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ESSAIS 
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DE    POLITIQUE, 
ET    D'HISTOIRE, 

Sur  les  Possessions  de  l'Empereur 
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Et  fc  trouve  A  Pa ris  > 

Chez  Poinçot,  Libraire  ,  rue  de  la  Harpe. 
près  S.  Côme. 
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OBJETS 

GÉNÉRAUX 

Contenus   dans  cet  Ouvrage? 

PREMIERE    PARTIE, 

Qui  renferme  une  description  géographique 
&  hiftorique  des  poffejjïons  de  l'empereur 
Turc  en  Europe. 

I  1  d  É  e  générale  de  l'Empire  Ottoman  ; 
fon  origine  en  Afle  &  en  Europe. 

IL  De  la  Turquie  d'Europe  ;  fa  divifion. 

III.  De  la  partie  feptentrionale  de  la  Turquie 
d'Europe,  divilee  en  dix  grandes  pro- 
vinces. 

La  Petite  -  Tartarie  ;  fa  pofition  &  fa 
divifion  ;  habitans  &  fouverain  ;  épo- 
que &  hiftoire  de  la  vaffalité  de  ces 
états  ;  de  la  nature  du  pays  ;  des 
moeurs  &  des  ufages  des  Tartares  ; 
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villes  &  fortereffes  de  la  Tartarie  con- 
tinentale ,  appartenantes  au  grand- 
feigneur  ;  villes  &  fortereffes  de  la 
Crimée  appartenantes  au  kan ,  &  cel- 
les qui  appartiennent  à  l'empereur 
Turc  dans  cette  prefqu'isle  ;  réfle- 
xions fur  l'intérêt  que  le  gouverne- 
ment Rufle  a  dû  avoir  de  s'emparer 
de  la  Tartarie ,  ou  de  la  rendre  indé- 
pendante de  la  Porte. 

La  Beffarabie;  fa  pofition  &  les  villes 
principales. 

La  Moldavie;  étendue  de  cette  pro- 
vince ;  fa  pofition  ;  fon  ibuverain 
particulier;  anecdote  concernant  le 
czar  Pierre  Ier  ;  fes  villes  principa- 
les ;  détail  hiftorique  fur  la  ville  de 
Choczin  &  les  lignes  qui  l'environ- 
nent. 

La  Valaquie  ;  fes  places  les  plus  remar- 
quables. 

La  Croatie. 

La  Botnie. 

La  Dalmatie. 

La  Servie. 

La  Bulgarie. 

La  Romanie. 

ÎV.  De  la  partie  méridionale  de  la  Turquie 
d'Europe  J  di'vifée  en  quatre  grandes  pro- 
vinces. 
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La  Macédoine  ;  fes  villes  principales; 
L'Albanie. 
La  Livadie. 
La  Morée. 

V.  Des  isles  de  la  Grèce  ou  de.  l'Archipel, 
appartenantes  aux  Turcs. 

L'isle  de  Candie  ;  fa  divifion  ;  fiege 
&  prie  de  cette  isle  par  les  Turcs. 

L'isle  de  Négrepont. 

Les  isles  Cyclades. 

Les  isles  Sporades. 

Les  isles  de  l'Archipel  fituées  fur  les 
côtes  d'Afie. 

VI.  Des  isles  de  la  Méditerranée  apparte- 
nantes aux  Turcs. 

L'isle  de  Rhodes. 
L'isle  de  Chypre. 


SECONDE    PARTIE, 

Contenant  un  détail  très  -  étendu  fur  la 
Conftitution  militaire  des  Turcs. 


I.  jOe  la  milice  des  Turcs  en  général,  & 
des  différentes  efpeces  qui  la  compofent. 

ÎI.  De  l'infanterie  Capiculy. 
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Des  JanifTaires  ;  leur  origine  ;  la  for- 
mation de  leur  corps;  leurs  armes; 
leurs  officiers  ;  leurs  recrues. 

Des  canonniers. 

Des  armuriers. 

Des  porteurs  d'eau. 

IQ.  De  la  cavalerie  Capiculy. 

Des  Zaïms  &  des  Timariots; 
Des  Spahis. 

IV.  De  l'infanterie  Serratculy. 

V.  De  la  cavalerie  Serratculy. 

VI.  Des  Tartares  ;  de  leur  manière  de  s'af- 
fembler  &  de  faire  la  guerre. 

VIL  Des  officiers  fupérieurs  de  la  milice 
des  Turcs. 

Du  grand  -  vifir. 
Du  féraskier. 
Des  pachas. 
Des  beyglierbeys. 
De  l'aga  des  JaniHaires. 
Du  reis-efFendi  ;  du  tefterdar;  du  caï- 
makan  ;  du  dupichi-bachi. 

VIII.  De  l'ordre  de  camper  des  Turcs. 
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ÎX.  De  la  difcipline  obfervée  dans  les 
camps  des  Turcs, 

X.  Des  marches  des  armées  Turques. 

XL  De  la  manière  de  combattre  des  Turcs. 

XII.  De  la  marine  des  Turcs. 

XIII.  Tableau  général  &  hiftorique  de  la 
conftitution  militaire  de  l'empire  de  Rufîie. 

XIV.  De  la  marine-  Rude. 

TROISIEME    PARTIE, 

Contenant  le  détail  hiftorique  des  principaux 
événement  de  la  guerre  de  1768  entre  la 
Buffle  &  la  Porte. 


rigine  de  cette  guerre  ;  préparatifs  pour 
la  campagne  de  1769. 

Campagne  de  1769  en  Moldavie, 

Campagne  de  1770. 

Campagne  de  1 770  fur  mer. 

Campagne  de  177 1. 

Conquête  de  la  Crimée  par  les  Ruffes; 

Campagne  de  1772. 
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Campagne  de  1775. 

Dernière  réfolution  de  la  cour  de  Ruffie 
au  iujet  des  négociations  qui  fe  traitè- 
rent au  congrès  ds  Buchareft  en  1772 
&  177?. 

Manifefte  de  la  Porte  fur  la  reprife  d'armes 
après  la  diffolution  du  congrès  de  Bu- 
chareft au  mois  de  mars  1773. 

Campagne  de  1774  fur  le  Danube. 

Traité  de  paix  entre  la  Rufîie  &  la  Porte , 
conclu  au  camp  de  Chiufcive-Cainardi , 
le  26  juillet  1774. 

Manifefte  de  S.  M.  l'impératrice  de  Rufîie 
fur  les  motifs  qui  l'engagent  à  s'emparer 
de  la  Crimée ,  rendu  au  mois  d'avril  1785. 
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TABLE  GÉNÉALOGIQUE  DES  EMPEREURS  TURCS- 


ERTUGUI.ES  ou  ORTHL'GULES,  prince  deNarolie,  Partie  d'origine,  fut  perc  d'Ottoman,  chef 

de  la  niaiion  impériale  Ottomane.  Il  molli nt  eu  lis,). 


e  fes  femmes ,  fille  d'il 


3.  AMUKATH  I .  fulta: 


5.  JOSUE  on  1SSEM  ,  I  6.  SOLIMAN  I ,  fultan 
lliltan  en  1399  '■>  alfaf-  en  1403  1  afTalnné  par 
fine  par  fou  frère  en        Ion  frère  en  1410. 


.   MUSA  .  flilt.m  en 
l4to;anhiUn:  par  Ion 


S.  MAHOMET  I, 
tultan  en  1413.  f  en 
14::  ;  eut  pour  fils  & 


■j.  AMUKATH  II ,  filltan  en  14:2   +  I4SI.  Son  |  MUSTAPHA ,  aRaffiné  par  fou  frere  en  I4:4. 


"i  '4S3-  t  "4SI-  Uni.;.. 


CALIXTE-OI  Ti'MAN'.  h.iptiu.  i  R.  .ne  lia,  le 
pontificat  Je  Calixte  II.  fin  Autriche  14-4; 
avoil  ce  Eau  ci  Lan,  fille  Je  Michel ,  comte 


1  143S  ,  citip.rcur  eu  |  ZIZI.ME  ,  baptifé  à  Rome  &  f  cmpoiToi 


.  III.  SELIM  I ,  né  1474  ,  cm- 
pc«nrj;n  I.,-i:.  t^_fcpt.  15:0 
i.  Deux  Je  fes  femmes,  dôïù 


MUSTAPHA  I.éli: 
glé  par  ordre  & 
préfence  de  fin  pi 


1;.  VI.  AMUKATH  III,  né 
ir.    VIirMÂTlOMEYÎil7n 


ij'.  .  einpcreiircn  IS7Ç.  t  iS  jaiiv.  1^95.  Il  fut  père  Je  102  eufans. 


.  t  -'  décembre  ir.03. 


iS.  IX.  MUSTAPHA  I,  empereur  en  roi- . 
renfermé  J.ins  un  cloître  en  1618  ,  remonte  fin- 
ie troue  en  102:  ,  remis    en  prii'on  en  10:3, 


rar  les  Janilfaires  le 


I.  XII.  IBRAHIM  ,  empeiem 
en  1640  ,  étranglé  par  les  J.c 
nifl'aires  le  17  août  164S. 


depofé  en  1687.  f4jailtr.  1693! 


XV.  ACHMET  II  fut  ci. 
Fermé  pendant  fa  jeunclfc,  em- 
pereur en  1691.  t  le  6  février 


2i    XVI.  MUSTAPHA  il,  né  I  56.  XVII.  4CHAIET  111    1,  '  en 
'■■    -mpereut  en  ir,<«,        1070,  empereur  en  1-c3.de- 
1703.  t  en    avril  |     pcfé  le  30  octobre  173?.  flc:3 


depolé 


Bruxelles  3  r 


XXI.  ABDUL-HAMID,  né 


1     juin  1736. 

empe^oon:  emp: "!,"'&'   S'-Z^'-Î ',u " -r, 'é:   îïïByû^ï"""-^ 

I730.  tl3<léc.  '     17S4+2.,0CC,         17-4.'  '  I      cnil)m,V-i"..,V,     ',--."'  ' 

»w*  1757.         _  '  SaSSt'J     ..    ■    ■ 

SEUM,uék:4ilec.  i7o7       '    MEHEMET-  ]  HAMID.néic 


'RCS 


iaa ,  chef 


s  grafi;Ie 

fes  états. 
fucceda. 


fuiveut , 


1389.  Il 

nceiic  de 


ET  I, 
413.  t  en 
ur  fils  <it 


1  1424. 
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ESSAIS 

BE    GÉOGRAPHIE, 
de  Politique  et  d'Histoire, 

Sur  les  pojfejjions    de  V Empereur  des 
Turcs  en  Europe. 
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PREMIERE    PARTIE. 

Description  géographique  de  la  Turquie 
d'Europe. 


I.  De  l'Empire  Ottoman  en  général. 

JLé'e  mpire  des  Turcs  eft  un  des  plus  vaftes  n£Tà\çte  * 
empires  de  l'univers.  11  s'étend  en  Europe  ,  en  l'Empire 
Alie  &  en  Afrique.  On  lui  donne  800  lieues  du  Ottoman. 
levant  au  couchant ,  &  700  du  riord  au  midi.  Les 
états  qui  le  compotent  (ont  divifés  en  gouverne- 
mens  généraux  &  en  pays  tributaires ,  dont  les 
fouverains  font  vaflaux  de  la  Porte. 
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Ces  gouvernemens  généraux  font  au  nombre  de 
cinq  en  Europe,  dix-huit  en  Afie,  &  un  en  Afrique  ; 
mais  tous  font  divilés  en  plusieurs  autres  gouver- 
nemens particuliers,  que  l'on  nomme  fanoiacats. 

Les  pays  tributaires  (ont  :  en  Europe ,  la  Tar- 
larie ,  la  Moldavie  ,  la  Valaquie  ;  en  Afie  ,  la 
Miogrélie  ,  le  pays  d'Imirette  ,  la  principauté  de 
Guriei ,  une  partie  de  l'Arabie  Pétrée  ,  &  une 
autre  partie  de  l'Arabie  Déferte  ;  en  Afrique  ,  les 
républiques  d'Alger,  de  Tunis  5c  de  Tripoli. 

Les  Scythes ,  habitans  des  bords  du  Tanaïs , 
Origine  éroient  divifés  en  plusieurs  peuplades ,  lorfqu'une 
de  cet  ern-  d'entr'elles ,  que  l'on  nommoit  celle  des  Oguziens, 
pire.  vjnt  chercher  fur  les  côtes  de  la  mer  Majeure  des 

établiffemens  plus  commodes  &  plus  fertiles  que 
ceux  qu'elle  abandonnoit.  On  place  cette  émigra- 
tion vers  la  fin  du  1 3e  (iecle  de  notre  ère.  Sogut , 
bourg  de  Myfie  ,  devint  le  chef-lieu  de  cette  colo- 
nie nouvelle  ,  cjui  ne  s'établit  point  par  la  force  ni 
par  le  droit  de  conquête  ;  il  paroît  au  contraire 
qu'Aladin  ,  foudan  d'Egypte  &  fouverain  de  My- 
fie ,  reçut  ces  peuples  avec  plaifir ,  puifqu'à  leur 
iollicitation  même ,  il  leur  donna  pour  les  gouver- 
ner ,  Dulçapes ,  homme  jufte  &  vaillant. 

OrthoguUs  ou  Erthugules ,  fils  de  ce  nouveau 
chef,  lui  /uccéda  :  mais  plus  ambitieux  que  fon 
père ,  il  fut  un  conquérant  rapide.  L'empire  âes 
Grecs ,  ébranlé  par  les  (ecoufTes  que  lui  donnoit 
le  fanât  i  fine  depuis  plulieurs  fîecles ,  menaçoit 
d'une  ruine  totale  &  prochaine.  Orthogules  crut  le 
moment  favorable  pour  jeter  les  fondemens  d'une 
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monarchie  nouvelle.  Il  attaqua  &  fournit  à  fes 
armes  la  plus  grande  partie  des  porTeflions  des 
Grecs  en  Afie,  parcourut  enfuitelesisles  de  l'Ar- 
chipel,  pénétra  dans  le  Péloponefe,  pilla  &  ra- 
vagea tout  ce  qui  s'offrit  à  lui  dans  fa  courfe,  &C 
rentra  dans  (es  états,  chargé  de  richefles  immen- 
fes ,  traînant  à  fa  fuite  des  milliers  d'efclaves. 

Ainfi  les  .brigandages  heureux  de  ce  premier 
chef  des  Turcs  fervirent  de  fondemens  à  ce 
vafte  empire ,  élevé  par  fes  fucceiTeurs  fur  les 
ruines  de  celui  des  Grecs.  Orthugules  mourut  en 
1289  ,  &  laifla  à  fon  fils  Ottoman  fes  richefles  , 
&  le  defir  de  les  accroître.  C'eft  de  ce  même 
Ottoman ,  regardé  comme  le  premier  fouverain 
des  Turcs,  que  fortent  tous  les  princes  qui  ont 
régné  fur  eux  jufqu'à  ce  jour.  En  1 453  ,  ils  étoient 
déjà  fi  puiflans ,  qu'ils  palTerent  de  l'Afie  en  Eu- 
rope ,  mirent  le  fiege  devant  Conftantinople ,  s'en 
emparèrent,  &  y  établirent  le  fiege  de  leur  em- 
pire. Depuis ,  ayant  profité  des  dilcordes  qui  ont 
tant  de  fois  divifé  les  princes  chrétiens ,  ils  éten- 
dirent leurs  conquêtes  jufque  dans  la  Hongrie  , 
après  s'être  rendus  maîtres  de  toutes  les  pro- 
vinces fituées  près  de  la  mer  Noire.  C'eft  ainfi 
que  s'eft  formée  la  Turquie  d'Europe  ,  dont  on 
va  donner  la  defcription  géographique. 

# 
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II.  De  la  Turquie,  d'Europe. 

On  appelle  ainfi  cette  partie  de  l'empire  Otto- 
man qui  a  au  nord  la  Ruflie,  la  Pologne   ck  la 
Hongrie  ;  à  l'occident ,  l'Allemagne  ,  le  golfe  de 
Venile ,  ck  la  mer  de  Grèce  j  à  l'orient  ,  la  nier  de 
Marmara  &  la  mer  Noire  ,  ck  au  midi  l'Archipel. 
Elle  git  entre  le  34  ck  le  46e  degré  de  longitude  , 
ck  entre  le  36  ck  le  49e  de  latitude  feptentrionale. 
Divifion       La  Turquie  d'Europe  fe  divife  en  feptentrio- 
de  la  Tur-  nale  ck  en  méridionale.  La  première  renferme  dix 
quie  d  £u-  provinces,  y  compris  les  pays  tributaires.   Ces 
"  '  provinces  font ,  la  Petite- Tartarie  ,  la  BefTarabie  , 

la  Moldavie  ,  la  Valaquie  ,  la  Croatie ,  la  Bofnie  , 
la  Dalmatie ,  la  Servie  ,  la  Bulgarie  ck  la  Romanie. 
La  partie  méridionale  contient  quatre  grandes 
provinces,  favoir ,  la  Macédoine,  l'Albanie,  la 
Livadie  ck  la  Moiée  avec  les  isles  de  l'Archipel  ou 
de  la  Grèce. 

III.  Partie  ftptcntrioimle  de  la  Turquie 
(Tianope. 

I.   De  la  Petite  -  Tartarie. 

La  Petite  -  Tart3rie  efl  ainfi  nommée  pour  la 
diftinguer  de  la  Grande  -  Tartarie  d'Afie.  Elle  eft 
fituée  près  de  la  met  Noire  ,  entre  l'embouchure 
du  Danube  à  l'occident,  6k  celle  du  Don  à  l'o- 
rient. Elle  confine  au  nord  ,  à  la  Ruffie  ,  à  la  Polo- 
gne ck  à  la  Moldavie.  Son  étendue  efl  d'environ 
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200  lieues  de  l'efr  à  l'ouen\  &  de  90  du  fud  au  nord.      DiviGon 
On  la  divife  en  feptentrionale  &  en  méridio-  oc       *Hr~ 

I  r  tclt'lC 

nale.  La  partie  du  nord  eft  habitée  par  les  Tarta- 
res  Nogaïs  ou  Nogaïiki ,  peuples  errans ,  divifés 
par  hordes ,  ou  aifemblées  de  familles  qui  obéif- 
fent  à  des  Murfes  ou  Murfas ,  chefs  de  tribus. 

La  partie  méridionale  eft:  proprement  la  Cri-  ~  .  -,  . 
mée ,  prefqu'isle  de  la  mer  Noire  ,  qui  n'eft  fépa-  ^ 
rée  de  la  partie  feptentrionale  que  par  un  ifthme 
de  deux  lieues  de  largeur.  La  Crimée  efl  le  pays 
que  les  anciens  appelloient  la  Cherfonefe  Tauri- 
que ,  Taurica  Cherfonejis.  Les  Tartares  qui  l'habi- 
tent ne  font  point  errans  comme  les  Tartares 
Nogaïs;  ils  Te  font  fixés  dans  des  villes,  des 
bourgs  &  des  villages.  Ils  obéiiTent  à  un  prince 
que  l'on  nomme  kan  ,  vafTal  de  la  Porte,  ik  que 
l'empereur  Turc  pouvoit  dépofer  à  fon  gré, 
mais  fous  la  condition  de  ne  lui  donner  pour  fuc- 
cefTeur  qu'un  prince  choiii  dans  la  maifon  <]es 
Guehrais  ou  Kirais ,  la  même  qui  eft  appellée  à 
la  fuccefïion  de  l'empire  Turc,  dans  le  cas  où  la 
famille  des  Ottomans  viendroit  à  s'éteindre. 

En  11 8S  ,  les  Tartares  d'Afie  qui  habitoient      Epoque 
les  environs  du  mont  Immaiis ,  au-delà  de  la  mer  de  la  vafTa- 
Cafpienne,  parlèrent  le  Tanaïs  &  le  Volga,  s'é-  Hté  des 
tendirent  fur  les  côtes  de  la  mer  Noire  ,  s'empa-  ^ arCares- 
rerent  de  la  Cherfonefe  ,  pénétrèrent  enfuite  dans 
le  continent,  &  occupèrent  toute    l'étendue  de 
pays  dont  on  vient  de  parler.  Ils  en  furent  long- 
tems  les  maîtres  fans  en  rendre  hommage  à  quel- 
que monarque  que  ce  fût. 
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Enfin  ,  dans  le  feizieme  fiecle  ,  une  guerre  civile 
donna  des  fouverains  étrangers  à  ces  peuples  très- 
peu  faits  pour  en  avoir.  Le  chef  qui  les  gouver- 
noit  alors  s'appelloit  Machmet-Kiray.  Il  étoit  allié 
&  ami  des  Turcs.  Deux  frères  qu'il  avoit  entre- 
prirent de  le  dépouiller  de  fon  autorité  ,  &  inté- 
refierent  à  leur  révolte  Etienne  Battori ,  roi  de 
Pologne.  Machmet  redemanda  les  deux  rebelles 
qui  s'étoient  retirés  à  la  cour  de  Battori  ;  mais  la 
politique  ne  permit  pas  à  ce  roi  de  les  livrer.  Le 
kan  crut  alors  devoir  fe  ménager  un  médiateur  , 
à  qui  fa  puiflance  ne  laifiat  point  craindre  un  refus. 
Amurath  III ,  fon  allié  ,  fut  prié  de  redemander  les 
deux  fugitifs  au  monarque  Pplonois.  Etienne  n'ofa 
refuler  un  potentat  fi  puifTant  &  fi  redoutable  :  les 
deux  frères  de  Machmet  furent  livrés  au  fultan. 
Amurath  ne  les  eut  pas  plus  tôt  entre  les  mains , 
qu'il  les  regarda  comme  des  otages  de  la  fidélité  du 
Tartare.  Dès  lors  il  entrevit  tout  ce  que  cet  évé- 
nement pouvoit  avoir  d'important  pour  lui-même. 
Machmet-Kiray  réclamoit  toujours  les  deux  pri- 
fonniers.  Une  circonftance  parut  enfin  le  mettre 
au  comble  de  fes  vœux.  Amurath  étoit  en  guerre 
avec  les  Perfes;  il  promit  au  Tartare  que  s'il  vou- 
loir conduite  une  armée  contre  fes  ennemis  ,  il 
lui  remettroit ,  pour  récompenfe  de  ce  fervice , 
les  deux  traîtres  qu'il  redemandoit.  Kiray  arma 
en  effet ,  mais  inutilement  :  à  fon  retour  en  Cri- 
mée ,  il  ne  retrouva  point  fes  frères.  Son  impa- 
tience fe  changea  en  indignation.  L'adroit  Amurath 
fut  en    éluder  les   effets  par  des   préfens  ;  mais 
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comme  il  prévoyoit  qu'il  faudroit  enfin  ou  rom- 
pre avec  fon  allié,  ou  lui  accorder  ce  qu'il  de- 
mandoir,  les  deux  prifonniers  furent  gardés  avec 
fi  peu  (le  foin  ,  qu'ils  prirent  la  fuite  &  coururent 
foulever  en  leur  faveur  les  Molcovites  &  quel^ 
ques  hordes  de  Tartares.  Le  fier  Machmet  ne 
s'abandonna  pas  dans  cette  fituation  critique.  Sans 
attendre  le  fecours  que  l'ingrat  Amurath  lui  avoit 
promis,  &  qu'il  ne  lui  envoya  point,  il  pour- 
iuivit  les  troupes  des  factieux ,  les  difïîpa  entiè- 
rement ,  <k  crut  ne  pouvoir  faire  un  meilleur 
ufage  de  fes  fuccès  que  de  tourner  contre  Amu- 
rath lui-même  les  armes  vi&orieufes.  Amurath , 
politique  auflï  délié  que  dangereux  ,  tenoit  dans 
les  fers  un  Tartare  nommé  Oiïan  ,  cœur  farouche  , 
efprit  vafte,  guerrier  intrépide,  à  qui  tout  pa- 
roilToit  permis ,  de  ce  qui  pouvoit  fervir  fon  ambi- 
tion. Il  lui  rendit  la  liberté ,  le  flatta  de  l'efpoir  de 
régner  fur  les  Tartares,  s'il  le  fervoit  utilement  con- 
tre Machmet,  &  lui  confia  le  commandement  des 
troupes  qu'il  fit  marcher  contre  le  kan.  Ce  prince 
afliégeoit  Caffa  :  Offan  joignant  la  rufe  au  courage, 
commença  par  le  contraindre  à  lever  le  fiege  ,  cor. 
rompit  les  principaux  des  Tartares ,  forma  une  con- 
juration dont  le  kan  ck  fes  deux  fils  furent  les  victi- 
mes. Tous  trois  furent  maflacrés.  Oflan  fe  fit  recon- 
noître  kan  ;  &  pour  remplir  les  conditions  du  traité 
fait  entre  lui  &  le  fultan  ,  lorfqu'il  en  avoit  reçu  la 
liberté ,  il  fe  rendit  fon  vaffal.  Les  Tartares ,  juf- 
qu'alors  îndépendans ,  reconnurent  un  feigneur 
fuzerain.  Telle  eft  l'époque  de  leur  vaflalité. 

A  iv 
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De  la  na-  La  Tarrarie  en  général  eft  un  pays  ftérile  ;  il 
ure  u  ne  faut  en  excepter  que  quelques  endroits  qui 
produiient  du  blé  en  afiez  grande  abondance. 
L'air  y  eft  mal-fain  ,  l'athmofphere  y  étant  ordi- 
nairement chargé  de  brouillards  fort  épais  &  très- 
froids.  Ce  pays ,  au  relie ,  eft  extrêmement  peu- 
plé, parce  que  la  mollefie  èV  le  luxe  n'en  ont 
point  encore  énervé  les  habitans. 
Des  Ils  ont  confervé  les  mêmes  mœurs ,  par  con- 

mœurs  &    féquent  les  mêmes  plaifirs ,  les  mêmes  goûts ,  la 
es  ul  âges  m£me  vigueur  que  les   Scythes,  leurs  agreftes 

r  aïeux.  Les    mères  lavent  leurs  enfans  dans  l'eau 

froide ,  au  moment  même  où  ils  viennent  au 
monde;  coutume  peut-être  quelquefois  meur- 
trière ,  mais  en  général  bien  fupérieure  à  ces  alar- 
mes mal  entendues,  qui,  chez  tant  de  nations  de 
notre  Europe  policée ,  femblent  confacrer  la  vie 
des  hommes  à  lamolleffe  dès  l'inftant  où  elle  com- 
mence. Point  de  nation  plus  endurcie  à  la  fatigue 
que  les  Tartares.  Dans  les  plus  grandes  rigueurs 
de  l'hiver  »  ils  traverfent  les  fleuves  à  la  nage; 
&  voici  comment  ils  s'y  prennent.  Quand  un  Tar- 
tare  veut  pafTer  une  grande  rivière ,  telle  que  le 
Borifthene ,  il  fait  plusieurs  fagots  de  joncs  ck  de 
rofeaux ,  les  atcache  à  deux  perches ,  &  forme 
ainfi  une  efpece  de  petit  radeau  fur  lequel  il  place 
fes  habits,  fes  armes  ,  les  harnois  de  fes  chevaux  , 
ck  tout  ce  qu'il  porte  avec  lui;  il  attache  enfuite 
à  la  queue  de  (gs  chevaux  ce  pont  factice  :  d'une 
main  il  fe  fufpend  au  crin  de  l'un  d'eux  4  de  l'autre 
il  les  conduit  ;  Si  lui-même  dans  l'eau  jufqu'au 
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cou,  paiTe  le  fleuve,  maigre  le  froid,  quelque 
violent  qu'il  foit.  Le  Tartare  eft  d'une  fobriété 
imêine  rebutante  à  nos  yeux.  La  chair  de  cheval 
fait  fes  délices.  Il  fuffit  qu'elle  foit  pulvérifée  ou 
amortie  entre  la  felle  8*  le  dos  de  fon  cheval, 
pour  que  ce  mets  foit  pour  lui  une  fenfualité. 
Beaucoup  de  laitage  &  quelques  légumes ,  de  la 
farine  de  farafin  ou  de  millet,  voilà  ta  nourriture 
la  plus  ordinaire. 

Les  Tartares  ont  adopté  les  opinions  des 
mahométans  &  la  religion  de  leur  prophète  ;  mais 
comme  ils  font  moins  policés  encore  que  les 
Turcs,  ils  font  auih  plus  aveugles  dans  leurs  pré- 
jugés ,  plus  farouches  dans  leurs  haines  ,  en  un 
mot,  plus  cruels  &  plus  inhumains  pour  tout  ce 
qui  n'eft  point  mahemétan. 

La  partie  de  la  Tartarie  occupée  par  les  Tar-      Villes  & 
tares  Nogais  a  eu  fes  limites  fixées  par  le  traité  forterelTes 
de  Belgrade    de  1739.  Elle  s'étend  ,  fuivant  ce  ^eJa  ^ar; 
traité  ,  depuis   l'embouchure   du    Borifthene  ou  tariecontu 
Dnieper,  jufqu'à  l'embouchure  du  Don  ou  Ta-  apparte] 
nais ,  longe  les  frontières  de  l'Ukraine  au  nord ,  nantes  au 
&  la  mer  Noire  au  midi.  Il  y  a  peu  d'endroits  grand  -fei- 
remarquables  ,    par   la   raifon   que  ces  Tartares  gneur 
font  toujours  errans.  Le  peu  de  villes  &  forteref- 
fes  qui  s'y  trouvent  appartiennent  aux  Turcs ,  qui 
y  mettent  garnifon  ,  ou  qui  en  font  des  entre- 
pôts de  commerce.  Ces  endroit?  font  : 

KiMBOURN,  fur  le  Dnieper,  &  à  l'embou- 
chure de  ce  fleuve  dans  la  mer  Noire.  C'en1  une  for- 
tereile  qui  fut  prife  &  rafée  par  les  RufTes  en  1 7$  6  j 
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mais  les  Turcs  la  rétablirent  l'année  (Vivante. 

Tzornaja-Dolina  ,  place  peu  recomman- 
dable  par  elle-même,  quoique  fîtuée  fur  les  côtes 
de  la  mer  Noire  ,  près  de  la  rivière  de  Calan'zi  ; 
mais  devenue  célèbre  par  la  bataille  qui  s'y  livra 
en  1736*,  entre  les  RufTes  &  les  Tartare<;. 

Pawlow,  Pawlowki,  ou  Paulsbourg, 
forterelie  fur  la  rivière  de  Mius,  à  fîx  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom  ,  qui  appartient  aux  RufTes. 

ASOPH  ,  ASOFF,  &  en  langue  du  pays  Ad- 
SACK,  place  importante,  à  l'embouchure  du  Don, 
dans  cette  partie  de  la  mer  Noire  que  Ton  nommok 
autrefois  Palus  Mœotis ,  aujourd'hui  mer  de  Za- 
bache  ou  mer  d'Afoph.  Cette  place»  depuis  le  traité 
de  Belgrade  en  1739  ,  fert  de  limites  à  la  Tartarie 
&  à  l'empire  Ruiïe.  Dans  la  guerre  de  1736",  les 
RufTes  ayant  voulu  pénétrer  en  Tartarie  ,  atta- 
quèrent cette  place  par  mer  ck  par  terre ,  la  bom- 
bardèrent pendant  quarante- deux  jours,  &  s'en 
rendirent  enfin  maîtres  le  premier  juillet.  Ce  fut 
M.  de  La'cy  qui  commanda  les  RufTes  à  ce  flege. 
L'un  des  articles  du  traite  de  17^9  fut  la  démoli- 
tion de  cette  forterefïe. 

Il  faut  remarquer  qu'Afoph  eft  fur  les  frontières 

de  la  Circaffie  ,  à  la  rive  gauche  de  l'embouchure 

du  Don  :  ce  qui  a  engagé  plufieurs  géographes 

à  placer  cette  ville  en  Circaflïe. 

Villes  &      Nous  avons   dit   que  les  Tartares  de  Crimée 

fortereflfes  n'étoient  point  errans  comme  les  Tartares  No- 

de  la  Cri-     gaïs  ;  on  trouve  même  un  très  grand  nombre  de 

mée ,  villes  ,  de  bourgs  <k  de  villages  dans  cette  pref- 
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qu'isle  ;  mais  les  principaux  endroits  n'appartien- 
nent pas  également  au  fouverain  du  pays  :  une 
grande  partie  eft  au  pouvoir  du  grand-leigneur. 
Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  de  ceux  qui 
appartiennent  au  kan  : 

Crim  ou  Crèmes  ,   &  en  langue  du  pays  apparte- 
Benderkremenda,  ville  autrefois  très-confi-  nantes  a* 
dérable ,  mais  qui  n'eft  plus  remarquable  qu'en  ce  kan. 
qu'elle  a  donné  Ton  nom  au  pays. 

Or  ,  PrÉKOP  ou  Perekop  ,  (ituée  fur  le  dé- 
troit de  ce  nom.  On  Pappelloit  anciennement  Ta- 
phrœ.  Elle  eft  fameufe  par  fa  polition,  (es  défenfes , 
&  fur- tout  par  les  lignes  dont  les  Tartares  la  cou- 
vrirent en  1736.  Trois  fois  les  RufTes  s'en  font 
emparés ,  après  avoir  ruiné  la  place  &  les  lignes  ; 
mais  elle  fut  rendue  au  kan  par  la  paix  de  17 39. 
Nous  aurons  dans  la  fuite  occafion  d'en  parler 
plus  en  détail. 

Genitzi  ,  fort  conftruit  fur  les  bords  de  la  mer 
Noire  par  les  RufTes  eux-mêmes ,  lorfqu'ils  en- 
trèrent en  Crimée  en  1736. 

Backaseray,Backsiseray,  ou  Baciesa- 
RAY  ,  réfidence  ordinaire  du  kan ,  que  les  RufTes 
détruisirent  en  1756.  Ils  brûlèrent  aufîi  le  magnifi- 
que palais  de  ce  prince ,  qui  étoit  conftruit  dans  le 
goût  chinois. 

ACHMETZET  ,  ACHMETSCHET,  OU  SÛLTAN- 
SARAY,  fur  la  rivière  de  Salgira.  C'eft  la  réfidence 
du  kelga-  fultan  &  des  principaux  Murfes. 

Mackupa  ,  lieu  où  le  kan  renferme  fes  tréfors 
en  tems  de  guerre. 
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KoSLOFF,fur  la  mer  Noire,  port  riche  Si 
commerçant  ,  environné  d'une  muraille  très- 
épaiffe,  flanquée  de  tours,  ck  précédée  d'un  fofïé 
large  ck  profond ,  taillé  dans  le  roc. 

KARASBASAR  ,  fur  le  Karas,  près  des  monta- 
gnes, grande  ville  qui,  avant  l'année  1737  ,  étoit 
très-commerçante  ;  mais  les  dévaluations  des  RufTes 
ruinèrent  entièrement  Je  commerce  considérable 
qu'y  faifoient  alors  les  Grecs ,  les  Juifs  ck  les  Ar- 
méniens. 

Kertz  ou  Kf.RSCH  ,  port  fur  la  mer  Noire  , 
au  pied  d'une  montagne  très-efcarpée.  Cette  plaça 
eft  environnée  d'une  muraille  de  vingt-deux  pieds 
de  hauteur.  On  y  voit  fept  tours  qui  forment  une 
efpece  de  citadelle  pour  défendre  le  port.  Sa  ponc- 
tion eft  fi  avantageufe ,  que  quiconque  voudroit 
fe  rendre  maître  du  commerce  de  la  mer  Noire, 
doit  auparavant  s'emparer  de  ce  port. 
PP«r  e-      Les  piaces  {es  p|uç  remarquables  que  l'empe- 
grand-fei-    reur  (^es  Turcs  pollede  en  Crimée  ,  font  : 
gneur,  Baluclawa  ,  Balacklava  ,  ou  Jamfol  , 

port  fur  la  mer  Noire,  défendu  par  un  château 
fort.  C'eft  le  lieu  où  l'on  conftruit  ordinairement 
les  vaifTeaux  du  grand- (eigneur. 

Caffa,  autrefois  ThÉODOSIE,  belle  ck  grande 
ville  de  commerce  ,  lituée  fur  le  détroit  de  fon 
nom.  Son  port  eft  un  des  meilleurs  ck  des  plus  fûrs 
de  ces  cotes.  Cette  ville  appartenoit  dans  le  15e 
fiecle  aux  Génois  ,  qui  y  faifoient  un  commerce 
cou fid érable.  Elle  eft  ceinte  de  remparts  fortifiés 
par  flx  bons  baftions,  ck  couverts  d'une  artillerie 
nombreuie. 
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Genicala  ouYgnicale,  fort  conftruit  par 
les  Turcs  fur  la  mer. 

Ladda  &  Taman,  fortere/Tes  fituées  clans 
l'isle  de  Tammerow  ,  près  du  détroit  qui  commu- 
nique à  la  mer  Noire  ,  &  que  l'on  nomme  le  Pas 
de  CarTa ,  ou  la  Bouche  de  S.  Jean.  Ce  détroit  eft 
le  même  que  celui  que  les  anciens  nommoient  le 
Bofphore  Cimmér'un. 

(<z)  Il  n'eft  point  d'époque  auflî  intérerTante  Réflexions 

pour  l'Europe  moderne,  que  celle  de  la  découverte  "**  * mte_ 

du  Nouveau- Monde.  C'eft  à  ce  moment  que  les  15  3UQ  ^ 
.     /  a      i         •         r-  /         ,  j    r        Ruilieadu 

intérêts  des  princes  Européens  changèrent  de  race.  avojr  ^e 

On  acquit  une  nouvelle  manière  de  raifonner  &  s'emparer 

de  calculer  ;  le  comptoir  du  négociant  devint ,  fans  de  la  Tar- 

qu'on  s'en   apperçût ,  le  guide  des  cabinets  des  tarie  ou  de 

fouverains.  Combien  d'autres  changemens  relatifs  a    .e jien" 

à  cette  époque  !  Pierre  le  Grand  ,  qui  fentoit  que     „  3    \ 
r    i  il-  ■ •      .  ■         i      ,      pendante 

le  commerce  elt  un  des  objets  qui  mentent  le  plus  ^t  ja  porte# 

l'attention  d'un  législateur  politique,  entreprit  de 
faire  pour  fes  peuples  ce  que  le  refte  de  l'Eu- 
rope avoit  elTayé  deux  fiecles  plus  tôt.  Il  s'oc- 
cupa du  foin  de  lier  fa  nation  aux  nations  fes 
rivales ,  par  les  nœuds  communs  de  l'intérêt  ck  du 
commerce.  Ses  premiers  eflais  l'enhardirent  ;  mais 
engagé  dans  des  guerres  fanglantes ,  dans  an  tems 


(a)  Il  convient  d'obferver  que  ce  morceau  a  été 
compofé  plufieurs  années  avant  la  publication  de  l'ou- 
vrage dont  il  fait  partie,  &  ne  peut  que  donner  la 
meilleure  opinion  des  lumières  de  l'auteur  ;  mais  les 
éditeurs  ont  cru  devoir  y  ajouter  le  dernier  paragraphe. 
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où  le  grand  ouvrage  de  fa  législation  eût  demandé 
le  calme  le  plus  paifible  ,  le  premier  malheur  que 
fes  établiffemens  éprouvèrent ,  fut  qu'il  ne  put 
créer  qu'une  marine  purement  militaire.  Ayant  à 
combattre  fuccefTivement  ta  Porte,  la  Suéde,  la 
Pologne ,  ii  biffa  à  fes  fucceffeurs  fon  exemple  à 
fuivre  ck  fes  travaux  à  perfectionner. 

La  fituation  de  la  Ruflîe  étoit  d'ailleurs  un 
obftacle  bien  grand  à  furmonter  pour  fonder  un 
commerce  confidérable.  Séparée  de  la  Chine  par 
des  déferts  affreux  ,  tenant  à  des  mers  les  moins 
navigables ,  limitrophe  de  la  Tartarie  ,  elle  offroit 
autant  d'écueils  à  furmonter  que  l'on  tenteroit 
d'iffues  de  commerce.  Le  feul  moyen  étoit  d'af- 
furer  une  navigation  libre  fur  la  mer  Noire  ,  le 
Pont  ■  Euxin  ,  ck  de  là  aux  Echelles  du  Levant; 
mais  les  Tartares ,  maîtres  de  la  Crimée  &  d'une 
grande  partie  des  côtes  de  la  mer  Noire  ,  étoient , 
par  deux  raifons ,  des  ennemis  redoutables.  Alliés 
de  i'empire  Ottoman  ,  ils  dévoient  féconder  fon 
fy (terne  politique;  &  la  jaloufie  inquiète  &  lans 
doute  bien  fondée  du  gouvernement  de  cet  em- 
pire ne  devoit  pas  voir  avec  tranquillité  un  peu- 
ple nouvellement  forti  c\es  chaînes  de  la  barbarie , 
tenter  de  joindre  à  fes  forces  naturelles  celles  que 
le  commerce  lui  donneroit. 

Le  cara&ere  même  des  Tartares  étoit  la  féconde 
raifon  qui  combattoit  le  projet  de  Pierre  Ier.  Ou- 
vrir un  commerce  immenfe ,  fans  avoir  fournis  ce 
peuple ,  c'étoit  offrir  à  fes  brigandages  une  proie 
nouvelle  ;  c'étoit  s'expofer  à  ne  pouvoir  compter 
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fur  les  produits  dune  flotte  de  vaifTeaux  mar- 
chands ,  fans  avoir  dépenié  dix  fois  au-delà  pour 
la  protéger  par  une  autre  de  vaifTeaux  de  guerre. 
Il  falloit  donc ,  ou  détacher  les  Tartares  de  l'al- 
liance des  Turcs ,  ou  les  conquérir.  Le  premier 
de  ces  deux  moyens  n'étoit  rien  moins  que  facile  : 
même  religion  ,  même  haine  pour  le  catholi- 
ciiine  ;  longue  habitude  de  combattre  fous  les 
mêmes  drapeaux  ;  tradition  ancienne  qui  affure 
au  kan  la  fucceflion  au  trône  Ottoman  ,  en  fup- 
pofant  que  la  famille  des  fuitans  vienne  à  finir. 
Que  de  motifs  d'alliance  pour  deux  peuples  ,  à 
qui  d'ailleurs  un  voifin  puiiTant  ne  pouvoit  pa- 
roître  qu'un  rival  dangereux  ! 

On  peut  croire  cependant  que  fi  la  mort  n'eût 
point  enlevé  trop  tôt  Pierre  le  Grand  à  la  Ruflîe, 
il  eût  entrepris  cette  conquête.  La  fortune  ou 
plutôt  les  reflources  de  Ion  génie  l'avoient  aban- 
donné fur  les  bords  du  Pruth.  Il  étoit  alors  aufli 
malheureux  ,  aufli  près  de  fa  perte  que  Charles 
XII,  fon  rival  de  gloire,  l'avoit  été  à  Pultawa. 
Le  féjour  du  roi  de  Suéde  à  Ben -1er  eût  favorifé 
ce  plan.  Les  Turcs  chafles  de  la  Valaquie  ne  l'euf- 
fent  pu  empêcher  de  porter  fes  armes  aux  em- 
bouchures du  Danube  &  du  Niefter.  Déjà  maître 
d'Afoph  &  de  pluiieurs  places  fur  la  mer  de  ce 
nom  ,  il  fe  montroit  en  conquérant  dans  la  Tar- 
tarie.  Une  armée  navale  eût  fécondé  les  armées 
de  terre  :  alors  fa  nation  pouvoit  devenir  commer- 
çante. Tous  (es  autres  exploits  n'eufTent  pu  éga- 
ler  ce  bienfait.   Le   vainqueur  d'Arbelles  étoit 
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moins  grand  en  renverfant  le  trône  de  Darius  * 
qu'en  fondant  cette  fuperbe  Alexandrie  ,  devenue 
depuis  le  centre  des  richefTes  du  inonde  connu. 
Mais  Pierre  Ce  trouvant ,  le  3  1  juillet  171 1  ,  furies 
bords  du  Pruth  ,  enfermé  par  l'armée  des  Turcs  , 
«'échappa  à  fa  ruine  entière  que  par  une  foiblefTe, 
effet  de  l'avarice  du  général  Turc.  Alors  toutes 
les  places  fortifiées  par  le  czar  fur  la  mer  d'Afoph 
furent  abandonnées  par  lui.  Le  traité  de  Fale^in 
acheva  cette  paix  ,  par  laquelle  Pierre  perdit  fes 
conquêtes,  le  iultan  conferva  la  Tartane,  6c 
Charles  fut  privé  de  l'éfpoir  d'humilier  le  fon- 
dateur de  Pétersbourg. 

La  mort  de  Pierre  le  Grand  a  laiflé  fon  ouvrage 
à  confommer.  Depuis  Catherine  ,  qui  lui  fuccéda  , 
la  Ruffie  fut  en  proie  aux  divifions.  Pierre  II  ne 
parut  qu'un  infiant  fur  la  fcene  du  monde.  Le 
prince  Iwan  ,  fuccédant  à  l'impératrice  Anne  ,  n'a 
fait  qu'un  rofeau  débile,  facrifié  à  la  violence  d'un 
orage  par  une  princefTe  inhabile ,  qui  eut  toutes 
les  foiblelTes  de  fon  fexe  ,  fans  avoir  aucune  de 
fes  vertus. 

Le  règne  d'Eiifabeth  en  fut  un  de  douceur  & 
de  volupté,  de  mollefTe  &  de  plaifirs.  L'infortuné 
Pierre  III  ne  régna  qu'un  in  fiant  ;  mais  les  peu- 
ples fes  voifins  n'eurent  rien  de  commun  avec 
fes  malheurs.  Enfuite  ,  la  guerre  de  17  6"  S  entre  la 
Ruffie  &  les  confédérés  de  Pologne  ayant  inté- 
refTé  le  miniflere  Ottoman  ,  Catherine  II  crut  que 
le  moment  étoit  venu  de  conquérir  la  Tartarie. 
Ses  armées  pénétrèrent  dans  ce  pays  ?  le  parcou- 
rurent 
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rurent  plufîeurs  fois  ;  &  l'effet  enfin  de  cette  guerre 
fut  que  Catherine  eut  la  première  !a  gloire  de 
faire  déclarer  la  Tartane  indépendante  de  la  Porte. 
On  trouvera  ci-aprèv  le  détail  des  campagnes  de 
cette  guerre  mémorable,  &  le  traité  qui  la  ter- 
mina. Enfin ,  cette  illuftre  im  >ératrice  vient  de 
commencer  cette  grande  affaire  ,  en  obtenant  du 
kan  a&uel  une  renonciation  entière  à  la  fouve- 
raineté  de  la  Crimée ,  moyennant  une  penfion 
qui  lui  fera  payée  par  la  Ru/fie. 

II.   De  la  Bcjjarabie. 

Il  faut  comprendre  fous  ce  nom  tout  îe  pays 
occupé  par  les  Tartares  de  Budziack  &  d'Ocza- 
kow  ,  &  qui  s'étend  depui«  l'embouchure  du  Da- 
nube jufqu'à  celle  du  Borifthene  ,  fur  les  cotes  de 
la  mer  Noire.  Ce  pays  appartient  directement 
aux  Turcs  ,  quoiqu'haSité  par  des  Tarrares.  Il  eft 
divifé  en  diff^rens  langiacats ,  favoir ,  celui  d  Oc- 
zakow ,  celui  de  Bialogorod  ,  fk  celui  de  Bender. 

Le  Sangiacat  d'OczAKOW  a  l'eu1  les  Cofa- 
ques  Zaporow ,  au  nord  le  pal.uinat  de  Braclaw  , 
ck  au  couchant  le  Nieftier  ,  qui  le  fépare  du  lan- 
giaca'  de  Bialogorod.  Ses  endroits  les  plus  confi- 
dérables  font  : 

OcZAKOW  ,  ville  forte  ,  fîtuée  fur  le  Bog ,  & 
peu  éloignée  de  la  mer  Noire.  Les  Turcs  la  pri- 
rent en  1737,  &  la  rendirent  aux  RufTes  deux 
ans  après. 

DZIARKRIMENT    OU    K.ISIKERMEN  ,  forte- 
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refTe  fur  le  Dnieper ,  à  quatre  lieues  de  l'endroit 
où  ce  fleuve  fe  décharge  dans  la  mer. 

Le  Sangiacat  de  Bialogorod  eft  entre  le 
Danube  &  le  Niefter  ,  ck  touche  du  côté  du  cou- 
chant à  celui  de  Bender.  On  y  voit 

Bialogrod  ,  Bialogorod  ,  Ackerman  , 
ou  Moncastro  ,  place  très- forte  fur  la  mer 
Noire  ,  à  l'embouchure  du  Niefter.  Quelques 
favans  ont  prétendu  que  c'étoit  l'ancienne  Tyras  , 
ou  qu'elle  avoit  été  bâtie  fur  fes  ruines. 

Kilia-no VA  ,  fur  le  Danube ,  remarquable  par 
fes  falines. 

Le  Sangiacat  de  Bender  s'étend  depuis  le 
Niefter  jufqu'au  Danube  ;  il  longe  la  Moldavie  au 
couchant ,  ôk  le  fangiacat  de  Bialogorod  au  midi. 

Bender  ,  autrefois  Teckin  ,  en  eft  la  capitale  & 
la  réiidence  du  fangiac.Elle  eft  entourée  de  bonnes 
murailles  6k  de  folTés  palifladés.  C'eft  la  même  ville 
où  Charles  XII  fe  retira  après  fa  défaite  à  Pultawa. 

III.  De  la  Moldavie, 

La  Moldavie,  que  les  Turcs  appellent  Cara- 
Bogdan ,  &  les  Allemands  Moldau ,  eft  entre  la 
Beifarabie  »  la  Podolie ,  la  Volhinie  ,  la  Tranfîl- 
vanie  ,  la  Valaquie ,  ck  la  Bulgarie.  Le  prince  qui 
la  gouverne  fe  nomme  vaïvode ,  defpote  ou  hof- 
podar.  C'eft  le  grand-feigneur,  dont  il  eft  variai  , 
qui  le  choifit  parmi  les  chrétiens  grecs ,  qui  l'in- 
vertit ,  ck  qui  peut  le  dépofer  à  fon  gré.  Ce  prince 
envoie  tous  les  ans  à  la  Porte  pour  hommage 
y 00  chevaux  &  300  faucons. 
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Cette  principauté  peut  avoir  110  lieue*  de  Ion* 
gueur ,  fur  environ  40  de  large  ;  elle  produit 
d'excellens  vins ,  &  les  meilleurs  chevaux  de 
l'Europe^  Les  principales  rivières  qui  l'arrofent 
font  le  Serith  &  le  Pruth. 

Le  Pruth  fera  à  jamais  célèbre  dans  les  faft.es  de      Anec* 

h  Ruffie.  Pierre  le  Grand  étoit  en  guerre  avec  dodte  con* 

les  Turcs  :  il  s'étoit  avancé  jufques  fur  les  bords  cerna"t  ,e 
1  •    •  \  1»         '     j  j     •/*    p       a       c?ar  Pierre 

de  cette  rivière ,  ou  1  armée  du  grand-vmr  i  arrêta,  r  „  c    , 

Ce  dernier  ,  qui  ne  vouloit  rien  donner  au  hafard  ,  rjne  çon 
fe  contenta  d'enfermer  le  czar  dans  la  pofition  qu'il  epoufe. 
avoit  prife,  &  de  lui  fermer  tous    les    paflages.  171  x. 
Bientôt  l'armée  RufTe  fe  trouva  affamée  ,  &  fe 
feroit  vu  forcée  de  mettre  bas  les  armes ,  fans  l'a- 
drefle  d'une  femme  qui  fut  tirer  Pierre  le  Grand  de 
ce  pas  dangereux.  Cette  femme  ,  fille  d'un  fimple 
fergent ,  étoit  cette  Catherine  célèbre  ,  qui  depuis  a 
gouverné  l'empire  de  Ruflie.  Elle  étoit  fecrétement 
mariée  au  czar  relie  imagina  de  corrompre  le  vifir 
par  des  préfens  &  des  promettes  ;  elle  y  réulîir. 
L'avare  général  retira  les  troupes  qui  fermoient  les 
communications  à  l'armée  RufTe,  &  facilita  ainfî 
fa  retraite.  Un  fervice  aufli  important  mérita  à  Ca- 
therine la  couronne  impériale.  Pierre  la  reconnut 
pour  fon  époufe  ,  inftitua  en  fon  honneur  l'or- 
dre de  Ste.  Catherine  i  &  la  déclara  fon  héritière. 
Les  principales  villes  de  la  Moldavie  font  : 
Jassi  ou  Jazzy  ,  capitale ,  fituée  fur  le  Pruth  , 
&   la  réfidence   du   prince.  Cette  ville  eft  affez 
grande  :  elle  eft  défendue   par  une  citadelle.  En 
l7i9>  'e  comte  de  Munich  ,  après  avoir  forcé  les 
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iîgnes  de  Choczin ,  ck  diffipé  les  Turcs  qui  les 

occupoient ,  forma  le  liège  de  JaiTy ,  6k  força  la 

garniibn  à  le  rendre  prilbnniere. 

Soczowa  ,  fur  le  Sereth  ,  peu  éloigné  de  JafTy, 

eft  une  jolie  ville  fans  défenfe ,  mais  bien  peuplée. 

Chcczin  ,  fur  le  N.efter ,  forterefte  fameufe 

par  fa  fituation  ,  par  les  iignes  qui  l'entourent ,  ck 

fur-tout  par  les  aclions  célèbres  qui  fe  font  paiTées 

fous  Ces  murs.  Comme  cette  place  eft  le  premier 

objet  fur  lequel  les   RufTes    ont   toujours  dirigé 

leurs  premières  .opérations  dans  les  guerres  qu'ils 

ont  eues  avec  les  Turcs ,  on  donnera  ici  quelques 

détails  fur  fa  pofition  &  fur  fës  défenfes. 

Defcrip-       Cette  fortereiTe  eft  infiniment  plus  recomman- 

tion  des  li-  clable  par  fa  pofition  avantageufe  que  par  fes  for- 

gnes  qui      tifications.  Ce  ne  font  que  de  fimples  murs  flanqués 

x    „     ,r   '  de  tours  :  mais  l'efcarpement  de  la  fortereiTe  du 

rorcereiie        A    .  a  •     i       i  i  i      t       •« 

de  Choc-     cote  "C  *a  campagne  ,  eit  inabordable.  La  ville  qui 

zin  ,  &  de    entoure  la  fortereiTe,  dont  elle  femble  n'être  que 

]a  pofirion   le  faux-bourg  ,  eft  bâtie  fur  le  penchant  de  la  col- 

de  cette       J"ine  qUj  s'étend  le  long  du  Niefter  ,  en  entourant 

p       *  à  peu  près  la  moitié  de  la  montagne.  Les  maifons 

ne  font  conftruites  que  de  terre  ck  de  chaume. 

Des  lignes  qui  forment  un  camp  retranché  depuis 

le  Niefter  jufqu'au  fort  de  Munich,  rendent  aufïï 

Choczin  une  des  plus  fortes  places  frontières  àes 

états  du  grand-feigneur.  Ces  fameufes  lignes  ont 

été  tirées  depuis  très-long-tems  :  l'époque  célèbre 

de  leur  conftruéïion  eft  un  des   événemens  les 

plus  mémorables  du  dix  feptieme  fiecle.  Il  donna 

une  couronne ,  ck  en   fit  perdre  une  autre,  En 

voici  l'hiftorique. 
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Sigifmond  III  régnoit  en  Pologne.  Allié  de  l'em- 
pereur Rodolphe ,  il  lui  fournit  des  fecours  contre 
Bellem  Gabor  ,  prince  de  Tranfilvanie.  Gabor 
forma  une  alliance  avec  les  Turcs ,  &  les  attira  dans 
cette  province.  Zolliewski  ,  général  Polonois, 
commandoit  l'armée  que  Sigifmond  envoya  con- 
tre les  Turcs  en  Moldavie.  Il  étoit  brave  &  expé- 
rimenté ;  mais  la  fortune  n'eft  pas  toujours  du  côté 
du  mérite  :  ion  infanterie  trop  foible  fut  taillée  en 
pièces  ;  Zolliewski  vit  périr  fon  fils  à  fes  côtés  ; 
lui-même  fut  percé  de  coups ,  &  ne  furvécut  à 
fa  défaite  que  pour  joindre  l'horreur  d'être  ou- 
tragé à  la  honte  d'avoir  été  vaincu.  Il  eut  la  tête 
tranchée.  Ce  fut  un  trophée  qu'on  porta  dans  le 
férail  du  fultan. 

L'empire  Ottoman  étoit  alors  gouverné  par  un 
jeune  prince  qui  avoit  à  peine  quinze  ans.  Brave  , 
beau  &  bien  fait  ,  il  donnoit  les  plus  heureufes 
efpérances.  La  perte  que  la  Pologne  venoit  d'ef- 
fuyer  ,  lui  parut  une  circonstance  favorable  pour 
déclarer  la  guerre  à  Sigifmond.  En  vain  le  Divan 
afTemblé  lui  repréfenta  les  dangers  de  fon  entre- 
prise ,  Ô£  les  reffources  que  les  Polonois  trouve- 
roient  dans  leur  courage.  Le  jeune  fultan  ne 
termina  l'indécifion  que  la  variété  des  opinions 
formoit  dans  fon  confeil ,  qu'en  courant ,  le  poi- 
gnard à  la  main  ,  pour  percer  celui  de  fes  miniftres 
qui  paroifloit  le  plus  oppofé  au  deilein  qu'il  avoit 
de  faire  la  guerre.  Ce  trait  de  vigueur  de  la  part  du 
fultan  décida  bientôt  tous  ceux  qui  auroient  en- 
core héfité.  La  guerre  fut  déclarée  ,  &  292,000 
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nommes  marchèrent  à  la  conquête  de  la  Pologne  ; 
fous  les  ordres  de  ce  jeune  defpote ,  qui  tranquille 
dans  fa  tente ,  faifoit  mouvoir  d'un  clin-d'œil  ce 
nombre  effroyable  de  combattans. 

Sigifmond  ,  prince  vertueux  ,  mais  foible  &  peu 
éclairé  ,  chargea  Ion  fils  Uladislas  de  défendre  fa 
patrie  &  fon  père.  Il  lui  donna  pour  commander 
fous  lui ,  Jacques  Sobieski ,  un  des  guerriers  de  ces 
tems ,  que  peu  égalèrent,   Se  qu'aucun  ne  fur- 
paffa.  Uladislas  avoit  les  honneurs  du  commande- 
ment ,  Sobieski  en  avoit  les  devoirs  à  remplir.  Il 
defeendoit ,  par  les  femmes  ,  de   cet  infortuné 
Zolliewski ,  qui  avoit  péri   après  avoir  fi  long- 
tems  mérké  de  vaincre ,  &  dont  la  tête  rachetée 
du  fultan  avoit  été  renfermée  dans  un  même  tom- 
beau avec  fes  deux  fils ,  victimes  comme  lui  de 
l'honneur  &  de  l'infortune.  Sobieski  ne  put  voir 
ce  tombeau  fans  fe  fentir  pénétré  de  la  vengeance 
dont  les  cendres  des  héros  qu'il  renfermoit  lui  im- 
pofoient  le  devoir  :  aufîi  fut-il  fidèle  à  ce  devoir 
facré.  Ofman  ,  fultan  des  Turcs ,  s'avançoit  dans 
la  Moldavie.  Sobieski  avoit  à  peine  65,000  hom- 
mes à  lui  oppofer.  Combattre  l'ennemi  en  pleine 
campagne ,  eût  été  s'expofer  à  une  défaite  cer- 
taine ;  fa  petite  armée  eût  été  bientôt  enveloppée. 
Il  fe  rendit  maître  de  Choczin  ;  &  défendu   par 
cette  fortereffe  ,  il  forma   le    deffein    d'attendre 
l'ennemi  dans  des  lignes  auxquelles  il  fe  hâta  de 
faire  travailler. 

Elles  s'étendoient  depuis  le  pied  de  la  mon- 
tagne où  Choczin  eit  placé,  jufqu'au  Niefter,  à 
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une  lieue  &  demie  de  la  ville.  Leur  étendue  fe 
trouvoit  être  de  près  de  trois  lieues ,  parce  qu'elles 
décrivoient  un  arc.  Elles  avoient  cinq  pieds  de 
profondeur;  de  diftance  en  diftance  on  avoit  pra- 
tiqué des  demi  -  lunes  pour  y  placer  l'artillerie. 
Trois  fois  l'ennemi  attaqua  ces  retranchemens 
avec  les  plus  grands  efforts  >  les  JanifTaires  fur- 
tout  ,  irrités  d'une  réfiftance  fi  opiniâtre  ,  fe  pré- 
cipitaient au  travers  des  plus  grands  dangers  :  plu- 
fïeurs  de  leurs  généraux  périrent ,  après  s'être 
élancés  au-delà  des  retranchemens.  Une  quatrième 
attaque  fut  plus  malheureufe  encore.  Le  jeune 
fultan ,  indigné  de  l'affront  qu'il  recevoit ,  la  rage 
dans  le  cœur,  &  méprifant  les  JanifTaires,  dont 
il  réfolut  dès  lors  d'abolir  la  milice  ,  fit  la  paix 
avec  les  Polonois.  Sigifmond  fut  vengé ,  &  So- 
bieski  goûta  la  douceur  d'un  triomphe  qui  ouvrit 
à  fon  fils  le  chemin  du  trône  de  Pologne.  Pour 
Ofman ,  livré  aux  fureurs  d'une  foldatefque  effré- 
née ,  il  éprouva  le  comble  de  la  mifere  &  de  l'igno- 
minie. Il  fut  enfin  étranglé  par  les  mêmes  foldats 
dont  il  avoit  voulu  anéantir  jufqu'au  nom. 

Cinquante  ans  après  la  vi&oire  de  Jacques 
Sobieski ,  les  retranchemens  de  Choczin  ,  déjà 
fi  célèbres  ,  le  devinrent  encore  davantage.  Ma- 
homet IV  étoit  monté  fur  le  trône  des  fultans. 
Michel ,  roi  de  Pologne  ,  prince  foible ,  indigne  de 
fon  rang,  accablé  fous  le  poids  de  l'autorité  royale, 
écrafé  par  le  fultan,  venoit  de  figner  en  1672a 
Boudchaz  un  traité  ignominieux  ,  qui  rendoit  tri- 
butaire des  Ottomans  cette  république   jadis  fi 
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fîere  de  fon  indépendance  :  mais  Jean  Sobitski , 
dont  le  génie  triompha  des  terreurs  de  fon  roi 
timide  &  de  fa  nation,  fit  déclarer  nul  ce  traité 
honteux.  Ce  fut  en  attaquant  80,000  Turcs 
retranchés  fous  Choczin  ,  qu'il  prévint  le  pre- 
mier paiement  du  tribut  auquel  Michel  s'étoit 
fournis.  Trente  mille  Turcs  périrent  dans  cette 
attaque  ;  les  retranchemens  &  la  fortereiïe  furent 
emportés.  Le  foible  roi  Michel  mourut  la  veille 
de  cette  victoire  fignalée  :  comme  fi  le  deftin  l'eût 
condamné  à  perdre  la  vie  làns  avoir  vu  fon  dés- 
honneur effacé. 

En  1738,  le  général  Munich  ajouta  plufieurs 
forts  à  ces  retranchemens ,  notamment  celui  qui 
porte  (on  nom  ,  &  qui  foutient  &  termine  la 
gauche  de  ces  lignes.  Les  Turcs  les  ont  encore 
fortifiées  depuis  :  de  forte  qu'elles  forment  au- 
jourd'hui l'un  des  plus  forts  remparts  de  l'empire 
Ottoman. 

IV.  De  la  Valaquie. 

La  Valaquie  eft  une  province  tributaire  de  l'em- 
pire Turc ,  gouvernée  par  un  vaivode  ou  hof- 
podar  ,  nommé  par  le  grand- feigneur.  La  fouve- 
raineté  de  ce  prince  eft  auflî  précaire  que  celle 
de  l'hofpodar  de  Moldavie  ,  &  fa  vafTalité  plus 
dépendante  encore.  Il  ne  peut  fe  difpenfer  de 
payer  au  grand-feigneur  toutes  les  fommes  qu'il 
lui  demande ,  le  tribut  auquel  il  eft  fournis  étant 
arbitraire.  La  Valaquie  s'étend  le  long  du  Danube , 
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fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  qui  la  répare  de  la 
Servie  ;  elle  a  la  Tranfilvarsie  à  Poueft ,  &  le  ban- 
nat  de  Témefwar  ;  au  nord  la  Moldavie;  àl'eft 
&au  fud  la  Bulgarie.  Il  y  a  peu  de  places  fortifiées 
dans  cette  province.  Elle  peut  avoir  cent  lieues 
de  longueur,  &  à  peu  près  autant  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Ses  villes  les  plus  considérables 
font  : 

BfjCHAREST  ou  BuKORET  ,  réfidence  de 
l'hofpodnr ,  ville  médiocrement  fortifiée  ,  aflfez 
vafte ,  mais  mal  bâtie.  Elle  eft  fituée  à  peu  près  au 
centre  de  la  province  ,  &  fur  la  rivière  de  l'Em- 
brovitz.  C'eft  la  réfidence  d'un  archevêque  grec. 

Tergovisck  ,  Terwisch  ,  &  encore  Tar- 
GOVISCO,  étoit  autrefois  la  capitale  de  la  Vala- 
quie  ,  6c  la  réfidence  du  fouverain.  C'eft  une 
allez  grande  ville ,  mal  conftruite  ,  &  fîtuée  fur  le 
Jaloniiz. 

Argisch  ,  ville  fituée  fur  les  frontières  de  la 
Tranfilvanie ,  &  défendue  par  un  château  conf- 
truit  au  haut  d'une  montagne. 

ZERNIGRA  ,  près  du  Danube ,  où  l'on  voit 
les  ruines  d'un  pont  conftruit  par  Trajan,  qui  fut 
démoli  par  Adrien. 

V.  De  la  Croatie. 

La  Croatie  étoit  un  royaume  de  peu  d'éten- 
due ,  fitué  entre  la  mer  Adriatique  ck  la  Save , 
aux  confins  de  la  Carniole.  On  la  divife  en  Mor- 
laquie ,  qui  appartient  aux  Vénitiens  3  &  en  Cor- 
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bavie,  dont  la  partie  orientale  appartient  à  la 
maifon  d'Autriche  ,  &  la  partie  occidentale  à  l'em- 
pereur des  Turcs.  La  portion  de  ce  dernier  eft 
la  moindre  ;  &  la  ville  la  plus  considérable  que  ce 
prince  y  poffede  eft 

Wihits  ,  WiHACZ  ou  Bihacz  ,  forteretïe 
recommandable  par  fa  pofîtion  &  fes  ouvrages. 

VI.  De  la  Bofnic 

La  Botnie  étoit  encore  un  royaume  iîtué  entre 
la  Dalmatie  &  l'Efclavonie.  Elle  tire  fon  nom  de 
la  rivière  la  plus  confidérable  du  pays ,  &  que 
Ton  nomme  Bofna.  Elle  appartient  toute  entière 
au  grand  -  feigneur  :  les  principaux  revenus  qu'il 
en  retire  proviennent  des  mines  d'argent  qu'on 
y  exploite.  Le  terrein  yeft  ingrat  :  on  y  trouve 
une  grande  quantité  de  gibier.  Cette  province  eft 
gouvernée  par  trois  fangiacs ,  qui  ont  leurs  dépar- 
temens  particuliers.  Le  premier  comprend  l'ancien 
comté  de  Banjalucca  ;  le  fécond ,  le  comté  de 
Sarajo  ;  le  troifieme ,  le  comté  d'Orach. 

Dans  le  fangiacat  de  Banjalucca ,  on  trouve 
Banjalucca  ou  Bagnaluc  ,    grande  & 
forte  ville ,  (ituée  fur  la   rivière  de  Verbas.  Le 
gouverneur  ou  fangiac  y  fait  fa  réfidence. 

Jaicza  ,  fortereffe  fuuée  fur  les  frontières  de 
la  Croatie. 

Dans  le  fangiacat  de  Sarajo  ,  l'on  voit 
Sarajo  ou  Bosna  -  Serai  ,    grande  ville 
très  -  commerçante ,  fiege  épifcopal  de  l'évêque. 
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latin  de  Bofnie.  Le  fangiac  y  fait  aufli  fa  réfidence.^ 
Dans  le  fangiacat  d'Orach  ,  fe  trouvent 
Orach  ,  ville  la  plus  confidérable  du  gou- 
vernement. 

CORNICH,  ZWORNICK  OU  YvORNICK,  ville 
très-bien  fortifiée  ,  &  défendue  par  un  bon  châ- 
teau. Elle  eft  fituée  fur  le  Drinn.  C'eft  un  paffage 
très- important ,  raifon  pour  laquelle  les  Turcs  la 
tiennent  dans  le  meilleur  état  de  défenfe. 

VII.  De  la  Dalmadc. 

La  Dalmatie  ,  royaume  fondé  au  feptieme  fiecle 
par  les  Sclavons ,  eft  aujourd'hui  partagée  entre 
les  Vénitiens ,  les  Ragufois  &  les  Turcs.  Ce  que 
ces  derniers  y  poffedent ,  confifte  en  plusieurs 
villes ,  parmi  lefquelles  on  diftingue  les  fuivantes  z 
Therzegovina  ,  réfidence  du  fangiac  , 
grande  ville ,  affez  bien  fortifiée. 

N  arenta  ,  ou  Narenza  ,  fituée  fur  le  golfe 
de  Venife. 

Trebigno  ,  fiege  épifeopaf ,  peu  éloignée  de 
Ragufe,  dont  elle  dépendoit  autrefois. 

Antivari  ,  place  très-forte  ,  fituée  fur  une 
montagne ,  au  bord  du  golfe ,  &  au  pied  de  la. 
quelle  eft  le  port,  C'eft  la  réfidence  d'un  arche- 
vêque. 

MoSTAR  ,  bourg  fur  la  rivière  de  Varente. 
Son  port  eft  l'ouvrage  des  Romains. 
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VIII.  De  la  Servie. 

La  Servie  eft  un  royaume  qui ,  depuis  le  traité 
de  Belgrade  en  1739,  appartient  entièrement  aux 
Turcs.  Elle  eft  féparée  de  la  Dalmarie  &c  de  la 
Bofnie  par  la  rivière  de  Drinn  •,  de  l'Eiclavonie, 
de  la  Hongrie  &  de  la  Valaquie  ,  par  la  Save  Se  le 
Danube  :  au  midi  7  elle  confine  à  la  Macédoine  , 
&  à  l'eft  à  la  Bulgarie.  Son  étendue  eft  d'envi- 
ron 1 20  lieues  de  longueur  ,  fur  60  de  largeur. 
On  la  divife  en  quatre  gouvernemens  ou  fan- 
giacats  ,  qui  font  : 

I.  Le  Sangiacat  de  Belgrade  ,  où  l'on 
trouve 

Belgrade,  capitale  de  toute  la  Servie  ries 
Allemands  la  nomment  GrUchifch  Weiflenbourg. 
Elle  eft  fituée  à  l'embouchure  de  la  Save  (ur  le 
Danube,  &  conftruite  fur  la  pointe  d'une  col- 
line. Elle  étoit  un  des  principaux  boulevards  de 
la  chrétienté  -,  mais  Soliman  s'en  empara  en  1  521. 
En  1688  ,  les  chrétiens  la  reprirent ,  &  la  reper- 
dirent en  1 690.  En  1 7 1 7  ,  elle  fe  rendit  par  capi- 
tulation ,  après  la  célèbre  bataille  que  le  prince 
Eugène  gagna  devant  fes  murs.  En  1739  ,  les 
Turcs  l'obtinrent  par  le  traité  qui  y  fut  conclu. 
Elle  fe  divife  en  quatre  parties ,  favoir  ,  le  haut 
château  ,  la  ville  proprement  dite  ,  la  ville  d'Eau  , 
&  la  ville  des  Rafciens  ;  au  refte  ,  c'eft  une  place 
dont  la  pofition  eft  extrêmement  avantage ufe  pour 
le  commerce. 
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Eiie  étoit  autrefois  dépendante  du  royaume 
«e  Hongrie  ,  &  en  faifoit  le  principal  boulevard 
contre  les  efforts  des  Turcs.  Le  premier  prince 
infidèle  qui  l'attaqua,  fut  Amurat  II.  Ce  monar- 
que ayant  pafTé  le  Danube  en  1439,  invertit 
Belgrade  6c  la  foudroya  jour  &  nuit  avec  des 
canons  de  cent  livres  de  balle.  Dès  les  premières 
attaques ,  une  partie  des  fortifications  fut  abattue  : 
les  Turcs  voulurent  monter  à  l'artaut  ;  ils  furent 
repoufles.  Un  de  leurs  capitaines ,  nommé  Ali , 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  vint  cependant  à 
bout  de  fe  loger  fur  le  bord  du  fofTé  :  de  ce  polie 
avantageux  ,  il  pénètre  fur  la  brèche  ,  en  chafTe 
les  afliegés ,  s'avance  dans  la  ville ,  dont  il  le  croit 
déjà  maître.  Tout-à-coup  les  habitans  fe  ralTem- 
blent ,  fondent  fur  les  Turcs,  les  font  fortir  par 
la  même  brèche ,  &  en  mafTacrent  un  grand 
nombre.  Amurat  découragé  leva  le  fiege  ,  &  ren- 
tra dans  (es  provinces. 

Seize  ans  après,  en  14^  f,  Mahomet  ïï,  fuc- 
cefTeur  d'Amurat  ,  le  même  qui  avoit  détruit 
l'empire  de  Conftantinople ,  voulut  couronner  (es 
exploits  par  la  prife  de  Belgrade.  Il  l'invertit  par 
terre,  tandis  que  fes  vaifleaux  la  bloquoient  du 
côté  du  Danube.  Ladislas ,  roi  de  Hongrie ,  cam- 
poit  au-delà  du  fleuve.  Ce  prince,  ne  doutant 
pas  qu'il  ne  perdît  la  place  s'il  n'écartoit  les  galères 
de  l'ennemi ,  fit  monter  fur  de  grands  bateaux 
l'élite  de  (es  troupes ,  &  tomba  fur  les  Turcs  avec 
tant  de  furie ,  qu'il  prit  vingt  de  leurs  navires. 
Cette  expédition  lui  rendit  la  communication  de 
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Èfefgrade,  où  il  fit  entrer  le  fameux  Jean  Corvïn,' 
plus  connu  fous  le  nom  d'Huniade  ,  vaïvode  de 
Tranfilvanie  &  gouverneur  de  Hongrie.  Ce  grand 
général    étoit  fécondé  par  Jean  Capiftran,  cor-* 
délier,    envoyé  par   le    pape  Alexandre  VIII, 
pour  prêcher  la  croifade  en  Hongrie.  Ce  moine 
refpe&able ,  profitant  en  homme  habile   de  la 
vénération  que  les  troupes  avoient  pour  fa  per- 
fonne  ,  parcouroit  les  rangs ,  montroit  aux  fol- 
dats  la  couronne  du  martyre  fufpendue  fur  leur 
tête  i  &  les  rempluToit  d'un  zèle  religieux.  Dans 
toutes  les  forties  ,  il  fe  mettoit  à  la  tête  des  com- 
battans ,  le  crucifix  à  la  main  •,  il  fe  trouvoit  par- 
tout où  le  danger  étoit  preflant;  il  obligeoit  les 
guerriers   à  périr  ,  plutôt   que  de  reculer.  Les 
troupes  rentroient  toujours  victorieuses.  Cepen- 
dant l'artillerie  mufulmane  faifoit  des  ravages  hor- 
ribles; déjà  les  remparts  offroient  une  large  brè- 
che. Mahomet  ordonna  l'arïaut ,  conduifit  fes  trou- 
pes fur  le  bord  du  folié,  l'emporta  ,  fe  jeta  dans 
la  ville ,  &  fit  commencer  le  pillage ,  fans  éprou- 
ver de  réfifrance.  Le  calme  trompeur  qui  régnoit 
dans  Belgrade  étoit  l'effet  de  la  fagefïe  d'Huniade. 
Pour  furprendre  les  Ottomans  au  milieu  même 
de  leurs  fuccès ,  cet  habile  capitaine  avoit  rangé 
les  foldats  en  bataille  dans  une  place  écartée  : 
ceux  de  la  citadelle  dévoient ,  au  premier  fon  de 
trompette ,  fe  joindre  à  ceux  qui ,  par  fon  ordre , 
avoient  abandonné  la  brèche,  pour  tomber  de 
concert  fur  les  Turcs ,  &  les  envelopper.  Le  lignai 
fe  fait  entendre.  Les  Hongrois  paroiflent  de  tous 
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cotés.  Les  Turcs  attaqués  par-tout ,  ne  favent  oà 
fuir  ;  la  plupart  périffent  fans  fe  défendre  ;  quel- 
ques-uns fe  précipitent  dans  les  foffés  ;  d'autres ,  en 
petit  nombre,  fe  retirent  par  la  brèche.  En  vain  Ma* 
homet  veut  les  foutenir;  fa  valeur  opiniâtre  eft  con- 
trainte de  céder  à  la  fortune  des  Chrétiens  ;  &,  plus 
malheureux  que  fon  père  ,  il  levé  le  fiege  de  Bel- 
grade, après  avoir  perdu  un  œil,  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  armée  &  de  fon  artillerie.  Le  brave  Hu- 
niade  mourut  quelque  tems  après  de  fes  bleflures. 

Tant  d'efforts  inutiles  auroient  dû  décourager 
les  Turcs  ;  mais  plus  la  conquête  de  Belgrade 
étoit  importante ,  plus  elle  excitoit  leur  ambi- 
tion. Soliman  II  tourna  fes  armes  viclorieufes 
contre  cette  clef  de  la  Hongrie.  11  la  bloqua  de 
tous  les  côtés;  on  mina  les  murailles;  on  fit 
un  feu  continuel  ;  tous  les  jours  on  donnoit  des 
aflauts  furieux  ;  enfin  on  fatigua  tellement  la  gar- 
nifon ,  que  ,  malgré  la  plus  brave  réfiftance ,  elle 
fut  forcée  de  fe  rendre  Tan  ifn. 

Depuis  cette  époque ,  elle  refta  fous  la  domi- 
nation des  Turcs  jufqu'en  1688  »  qu'elle  rentra 
fous  l'obéiffance  de  fes  anciens  maîtres.  L'empe- 
reur Léopold  avoit  mis  à  la  tête  de  fes  armées 
Maximilien ,  électeur  de  Bavière.  Ce  général 
marcha  contre  Belgrade ,  battit  les  Turcs  qui  vou- 
loient  lui  difputer  le  partage  dé  la  Save ,  les  pour- 
fuivit  jufques  fous  le  canon  de  la  place ,  dont  il 
forma  le  fiege  le  30  juillet.  Après  vingt  -  cinq 
jours  de  tranchée ,  le  canon  ouvrit  les  murailles 
de  toutes  parts  ;  on  fomma  le  commandant  de  fe 
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rendre;  &  fur  Ton  refus,  l'affaut  fut  préparé.  Le 
6  leptembre  ,  entre  cinq  &  fix  heures  du  marin  , 
les  troupes  commandées  défilent  par  cinq  endroits 
dirférens.  Le  général  ScharfTenberg  conduifoit 
l'attaque  de  la  première  brèche ,  &  Steinan  celle 
delaleconde;  !a  troifieme  devoit  être  emportée 
par  le  prince  de  Commerci  ;  la  quatrième  ,  par 
le  général  Haulsler ,  &  la  cinquième,  par  le  gé- 
néral-baron de  Pini.  A  dix  heures  <k  demie,  tous 
ces  corps  fe  rallient  au  mot  Emmanuel  ,  &  fe  jet- 
tent fur  les  Turcs  avec  tant  de  valeur ,  qu'ils  les 
renverfent  &  les  pourfuivent.  Toute  la  garnifon  , 
compofée  de  neuf  mille  hommes ,  réunit  fes  efforts 
pour  arrêter  les  Allemands  ;  ceux-ci  reculent ,  & 
cèdent  pas  à  pas  le  terrein  :  l'électeur  s'apperçoit 
du  défordre  \  il  court  aux  (iens ,  fuivi  du  prince 
Eugène,  ck  tous  deux  l'épée  à  la  main,  ils  crient 
aux  fuyards  :  «  Mes  enfans,  fuivez-nous;  il  faut 
»  vaincre  ou  mourir.  »  Ils  reviennent  au  combat. 
Eugène  monte  le  premier  fur  la  brèche ,  à  la  tête 
des  plus  braves  ;  ck  tandis  qu'il  immole  une  foule 
de  Mufulmans,  un  JanirTaire  lui  porte  fur  la  tére 
un  coup  de  fabre  qui  lui  fend  ion  cafque  ;  le 
prince  fe  retourne  ,  pouffe  fon  ennemi,  ck  con- 
tinue de  combattre.  Les  Turcs  font  chattes  des 
remparts ,  $£  les  aflaillans  entrent  dans  la  ville  : 
la  garnifon  fe  réfugie  en  tumulte  dans  le  château  : 
les  Impériaux  qui  la  fui  voient  l'épée  dans  les 
reins,  y  entrent  avec  elle,  &  fe  failiffent  des 
portes.  Le  combat  recommence  avec  encore  plus 
de  fureur.  Dans  ce  moment ,  l'électeur ,  qui  don- 

nolt 
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floît  à  (es  foklats  l'exemple  de  l'Intrépidité  ,  re- 
çoit un  coup  de  flèche  à  la  joue  droite  :  le 
danger  excite  fon  courage  ,  &  bientôt  fa  vi&oire 
cft  complète.  Le  fang  des  Mufulmans  inonde 
Delgrade  ;  on  n'épargne  ni  le  fexe  ni  l'âge  ;  toute 
la  garnifon  eft  paflee  au  fil  de  l'épée.  L'éle&eur 
fit  ceffer  le  carnage,  &  reçut  à  composition  les 
officiers  Mufulmans.  L'armée  impériale  perdit 
dans  ce  fiege  environ  4000  hommes  ,  du  nom- 
bre defquels  étoient  le  général  ScharrTenberg  & 
le  comte  du  Furftenberg  ,  major  de  cavalerie.  Au 
refte  ,  elle  fit  un  butin  immenfe. 

Cette  fameufe  conquête  répandit  l'alégrefle 
dans  tout  l'Empire  ;  mais  à  peine  Léopold  étoit-il 
entré  dans  Belgrade ,  qu'il  fe  vit  arracher  de  nou- 
veau cette  place  importante.  En  1600  ,  le  grand- 
vifir  Kiceperli-Muftapha  ,  que  l'on  appelle  autre- 
ment Kuprogli ,  fe  préfenta  devant  cette  ville 
avec  une  armée  redoutable.  D'abord  il  fe  contenta 
de  la  bloquer;  mais  enfuite,  ayant  appris  que  les 
Impériaux  venoient  à  fon  fecours ,  il  ouvrit  la 
tranchée  avec  une  partie  de  fon  armée  ,  &  deftina 
l'autre  à  difputer  aux  Allemands  le  paflage  de  la 
Save.  Cette  pofition ,  quoique  favante,  étoit  très- 
critique;  &  le  grand- vifir  ,  incertain  du  fuccès  de 
fes  opérations  ,attendoit  du  hafard  quelque  moyen 
de  les  hâter.  Il  y  avoit  déjà  huit  jours  que  fon  ar- 
tillerie foudroyoit  la  place.  Une  bombe  tomba  fur 
le  magafin  à  poudre ,  &  le  fit  fauter  avec  toutes 
les  maifons  voifines  &  une  grande  partie  des  mu- 
iailles  de  la  ville.  Aufîi  -  tôt  les  Turcs  courent 
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aux  brèches  avant  que  la  garnifon  ait  le  tems  de 
remédier  au  dommage  :  elle  rélifta  long -tems; 
mais  à  la  hn  ,  accablée  par  le  nombre  ,  elle  fe  re- 
tira le  ^  cdobre  par  le  Danube  ,  au  nombre  de  fept 
à  huit  cents  hommes ,  fous  les  ordres  du  générai 
d'Afpremont  6c  du  duc  de  Croi. 

Cet  échec  étonna  la  cour  de  Vienne  fans  abattre 
fes  efpérances.  En  1694,  le  duc  de  Croi  p3rut 
tout -à- coup  devant  Belgrade  ,  abandonnée  aux 
feules  forces  de  fa  garnifon.  Ce  général  fe  hâte , 
drefTe  (es  batteries ,  &  les  fait  jouer  pendant  huit 
jours  avec  tant  de  fureur  ,  que  le  canon  &  les 
mines  avoieht  déjà  réduit  en  poudre  tous  les 
ouvrages  attaqués  ,  lorfque  le  grand-vifir  parut.  Il 
fallut  alors  lever  le  iiege  ,  £c  renoncer  à  une  con- 
quête réieivée  au  fameux  prince  Eugène. 

Ce  héros ,  qu'une  longue  fuite  de  triomphes 
rendoit  déjà  la  terreur  de  l'Europe  ,  s'approcha  de 
Belgrade  le  8  juin  1717.  L'armée  impériale,  qu'il 
commandoit,  montoit  à  plus  de  150  mille  hom- 
mes, dans  le  nombre  defquels  on  comptoir  35 
mille  cuirafliers ,  iz  miile  dragons,  6c  3  mille 
huflards.  Le  comte  de  Charolais  ,  le  prince  de 
Domhcs ,  le  prince  de  Pons  6c  le  chevalier  de 
Lorraine  s'y  éioient  rendus  de  France  avec  plu- 
fieurs  pérfonnes  de  difrin&ion.  Le  1  6  ,  on  vint 
camper  iur  les  hauteurs  du  Wifnitza  ,  à  deux 
lieues  6c  demie  au-de^Tous  de  Belgrade.  Le  prince 
Eugène  ordonna  au  comte  de  Paliî  d'inveftir  la 
place.  Le  19  ,  il  alla  lui-même  reconnokre  le  ter- 
rein  avec  fix  régimens  de  cavalerie,  tous  les  cara- 
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biniers  ck  tous  les  grenadiers  à  cheval.  A  peine 
avoit-il  fait  un  quart  de  lieue,  que  nco  Turcs 
fondirent  fur  fon  efcorte.  Un  de  leurs  officiers 
perça  jufqu'au  fécond  rang,  ck  fe  jeta  fur  le 
prince  le  piftolet  à  la  main.  Ce  téméraire  fut  tué 
fur-Ie- champ  ;  les  Turcs  furent  réponses ,  6k  le 
prince  continua  fa  marche.  L'armée  fe  fortifia  dans 
la  plaine  de  Belgrade  ,  malgré  les  décharges  des 
vaiffeaux  ck  des  faiques  turques  qui  côtoyoient 
le  Danube.  L'aile  gaviche  s'étendit  jufqu'à  la  Save  , 
ck  l'aile  droite  jufqu'au  Danube.  Mais  pour  pren- 
dre cette  pofition  ,  il  fallut  fe  rendre  maître  du 
fleuve  ;  ck  l'on  y  parvint  à  force  de  canonnades 
qui  en  éloignèrent  les  Ottomans. 

Le  lo  juin ,  on  travailla  à  la  circonvallation. 
On  forma  en  même  tems  une  contre- vallation , 
ck  l'on  jeta  des  ponts  fur  les  deux  fleuves.  Une 
tempête  les  rompit.  Les  Turcs  attaquèrent 
les  redoutes  gardées  par  les  HeiTois ,  qui  les  dé- 
fendirent avec  valeur.  Les  Mtifulmans  furent  re- 
pouiïes ,  ck  les  ponts  rétablis.  Le  projet  du  prince 
Eugène  étoit  d'attaquer  la  place  du  coté  d_j  l'eau  , 
parce  que  les  fortifications  y  étoient  moins  confi- 
dérables.  M.  de  Merci  fut  chargé  de  cette  attaque  , 
qui  ne  fut  point  heureufe.  Cet  officier  marchoit  à 
la  tête  de  (es  troupes  ,  lorfque  tout-à-coup  ,  frappé 
d'apoplexie ,  il  tombe  de  cheval  fans  mouvement 
ck  tans  connoiflance  :  on  le  relevé,  on  le  conduit 
au  camp  ,  ck  le  prince  prend  fa  place.  Trois  boulets 
parlèrent  l'un  après  l'autre  entre  lui  ck  le  prince  de 
Dombes,  avec  un  fifflement  fi  horrible,  qu'il  épou- 
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vanta  Se  fit  cabrer  leurs  chevaux.  Echappé  trois  fois 
à  la  mort ,  Eugène  fît  attaquer  la  forterefle ,  dont 
il  fe  rendit  maître  après  quelque  réfiftance. 

Le  17  juillet,  le  marquis  de  Marilli ,  François 
de  nation,  fut  chargé  d'aller  prendre  porte  au-delà 
delà  Save.  Il  commençoit  à  fe  retrancher,  lorf- 
que  les  Turcs  l'apperçurent.  Auffi-tôt  ils  tombent 
fur  les  Allemands,  &  les  chargent.  Le  marquis  en«^ 
voie  demander  du  fecours  au  comte  de  Heifter. 
Celui-ci,  couvert  par  des  chevaux-de-frife ,  ne 
voulut  point  expofer  fes  troupes.  Marilli  réduit  à 
lui-même  ,  fe  défend  avec  valeur.  Plufieirs  fois 
il  railie  fes  foldats  :  enfin  il  meurt  en  combattant* 
M.  de  Heifter  eft  tué  d'un  coup  de  canon  qui  va 
le  chercher  derrière  fes  retranchemens.  Les  Alle- 
mands prenoient  la  fuite  :  Eugène  paroit  ,  les; 
Mufulmans  reculent.  Le  défordre  eft  réparé  ,  ÔC 
le  prince  achevé  les  fortifications  commencées. 

Le  22,  toutes  les  batteries  dreffées  contre  la 
ville  fe  trouvèrent  en  état  de  jouer ,  &  furent 
employées  avec  tant  de  fuccès ,  qu'elles  démon- 
tèrent entièrement  celles  des  afliégés. 

Cependant  une  armée  de  plus  de  50  mille  hom- 
mes s'avançoit  pour  défendre  Belgrade ,  &  s'op- 
pofer  au  fiege.  Elle  parut  fur  les  hauteurs  voifines. 
Le  prince  Eugène  fe  vit  bientôt  dans  la  même 
pofmon  où  s'étoir  vu  Céiar  au  fameux  fiege  d'A- 
îife.  îl  bloquoit  Belgrade  î  lui-même  eft  bloqué 
dans  ion  camp  par  toutes  les  forces  mufulmanes, 
Environné  de  toutes  parts  du  côté  des  terres ,  il 
étoit  perdu  fans  refîource ,  fi  fes   retranchemens 
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etôîent  forcés.  Les  Turcs  élevèrent  plufieurs  bat» 
jteries  qui  commencèrent  le  2  août  à  tirer  fur  les 
afliégeansj  ck  la  nuit  du  14  au  15  ,  ayant  ouvert 
la  tranchée  vis-à-vis  le  centre  des  Impériaux ,  ils 
pouffèrent  leurs  travaux  à  cent  pas  des  ouvrages 
qui  protégeoient  les  Chrétiens.  Dans  cette  extré- 
mité ,  le  prince  Eugène  devoit,  à  l'exemple  du 
conquérant  des  Gaules ,  prévenir  l'attaque  de  (es 
retranchemens  par  l'attaque  des  retranchemens 
des  Turcs  :  c'eft  le  parti  qu'il  prit.  Le  1 6,  il  fit 
toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour  cette  grande 
entreprife.  Au  centre  de  fon  armée  il  plaça  l'in- 
fanterie fous  les  ordres  du  prince  Alexandre  de 
Wiïttenberg.  Aux  deux  ailes,  il  rangea  fa  cava- 
lerie fur  deux  lignes ,  ck  mit  derrière  chacun  de 
ces  deux  corps  quelques  régimens  d'infanterie 
pour  les  foutenir  au  befoin.  Le  corps  de  réierve  9 
qui  fut  laiffé  dans  les  retranchemens,  étoit  com- 
mandé par  le  comte  de  SeckendorfT,  ck  la  garde 
du  camp  fut  confiée  au  général  Viard. 

Sur  le  foir  ,  on  bombarda  vivement  la  ville, 
pour  tromper  l'armée  Turque,  ck  l'on  ne  ceiïa 
qu'à  minuit.  A  une  heure ,  on  entendit  partir  trois 
bombes  :  c'étoir,  le  fignal  de  la  marche.  Auffi-tôt 
la  première  ligne  fe  met  en  mouvement  en  filencep 
&  s'avance  vers  la  flèche  des  retranchemens  à  la 
faveur  de  la  lune  ;  mais  un  brouillard  épais  s  e- 
tant  levé  tout  -  à  -  coup  ,  la  droite  de  cette  ligne 
s'égare  èk  tombe  dans  un  boyau  des  ennemis.  Le 
défordre  fe  met  parmi  les  Turcs  ;  ils  prennent  la 
.fuite  devant  les  Impériaux.  Cependant,  les  Janik- 
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faires  fe  rallient ,  Se  engagent  le  combat.  L'er- 
reur des  Allemands  les  avoit  féparés  du  centre  ; 
les  Mufulmans  s'y  jetèrent  ,  malgré  les  efforts 
du  prince  Eugène ,  que  le  brouillard  empêchoit 
d'opérer ,  &.  la  victoire  devint  incertaine.  On  fô 
battit  ainfi.  pendant  piufieurs  heures,  dans  une 
obfcurité  profonde.  Soudain  la  nuée  tombe  ,  le 
tems  s'éclaircit,  &  la  lumière  découvre  au  géné- 
ral !e  danger  de  Ton  armée.  Dans  l'inftant  il  vole 
à  (on  fecours ,  charge  lui-même  les  Turcs  avec 
fes  volontaires.  Les  Infidèles  réliftent  à  fes  atta- 
ques ,  &  la  bataille  devient  plus  fanglante.  Eugène, 
légèrement  bleffé  d'un  coup  de  fabre,  redouble 
les  efforts;  fes  foldats ,  animés  par  fon  exemple, 
pouffent ,  renverfent  ,  écrafent  tout  ce  qui  s'op- 
pofe  à  leur  valeur.  En  un  inftant  les  Turcs  aban- 
donnent le  centre  ,  ck  l'efpace  vuide  eft  rempli. 
L'infanterie  BaVaroife  fur-tout  fignala  fon  courage. 
Conduite  par  un  gentilhomme  François  ,  nommé 
La  Colonie  ,  elle  franchit  les  fofles ,  les  ravines , 
les  parapets ,  tous  les  obftacies  ;  elle  joint  les 
Turcs  ,  Ses  charge  ,  les  culbute ,  les  pourfuit  de 
tranchées  en  tranchées  ,  s'empare  d'une  batterie 
de  dix-huit  pièces  de  canon ,  défendue  par  vingt 
mille  Janrffaires  &:  quatre  mille  Tartares  ,  &  par 
fon  intrépidité  viclorieufe  fait  triompher  le  génie 
de  l'Empire.  Enfin,  fur  les  onze  heures  du  ma- 
tin ,  les  Turcs  enfoncés  /  bauus  de  toutes  parts , 
prennent  la  fuite  ,  laiffant  environ  1  3  mille  morts 
iur  le  champ  de  bataille,  cinq  mille  bleffés,  6c 
autant  de  prifonniero.  Cette  vi&oire  9  qui  coûta 


(     J9     ) 

plus  de  trois  mille  hommes  aux  Aîlem#ids ,  leur 
procura  un  butin  immenfe  ,131  canons  de  bronze, 
30  mortiers,  20,000  boulets  ,3,000  bombes,  300 
barrils  de  plomb  ,  600  barrils  de  poudre  ,  3,000 
grenades  ,  52  drapeaux,  neuf  queues  de  cheval, 
&  quatre  trompettes.  Les  chameaux  étoient  en  fi 
grand  nombre  ,  qu'on  en  donnoit  trois  pour  deux 
florins.  Le  lendemain  ,  le  gouverneur  de  Belgrade 
arbora  le  drapeau  blanc.  On  lui  permit  de  fortir, 
mais  fans  armes  &  fans  munitions.  On  trouva  dans 
la  place  plus  de  200  pièces  de  canon ,  ck  foi- 
xante-huit  mortiers. 

Ratza  ou  Ratzka  ,  paflage  très-important 
le  long  de  la  Save. 

II.  Le  Sangiacat  de  Sémendrie  ,  qui  s'é- 
tend depuis  Belgrade  jufqu'à  la  rivière  de  Rimock, 
contient,  emr'autres  endroits  remarquable* , 

Semendrie,  Semendria,  que  les  Turcs 
appellent  Senderow  ,  ville  peu  confulérable  , 
mais  fourenue  par  un  château  fortifié,  qui  com- 
mande fur  le  Danube.  Elle  n'en1  éloignée  de  Bel- 
grade que  de  dix  lieues  :  le  fangiac  y  tait  fa  rtfi- 
dence. 

PASSAROVITZ,  fur  la  Morave  ,  remarquable 
feulement  parce  qu'il  fut  le  lieu  où  fe  conclut  le 
traité  de  paix  de   171 8. 

Sainte- Elisabeth,  fort  conftruit  fur  le 
Danube. 

III.  Le  Sangiacat  de  Scupie  ,  où  Ton 
trouve 

SCOPIA  ,  Uscopia  ,  ou  USCHUP,  réfidence 
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du   fangiac  &  de   l'archevêque    latin  de  Servie^ 
Cette  ville   eft  affez  confidérable. 

Uffitza  ,  paffage  important ,  dont  les  Turcs 
fe  font  emparés  en  1737,  &  qu'ils  confervent 
avec  foin. 

IV.  Le  Sangiacat  de  Cratow  ,  qui  ren- 
ferme 

Cratowo  ,  fur  la  Toplizza ,  qui  a  donné  fon 
nom  au  gouvernement ,  &  où  réfide  le  fangiac. 

Nissa  ou  Nice,  grande  &  forte  ville,  fur  la 
Nifîawa. 

Jenibazar  ou  Novibazar  ,  place  très- 
commerçante. 

GuistaNDEL  ,  ville  d'une  moyenne  gran- 
deur ,  défendue  par  un  château  fitué  au  fommet 
d'une  montagne. 

IX.  De.  la  Bulgarie 

Le  nom  de  cette  province  lui  vient  des  Bul- 
gares ,  fes  anciens  habitans ,  qui  y  établirent  un 
royaume  dans  le  huitième  fiecle.  C'eft  une  langue 
de  terre  qui  s'étend  le  long  du  Danube ,  depuis  la 
Servie  jufqu'à  l'embouchure  du  fleuve,  &  qui 
dans  cet  efpace  peut  avoir  1  f  o  lieues  de  longueur. 
Elle  confine  à  la  Grèce  &C  à  la  Romanie  vers  le 
midi ,  &  à  la  mer  Noire  vers  le  levant.  On  di- 
vife  cette  province  en  quatre  fangiacats  ;  favoir  : 

I.  Le  Sangiacat  de  Widin,  dont  la  ville 
principale  eft 

Widin  ou  Bydin  ,  fortereiTe    avantageufe- 
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ment  fîtuée  fur  le  Danube ,  &  fiege  d'un  mé- 
tropolitain grec. 

Chiprovaz  n'eft  remarquable  que  parce 
qu'elle  eft  la  réfidence  d'un  archevêque  de  la 
même  communion. 

II.  Le  Sangiacat  de  Sardica,  où  l'on 
trouve 

Sophie,  autrefois  Sardica ,  &C  auprès  de  la- 
quelle on  voit  encore  les  ruines  de  cette  ancienne 
ville.  Elle  eft  grande  &  très-commerçante  ,  mais 
fans  fortifications.  Elle  eft  fituée  fur  le  mont  An- 
gueftaros ,  auprès  du  fleuve  Boyana.  Le  fangiac  y 
fait  fa  réfidence ,  &  fon  gouvernement  eft  trcs- 
étendu. 

III.  Le  Sangiacat  de  Nicopolis  Qd)  ,  où 
l'on  voit 

Nicopolis  ou  Nicopoli,  ville  célèbre  par 
la  victoire  que  Bajazet  y  remporta  en  1596  con- 
tre Sigilmond  ,  roi  de  Hongrie ,  &  par  l'émigra- 
tion des  Grecs  qui  l'habitoient  alors.  C'eft  à  l'é- 
poque de  cette  émigration  qu'il  faut  rapporter  la 
renaiffance  des  lettres  en  Italie  ;  car  les  favans 
de  la  religion  grecque  ,  prévoyant  la  chute  de 
l'empire  d'Orient,  fe  retirèrent  en  Italie,  d'où  la 
langue  grecque  fe  répandit  enfuite  dans  les  pays 
occidentaux.  Nicopolis  eft  une  place  très-forte, 


(a)  C'eft  dans  le  fangiacat  de  "Nicopolis,  &  fur  les 
frontières  de  la  Romarrie ,  que  fe  trouve  le  mont  He- 
mus,  tant  célébré  par  les  poètes  anciens.  On  le  nomme 
aujourd'hui  Morde  Argcntarïo. 
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fituée  fur  le  Danube ,  &  défendue  par  un  très- 
bon  château. 

IV.^Le  Sangiacat  de  Silistrie  eft  à  l'ex- 
trémité de  cette  province  ,  ck  aboutit  à  la  mer 
Noire. 

Silistrie  ,  appellée  par  les  Turcs  Dores- 
TERO ,  eft  fituée  près  du  Danube.  C'eft  une 
grande  ville  ,  bien  fortifiée ,  &  foutenue  par  un 
château  fort.  Le  fangiac  y  fait  fa  réfidence  :  elle 
eft  auffi  le  fiege  d'un  archevêque  grec. 

Tomis-Wara  ou  Maugalia,  fituée  fur 
la  mer  Noire  ,  célèbre  par  l'exil  ck  par  la  mort 
d'Ovide. 

PROSLAVIZA,  ville  commerçante,  à  l'em- 
bouchure du  Danube.  On  la  nomme  aufli  Chinf- 
tenge. 

VARNA  ,  fur  la  mer  Noire  ,  fameufe  par  la  ba- 
taille qu'Amurath  y  gagna  en  1444  fur  Uladislas  , 
roi  de  Hongrie  ,  qui  y  perdit  la  vie  avec  30,000 
Chrétiens. 

X.  De  la  Romanic. 

LaRomanie  eft  la  plus  belle  ck  la  plus  confi- 
dérable  des  provinces  de  la  Turquie  d'Europe. 
C'étoit  autrefois  l'ancienne  Thrace.  Les  Turcs  la 
nomment  Rumélie  ,  ou  Roumélie.  Elle  a  au  nord 
la  Bulgarie  ;  au  couchant ,  la  Macédoine  &  encore 
une  partie  de  la  Bulgarie  ;  au  midi ,  la  mer  de 
^Marmara  6k  une  partie  de  l'Archipel  ;  au  nord  , 
une  partie  de  la  mer  Noire.  Son  étendue  eft  d'en- 


(    43    ) 

viron  iîo  lieues  de  longueur,  fur  60  de  largeur. 
On  la  divife  en  trois  fangiacats. 

Le  premier  eft  celui  de  KiRKEL  ,  où  l'on 
trouve 

PHILIPPOLI  ,  grande  ville ,  fur  ia  Marizza  ,  réfi- 
dence  d'un  archevêque  grec.  Elle  eft  ouverte  de 
tous  côtés. 

Le  fécond  eft  le  Sangiacat  de  Gallipoli  , 
où  l'on  voit 

Gallipoli,  grande  &c  forte  ville  ,  fttuée  fer 
le  détroit  du  même  nom  ,  &  qui  communique  de 
l'Archipel  à  la  mer  de  Marmara.  C'eft  ce  même 
détroit  que  les  anciens  appelloient  YHellefpont. 
Gallipoli  eft  la  réfidence  du  capitan-bacha ,  amiral 
des  Turcs.  Elle  a  un  arfenal  bien  muni  de  toutes 
fortes  d'armes ,  &  elle  eft  peu  éloignée  de  ces 
châteaux  fameux  ,  connus  fous  le  nom  de  Dar- 
danelles ,  dont  on  va  donner  la  delcription  ÔC 
l'hiftoire. 

Defcription  des  Dardanelles. 

On  a  donné  ce  nom  à  deux  châteaux  appar- 
tenans  aux  Turcs  ,  fitués  aux  deux  côtés  du  canal 
qui  communique  de  l'Archipel  avec  la  Propontide. 
L'un  de  ces  deux  châteaux  eft  en  Afie  ;  on  le 
nomme  Abidos:  l'autre  eft  en  Europe;  fon  nom 
eft  Seftos.  Le  piemier  ,  fitué  dans  la  Natolie  ,  eft 
de  figure  quarrée  ,  &  flanquée  de  tours  aux  qua- 
tre coins ,  dont  celles  qui  donnent  fur  la  mer  font 
«uiiïi  quanées  ;  les  aiitres  font  rondes.  Au  milieu 
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iîe  ce  château  eft  un  donjon ,  fur  la  plate-forme 
duquel  il  y  a  quelques  coulevrines.  Derrière  le 
château  eft  un  gros  village ,  peuplé  d'environ 
cinq  mille  perfonnes ,  Chrétiens ,  Juifs  &  Turcs. 
Les  premiers  y  font  en  fort  petit  nombre.  Cette 
place  n'eft  considérable  que  par  la  fituation  du  paf- 
fage  qu'elle  domine.  La  plupart  de  fes  canons  font 
à  fleur- d'eau,  fans  affût.  Il  y  en  a  ordinairement 
vingt-huit,  qui  portent  jufqu'au  rivage  oppofé  , 
la  diftance  n'étant  que  d'une  demi-lieue.  Le  calibre 
de  ces  pièces  eft  de  foixante  livres  de  balle.  Celui 
d'Europe ,  dans  la  Romanie ,  eft  moins  fort  & 
plus  irrégulier  que  celui  d'Afie.  Placé  fur  le 
penchant  d'une  colline  qui  le  commande  ,  il  eft 
compofé  de  trois  groffes  tours  qui  defcendent  juf- 
qu'à  la  rade ,  où  font  ordinairement  trente  canons 
à  fleur-d'eau ,  du  même  calibre  &  de  la  même 
portée  que  ceux  de  l'autre  château. 

Ce  fut  Mahomet  II ,  fils  d'Amurath  III,  qui  fit 
bâtir  ces  deux  châteaux.  On  peut  les  appeller  les 
clés  de  Conftantinople  ,  quoiqu'ils  en  foient  éloi- 
gnés de  200  milles.  Auffl  ne  pafle  - 1  -  il  aucun 
vaifleau  ,  ami  pu  ennemi ,  fans  congé  ;  autrement 
il  feroit  coulé  à  fond.  Tous  ceux  qui  viennent 
de  Conftantinople  s'arrêtent  trois  jours  devant 
celui  de  Natolie ,  afin  qu'on  ait  le  tems  de  les 
vifiter  &  de  favoir  s'il  n'y  a  pas  d'efclaves  fugi- 
tifs. Lorfqu'un  vaifleau  pafle  à  la  vue  de  ces  forte- 
refles  ,  il  eft  obligé  de  les  faluer  de  trois ,  de  cinq 
ou  de  fept  coups  de  canon.  Si  c'eft  un  vaifleau  de 
guerre ,  il  en  doit  tirer  fept  s  neufs  ou  onze.  Les 
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châteaux  leur  rendent  le  falut  eii  un ,  trois ,  cînqf 
ou  fept  coups  ;  alors  les  vaiflfeaux  paffent ,  s'ils 
fe  dirigent  vers  Conftantinople. 

A  quelque  diftance  de  ces  deux  forts ,  &  à  peu 
près  à  la  naiflance  du  détroit  du  côté  de  l'Ar- 
chipel ,  on  en  trouve  deux  autres  à  peu  près  pa- 
reils,  bâtis  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  fur  chacun 
des  côtés  du  détroit ,  mais  à  une  lieue  de  diftance  , 
le  détroit  ayant  cette  largeur. 

Ces  deux  nouveaux  châteaux  furent  bâtis  par 
Mahomet  IV  en  1659.  Son  objet  étoit  de  mettre 
les  flottes  Ottomanes  à  couvert  des  infultes  des 
Vénitiens  qui  venoient  les  attaquer  à  la  vue  des 
vieux  châteaux. 

Il  faut  remarquer  encore  que  le  détroit  des  Dar- 
danelles fe  nomme  auflî  canal  ou  bras  de  S.  Geor- 
ges ,  à  caufe  d'un  village  fitué  au-delà  de  Galli- 
poli ,  où  il  y  a  une  fameufe  églife  de  S.  Georges , 
fort  refpeclée  des  Grecs.  Ce  canal  eft  dans  un 
très-beau  pays ,  bordé  à  droite  &  à  gauche  de 
collines  aflez  bien  cultivées. 

On  convient  aiïez  généralement  que  le  nom 
de  Dardanelles  vient  de  Dardane  ,  ancienne  ville 
maririme  du  royaume  de  Troye  ,  au  bord  de  l'Hel- 
lefpont ,  &  dont  le  nom  feroit  peut  -  être  dans 
l'oubli  ,  fans  la  paix  qui  y  fut  conclue  entre 
Mithridate  &  Sylla. 

TraJaNOPOLI  ,  fur  la  Marizza  ,  grande  & 
ancienne  ville  ,  mal  peuplée.  Elle  eft  la  réfidence 
d'un  archevêque  grec. 

Le  troifieme   &  le    plus   considérable  eft  le 
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Sangîacat   de  Bysance  ,  qui   comprend, 
entr'autres  endroits  remarquables , 

Andrinople  ,  &:  que  les  Turcs  appellent 
Endrene.  C'en1  une  grande  ville  ,  divifée  en 
vieille  &  nouvelle  ,  enceinte  de  murailles  &c 
flanquée  de  tours.  Le  grand-feigneur  y  a  un  ferrail 
où  il  fe  retire  lorfque  la  pelle  ou  les  révoltes 
l'obligent  à  quitter  Conftantinopîe.  L'air  y  eft 
d'ailleurs  très-fain  ,  &.  le  féjour  très- agréable.  Elle 
eft  bâtie  fur  la  Marizza ,  &  on  lui  donne  environ 
quatre  lieues  de  circuit.  Elle  eft  le  fiege  d'un  ar- 
chevêché grec,  fuffragant  de  Conftantmople.  En 
1701  ,  il  fortit  une  fontaine  de  feu  qui  réduifit  en 
cendres  plus  de  la  moitié  de  cette  ville. 

Selivreaou  Selybria.,  grande  ville  (nuée 
fur  la  mer  de  Marmara. 

HÉRACLU  ,  ville  affez  jolie,  qui  a  un  double 
port ,  ck  qui  eft  peu  éloignée  de  Sdivrea. 

Constantinople  ,  bâtie  en  326  par  Conf- 
tantin  le  Grand  ,  fur  les  ruines  de  l'ancienne  By- 
fance ,  devenue  depuis  ce  tems  la  capitale  de  l'em- 
pire d'Orient ,  qui  finit  en  1 4.5"  3  à  la  prife  de  cette 
ville  par  Mahomet  II,  &  qui  y  établit  le  fiege  de 
l'empire  Ottoman.  Les  Turcs  la  nomment  Stambol 
ou  Stamboul.  Elle  eft  fituée  fur  le  détroit  qui  joint 
la  mer  de  Marmara  à  la  mer  Noire ,  ck  que  l'on 
nommoit  autrefois  le  Bofphore  de  Thrace. 

C'eft  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe. 
On  y  compte  environ  700,000  habitans.  Son 
port  eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  fur  s  de 
l'univers  :  il  peut  contenir  1200  vaiikaux.  Outre 
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la  ville ,  il  y  a  cinq  fauxbourgs  confidérables ,  que 
l'on  nomme  Gafata  ;  Caffun  -  Pacha  ,  Pira ,  Zo- 
phana  &  Fundaldi.  Le  tout  couvre  un  efpace  dont 
le  circuit  peut  être  de  34  à  35  milles.  Lapefte, 
les  incendies  Se  les  tremblemens  de  terre ,  fléaux 
auxquels  Conftantinople  eft  très-fujet ,  y  ont  fait 
de  grands  ravages.  Les  rues  y  font  très  -  étroites 
&  très -mal-  propres  ;  les  maifons  n'y  font  bâties 
qu'en  bois  ;  il  eft  peu  de  beaux  monumens  ,  fi 
l'on  en  excepte  la  mofquée  de  Ste.  Sophie  ,  l'un 
des  plus  beaux  bâtimens  du  monde ,  ck  le  ferrai! 
du  grand- feigneur. 

Le  féjour  le  plus  agréable  de  Conftantinople 
eft  le  fauxbourg  de  Pira ,  dont  la  fituation  eft 
charmante.  Il  eft  placé  fur  une  hauteur  qui  domine 
le  ferrail  du  grand-feigneur ,  &  d'où  l'on  découvre 
toute  la  côte  d'Afie.  Au  pied  de  ce  fauxbourg  eft 
celui  de  Gafata ,  où  les  marchands  tiennent  leurs 
magafins.  Ce  font  les  deux  feuls  endroits  où  les 
Européens  aient  la  permiflion  de  rérider.  Les  am- 
bafladeurs  de  France,  de  Venife  ,  de  Hollande, 
d'Angleterre,  ont  leurs  hôtels  au  fauxbourg  de 
Pira. 

Le  palais  impérial  eft  fitué  fur  le  bord  de  la 
mer ,  féparé  de  la  ville  par  des  canaux  ,  &C  en- 
touré de  murailles  &  de  tours. 

On  voit  dans  une  des  extrémités  de  la  ville , 
le  fameux  château  des  Sept-Tours  ,  où  l'on  ren- 
ferme les  prisonniers  d'état. 

Il  y  a  dans  Conftantinople  deux  places  remar- 
quables :  l'une  eft  celle  où  l'on  exerce  les  che- 
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vaux ,  Se  où  Ton  paffe  les  troupes  en  revue  % 
on  la  nomme  Almaydan.  L'autre  eft  le  Jafjîr-Ba- 
car,  environné  de  murs  &  de  galeries,  où  l'on 
expofe  les  efclaves  en  vente. 

Les  fortifications  de  cette  ville  ne  confirment 
qu'en  de  fimples  murailles  flanquées  de  tours. 

Le  détail  du  fiege  &  de  la  prife  de  Conftan- 
tinople  par  Mahomet  II  trouve  naturellement  ici 
fa  place.  M.  de  Villaret ,  qui  en  a  fait  le  récit ,  a 
peint  cet  événement  célèbre  avec  toute  la  force 
&  l'élégance  qui  caraclérifent  les  ouvrages  de 
cet  hiftorien  véridique.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce 
fujet. 

Conflantinople  ne  confervoit  plus  que  l'or- 
gueil de  fon  ancienne  fplendeur.  Dans  cette  ca- 
pitale, jadis  fi  florifiante,  fi  refpettée  ,  refpiroit 
encore  un  peuple  immenfe  :  mais  cette  multitude, 
fans  forces  comme  fans  courage ,  n'attendoit , 
pour  fléchir  fous  le  joug  ,  que  la  main  qui  devoit 
l'enchaîner.  Les  connoifïances  frivoles ,  les  arts 
agréables ,  préférés  par  l'indolence  6k  la  mollefTe 
à  Pexercice  des  devoirs  effentiels,  aux  travaux 
utiles ,  avoient  anéanti  la  patrie  ,  ck  defféché  le 
germe  de  la  vie  de  ce  malheureux  empire.  On 
écrivoit  ;  on  difpuroit  :  des  queftions  de  philo- 
sophie ,  des  querelles  théologiques  agitoient  des 
citoyens  oififs ,  qui  n'avoient  jamais  eu  un  befoin 
fî  preffant  de  fonger  à  leur  confervation.  Leurs 
murailles  étoient  devenues  frontières  :  l'ennemi 
paroiffoit  à  leurs  portes ,  &  faifoit  conftruire  fur  le 
Bo/phore  le  château  des  Dardanelles.  Con  (taurin 
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Paléologue,  quirégnoit  alors ,  voulut  en  vain  s'y 
oppofer  ;  il  en  fut  détourné  par  Tes  propres  iujets. 
Leur  préemption  égaloit  leur  aveuglement.  Us 
fe  vantoient  de  détuiire  cette  forterelîe  dès  qu'ils 
s  en  trouveroient  incommodés.  Cinq  à  lix  mille 
hommes,  ramafTés  dans  (a  lie  du  peuole,  com- 
pofoient  les  forces  nationales  ,  que  ïùftiniàni, 
Génois  ,  augmenta  de  quelques  troupes  d'Europe. 
C'étoit  là  L'unique  refïource  d'une  ville  habitée 
par  des  hommes  incapables  de  fe  défendre  eux- 
mêmes  ,  &  livrés  à  la  difcrétion  des  étrangers 
mercenaires  ,  qui  daignoient  encore  'es  procéder. 
Tous  les  Grecs  en  particulier  prétendoient  jo.iir 
du  bénéfice  de  la  patrie  :  aucun  d'eux  ne  lui 
auroit  fait  le  facrifice  de  fes  plaifirs  ,  de  ion  luxe, 
de  Ces  commodités ,  de  fes  opinions.  Menacés 
du  plus  affreux  des  malheurs ,  ils  attt.idoient  le 
coup  fatal  avec  une  infenhbilicé  ftupile  :  fembla- 
bles  à  ces  animaux  qui  fe  nourriiTent  encore  au 
pied  de  l'autel  qu'ils  vont  arroiér  de  leut  lang. 
L'empereur  voulut  les  engager  à  contribuer  du 
moins  de  leurs  richeffes  à  la  fureté  de  l'état  :  il 
ne  put  rien  obtenir  d'eux.  Dans  les  tems  de 
prolpérifé ,  les  princes  avoient  fait  lever  des  tri- 
buts défîmes  uniquement  à  groflir  leurs  trélbrs , 
ou  à  des  emplois  fuperflus  :  les  peuples  foulés 
fans  néceffité  ,  avoient  malheureusement  appris  à 
confondre  l'abus  de  l'autorité  avec  les  abus  réeLs 
du  gouvernement.  Tant  que  le  pouvoir  fuprême 
put  (e  taire  refpe&er,  il  ofa  tout  exiger.  On  ne 
le  craignoit  plus  :  on  lui  refufa  tout.  Paléologue 
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ck  fcs  couftifans  favorifoient ,  du  moins  en  appa- 
rence ,  la  réunion  des  deux  églifes  d'Orient  Se 
d'Occident.  Le  S.  Père  devoit  envoyer  des  galè- 
res &  des  troupes.  Les  Grecs  fe  flattoient  de  plus 
que  les  exhortations  du  pontife  engageroient  les 
princes  chrétiens  à  fe  croifer  :  c'étoit  leur  der- 
nière efpérance.  Le  cardinal  Ifidore ,  légat  du  S. 
Siège,   vint  à  Conftantinople  ,    &  célébra  dans 
l'églife  de  Ste.  Sophie ,  le  fervice  divin  félon  la 
liturgie  de  Rome.   Cette  nouvelle  mit  toute  la 
ville  en  alarme.  Le  peuple  courut  en  foule  affié- 
ger   la    retraite  du  moine  Gennadius ,  pour    le 
confulter.  Le  folitaire  afficha  (a  réponfe  à  la  porte 
de  fa  cellule  :  il  déclaroit  dans  cet  écrit  l'accord 
dreffé  à  Florence  ,  contraire  à  l'orthodoxie  ;  il 
annonçoit  en   même  tems  les  plus  grands    mal- 
heurs à  ceux  qui  adopteroient  Y  impie  réconcilia- 
tion âes  Grecs  &  des  Latins.  Alors  les  dévotes , 
les   religieufes ,  qui  étoient  fous  la  direction  de 
Gennadius ,  les  abbés,  les  prêtres ,  les  bourgeois , 
les  foldats   (  car  la   contagion  avoit  gagné  tous 
les  ordres  )  crièrent  unanimement  à  l'anathême. 
L'églife  de  Ste.  Sophie  fut  confidérée  comme  un 
lieu  profané.  Plus   de   communication   avec    les 
Latins.  On  aimoit  mieux ,  difoit-on  ,  voir  arbo- 
rer dans  la  ville  le  turban   de  Mahomet  que  la 
pourpre  romaine  ou  le  chapeau  de  cardinal. 

Cependant  le  fultan  ,  après  avoir  employé  deux 
années  aux  préparatifs  de  fon  entreprife,  niar- 
choit  vers  Conftantinople ,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  quatre  cents  mille  hommes.  Cette  mul- 
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titude  effroyable  étoit  compofée ,  pour  la  plus 
grande  paitie  ,  des  nations  nouvellement  ron- 
quifes  ,  qu'il  traînoit  à  fa  fuite  :  on  y  comproit 
au  plus  trente  mille  chevaux  &  foixame  mille 
fantaffins  de  troupes  ctofcipHnées;  le  refte  n'é- 
toit  qu'un  rainas  d'efcîaves  arrachés  par  force  des 
lieux  de  leur  naifîance  ,  fans  armes  ,  prefque  nus  , 
qu'on  obitgeott  d'aller  au  combat  à  coups  de 
fouet  ou  de  cimeterre.  Dans  les  batailles ,  on  les 
préfentoit  à  l'ennemi ,  afin  que,  fatigué  de  verfer 
ce  fang  inutile,  les  troupes  réglées  puffent  pro- 
fiter de  cet  épuiiement.  Dans  les  fieges,  ils  fer- 
voient  de  fafcines  pour  combler  les  foffés*  Telle 
étoit  la  manière  de  combattre  des  Turcs  :  aufli 
doit-on  remarquer  que ,  toutes  les  fois  qu'ils  en 
venoient  aux  mains  avec  les  Chrétiens ,  ils  avoient 
toujours  du  défavantage  au  commencement  de 
l'acYion. 

Tandis  que  Mahomet  inveftififoit  Conftanti- 
nople  par  terre  ,  <a  flotte  ,  compofée  de  deux 
cents  cinquante  voiles,  s'étoit  avancée  jufqu'à  la 
hauteur  des  Dardanelles.  Ce  nombre  prodigieux 
de  vaifTeaux  ne  put  cependant  empêcher  que 
quatre  navires  partis  de  l'iule  de  Chio,  après  avoir 
combattu  pendant  une  journée  entière  contre 
les  forces  navales,  des  Ottomans,  &  leur  avoir 
tué  douze  mille  hommes  ,  n'entralïent  dans  le 
port  de  Conftantiuople  ,  &C  n'y  |eta!lent  un  petit 
nombre  de  foldats  Si  quelques  vivies.  D'énormes 
chaînes  de  fer  en  fermaient  l'entrée  aux  bâti- 
mens  Turcs.  On  afïure  que  Mahomet ,  pour  fur-r 
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monter  cet  obftacle  ,  eut  recours  à  un  expédient 
inoui  jufqu'alors ,  &.  qu'on  n'a  point  depuis  été 
tenté  de  renouveller  :  ce  fut  de  faire  tranfporter 
par  terre  quatre-vingt  galères  dans  Pefpace  d'une 
feule  nuit ,  &   de  les    lancer ,  dès  la  pointe  du 
jour  ,   dans  l'intérieur  du  havre,  à  la  vue  des 
aflîégés  épouvantés  de  cet  étrange  fpe&acle.  La 
manière    dont   le  fit   ce    tranfport ,  qui  tient  du 
proiige  ,  prouve  jufqu'à  quel  excès  le  conqué- 
rant Turc    portoit  le   defpotifme   &   favoil  faire 
exécuter  fes  ordres  les  plus  difficiles.  On  tira  les 
vaifTeaux ,  à  force  de  machines  &  de  bras ,  fur 
des  planches  enduites  de  graiiïe,  qui  couvroient 
un  eipace  de  chemin    de  la  longueur   de   deux 
lieues.  Le  fuirai  avoit  à  Ces  ordes  les  phi   habiles 
ingénieurs  de  i'Europe  6c  de  i'Alie.  Un  Ho-,2:rois , 
qui    n'avoit  pu  faire   accepter    les    ier vices   aux 
Grecs,   lui  fondit  de<?  p.eces  d'aiti!leruj  de  deux 
cents  livres  de  bc'lle.  Un  auteur  ttiod*  rn;  ob    rve 
judicieulement  qui!  eut  fallu  prè-  de  cei    livres 
de   poudre,  dont    à    peine   la  quinzième  par.ie 
auroit  pns  feu  au  moment  de  l'exp'ohon.  Ces  oie- 
ces  énormes  paroii'oient  plus  redoutables  qu\ îles 
ne  L'étaient  en  effet.  Les  h.fto  lens  de  ce  iî.cle 
ont  peut-être  exagéré,  loi  (qu'ils  parlent  dame 
bombarde  de  métal  qui  lançoit   des   quartiers  de 
rocher  du  poids  de  nuit  mille  huit  cents   hv.s. 
Deux  mille  hommes  S<  fpixante  Se  eux  pures  de 
bœuts  etoient  em  jloyés  à  traîner  cette  machi  ;e. 
Lorsqu'on    la  mit  en  œuvre,  elle  creva,  &  fit 
périr  ion  inventeur. 
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Les  Turcs,  maîtres  du  port,  établirent  des 
batteries  du  côté  de  la  mer  ,  tandis  que  l'armée 
prefïbit  la  ville  du  coté  de  la  terre.  On  mit  en 
ufage  les  tranchées ,  les  mines  &.  les  contre-mines. 
Les  affiégés ,  qui  fe  défendirent  avec  vigueur  dans 
les  commencemens,  réparoient  les  brèches  avec 
une  diligence  incroyable  ;  ils  firent  même  quel- 
ques (orties  heureufes  :  Fefpoir  d'être  recourus 
par  Huniade  les  foutint  pendant  quelque  tems. 
Mahomet  commençoit  à  fe  rebuter  :  il  parut, 
dit -on,  incertain  s'il  leveroit  le  fiege;  enfin  il 
réfolut  de  tenter  un  dernier  effort.  Avant  que 
d'en  venir  à  un  affaut  général ,  il  fit  propofer  à 
Conftantin  de  lui  laifier  la  jouiflfance  du  Péiopo- 
nele,  à  condition  qu'il  lui  remectroit  la  ville  im- 
périale :  il  vouloit  prévenir  la  deftrudion  de  cette 
ville.  L'emperear  prêtera  le  parti  de  s'enfevelir 
fous  les  ruines  de  fa  capitale.  Les  Chrétiens  ôt  les 
Mahométans  fe  préparèrent  par  le  jeûne  &  la 
prière  à  l'action  du  lendemain,  qui  devoit  décider 
du  fort  des  deux  empires.  Ce  fut  le  29  du  mois  de 
mai.  Mahomet  avoit  annoncé  la  veille  qu'il  aban- 
donnent à  fes  troupes  le  pillage  de  la  ville  ,  leur 
défendant  feulement  de  mettre  le  feu  aux  édi- 
fices. Les  attaques  commencèrent  à  la  pointe  du 
jour  :  l'empereur  Grec  ayant  vifité  tous  les  quar- 
tiers ,  vint  fe  préfenter  fur  la  brèche  à  la  tête 
d'une  troupe  d'élite  :  le  fultan  ,  environné  de  dix 
mille  JanifTaires ,  faifoit  marcher  les  foldats  defti- 
nés  à  efTuyer  le  premier  feu.  En  moins  de  deux. 
heures ,  les  foffés  fe  trouvèrent  comblés  par  les 
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cadavres  de  ces  malheureux.  Lorfqu'il  jugea  que 
les  Chrétiens  dévoient  être  épuifés  de  la  fatigue 
d'un  fi  long  carnage ,  il  fit  avancer  les  troupes 
disciplinées  ;  &  ce  fut  alors  içulement  qu'on  peut 
dire  que  commença  l'afTaut ,  tant  du  côté  de  la 
terre  que  de  la  flotte.  Conflantin  ck  Juilinianî 
combattirent  en  héros ,  &  forcèrent  jufqu'à  trois 
fois  'es  Mahométans  de  reculer.  Le  fuhan  voyant 
que  les  foldats  fe  rebutoient ,  fit  donner  le  fignal 
aux  Janiffaires  :  il  avoit  contenu  leur  inipétuofité 
jufqu'à  ce  moment.  Tout  plia  fous  les  efforts  de 
cette  milice  redoutable  :  ils  gagnèrent  le  haut 
des  premiers  remparts ,  où  ils  arborèrent  l'éten- 
dard du  prophète.  Les  Grecs ,  forcés  dans  ce 
retranchement,  achevèrent  de  perdre  courage, 
par  la  retraite  de  Juftiniani  ,  que  deux  bleïïures 
avoient  mis  hors  de  combat  :  ils  coururent  en 
foule  fe  iefugier  dans  la  féconde  enceinte  ;  mais 
en  fe  précipitant  les  uns  fur  les  autres ,  ils  em- 
barrafferent  tellement  les  portes ,  qu'il  ne  fut  plus 
poffible  de  le;,  fermer.  Les  Turcs  ,  qui  les  pour- 
fuivoient ,  entrèrent  avec  eux  ,  ck  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville  ,  tandis  aue  le  malheureux 
Conflantin  ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur ,  &  s'être  vingt  fois  jeté  dans  les  bataillons 
ennemis  ,  reçut  enfin  le  trépas  qu'il  cherchoit  :  il 
fut  trouvé  dans  la  foule  des  morts.  Mahomet  lui 
fit  rendre  les  honneurs  funèbres  dus  à  un  fou- 
verain. 

La  ville  fut  livrée  pendant  trois  jours  à  tout 
ce  que    l'infolence  de  la  vicloire  ,  la  brutalité  , 
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l'avarice ,  la  débauche  la  plus  effrénée  peuvent 
imaginer  d'horreurs  &£  d'abominations.  Les  rues 
teintes  de  fang ,  jonchées  de  cadavres  entaffés  , 
offroient  à  chaque  pas  le  tableau  de  la  barba- 
rie humaine.  Rien  ne  fut  refpe&é  ;  on  viola  les 
afyles  les  plus  (aints  ,  les  palais  ,  les  temples.  Les 
conditions ,  l'âge  ,  le  fexe  ,  tout  fut  confondu ,  tout 
fut  outragé.  . .  Une  flotte  de  vingt-neuf  bâtimens , 
envoyée  par  les  Vénitiens,  parut  à  la  hauteur  de 
Négrepont  le  lendemain  de  l'aiTaut.  Si  elle  étoit 
arrivée  deux  jours  plus  tôt ,  la  ville  étoit  fauvée. 
Ce  fecours  tardif  fembloit  ajouter  encore  au  mal- 
heur des  Grecs.  Le  refte  des  habitans  qui  n'avoient 
pas  été  maflacrés ,  montoit  encore  à  foixante  mille 
hommes,  fans  comprendre  ceux  qui  avoient  été 
allez  heureux  pour  s'échapper  dans  le  premier 
tumulte.  Ils  furent  vendus  au  profit  des  vain- 
queurs. Enfin  la  ville  n'offroit  pjus  qu'une  vafte 
folitude  ,  lorfque  Mahomet  arrêta  la  fureur  de  fes 
foldats ,  &  fît  publier  que  tous  ceux  qui  avoient 
pris  la  fuite ,  ou  qui  s'étoient  cachés ,  pouvoient 
reparoître.  Plufleurs  familles  revinrent ,  &  Conf- 
tantinople  fe  repeupla  infenfiblement  par  les  foins 
que  prit  le  fultan  d'adoucir  le  joug  de  (es  nou- 
veaux fujets.  Il  vouloit  établir  dans  cette  ville  le 
fîege  de  fon  empire.  Le  lendemain  de  la  con- 
quête ,  les  Génois  livrèrent  Péra  au  monarque 
Ottoman.  Ainfi  finit  l'empire  d'Orient ,  après  avoir 
fubfifté  ii2$  ans,  depuis  le  grand  Conftantin 
jufqu'à  Conftantin  Dracofès. 

D  iv 
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IV.  Partie  mériâ'wn&le  de  la   Turquie 
d'Europe. 

Cette  partie  de  la  Turquie  d'Europe  eft  pro- 
prement le  pays  fi  fameux  6c  fi  connu  fous  le 
nom  de  Grèce.  Elle  comprend ,  comme  nous 
l'avons  dit,  la  Macédoine,  l'Albanie,  la  Livadie 
ex  la  Morée. 

I.  Dt  la  Macédoine, 

La  Macédoine  ,  que  les  Turcs  appellent  la 
Comenolitari ,  a  au  nord  la  Servie  ;  à  l'eft,  l'Ar- 
chipel ;  au  midi,  la  Livadie;  &  à  l'ouefr. ,  l'Al- 
banie. Elle  peut  avoir  environ  cent  lieues  de  long 
fur  loixante  de  large.  On  la  divile  en  trois  tangia- 
cats  ,  qui  font  l'Ia'mboli  à  l'orient,  la  Veria  à  l'oc- 
cident ,  &  la  Ganna  au  midi. 

Dans  le  premier  de*ces  fangiacats ,  on  trouve 
le  fameux  Mont  -  Athosa  l'une  des  plus  hautes 
montagnes  du  monde,  à  en  juger  par  l'étendue 
de  ion  ombre  ,  qui  fe  porte  à  plus  de  cinquante 
milles  dans  la  mer.  On  le  nomme  aujouicfhui 
Mcntc-Santo ,  parce  qu'il  n'eft  habité  que  par  âes 
religieux  de  Tordre  de  S.  Bafyle  :  on  y  compte 
vingt  monafteres  de  cet  ordre  ;  le  nombre  àes 
religieux  qui  les  occupent  eft  de  cinq  ou  fix 
mille,  qui  cultivent  la  terre  ex  vivent  de  leur 
travail.  Ces  monafrérés  font  entourés  de  murs  & 
de  tou.s  munies   d'artillerie,   pour  les  détendre 
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des  incurvions  des  pirates.  Ils  paient  11,000  écus 
de  tribut  au  grand-  'eigneur.  Cette  montagne  eft 
fituée  fur  le  golfe  de  (on  nom  ,  entre  celui  de 
ComtelTa  cV  celui  d'Ajomana. 

Les  villes  principales  de  ce  gouvernement  font  : 

PHILIPPES  ou  Phii  ÎPPI ,  au  nord  de  la  Macé- 
doine ,  lur  les  confins  c!e  la  Romanie  ,  céltbre  par 
la  défaite  de  Brutus  &  de  Caflius  par  Oftave-Au- 
gufte  &  Marc  -  Antoine. 

Cavalla  ,  fur  le  golfe  de  ComtefTa  ,  à  quatre 
lieues  de  Philippi.  Elle  portoit  auttefois  le  nom  de 
Buccphale. 

Ajomana  ,  ville  fituée  fur  le  golfe  de  ce 
nom  ,  de  moyenne  grandeur,  mais  alTez  com- 
me: çante. 

Chitro  ,  ville  épifcopale,  fur  le  golfe  de  Sa- 
lonique  ,  à  douze  lieues  deS;ilonique  même,  ck  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Chitro,  autrement 
appel 'ée  Palacas  &  Platamona. 

Salo>:iqtje  ,  anciennement  Thejfalonique  , 
fituée  fur  un  golfe  qui  porte  ion  nom  ,  &  qui 
s'avance  prefque  jufqu'au  milieu  de  la  Macédoine. 
Cette  ville  eft.  très- peuplée,  très -riche  &  bien 
fortifiée.  Elle  eu  le  fiege  d'un  ai  chevêche  grec. 

Dans  le  fangiacat  de  la  Veria ,  il  tû.  peu  d'en- 
droits remarquables ,  fi  ce  n'eft 

Jemzza  ou  Zuchria  ,  autrefois  Pc/la,  capi- 
t  de  du  royaume  de  Macédoine  ,  &  où  naquirent 
Philippe  ck  Alexandre. 

Ocmida,  que  les  Turs  appellent  aufîî  Giuf- 
tand'd ,  du  nom  de  Jujllnienns ,  qui  lui  avoit  été. 


(    5«    ) 

donné  par  JufKnien  qui  y  naquit.  Cette  ville  eft. 
aflez  grande  ,  bien  peuplée ,  &  munie  de  fortifi- 
cations. 

Dans  la  partie  nommée  la  Janna ,  &  qui  ré- 
pond à  l'ancienne  Theflalie  ,  on  trouve  la  déli- 
cieufe  vallée  de  Tempe ,  le  mont  Olympe ,  connu 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Lâcha ,  &  le  fameux 
défilé  des  Thermopyles  ,  qui  communique  de  la 
Macédoine  à  la  Livaclie.  On  nomme  aujourd'hui 
cette  goige  Bocca  ai  Luppo ,  la  Gueule  du  Loup. 

Les  endroits  les  plus  remarquables  de  ce  gou- 
vernement font  : 

Janna  ou  Jannina  ,  ville  aflez  grande  , 
bien  peuplée ,  &  fituée  au  milieu  d'un  lac. 

Larissa  ,  fituée  fur  le  Pénée  ,  fut  pendant 
quelque  tems  la  réfidence  de  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine ,  &c  la  ville  qui  vit  naître  Achille ,  le 
héros  d'Homère.  Elle  efl:  bien  peuplée. 

Farsa  ,  Farso  ,  ou  Farsalo  ,  autrefois 
Pharfale ,  fituée  dans  la  plaine  où  Pompée  fut 
vaincu  par  Jules-Céfar. 

2.  De  l'Albanie. 

L'Albanie  ou  Arnant  ,  comme  la  nom- 
ment les  Turcs ,  s'étend  depuis  la  Dalmatie  fur 
les  côtes  du  golfe  de  Veniie  ,  jufqu'au  golfe  de 
Harta  fur  la  mer  Ionienne.  Elle  comprend  l'il- 
lyrie  Grecque  &  l'Epire.  Sa  longueur  du  nord 
au  fuel  eft  de  plus  de  cent  lieues  ;  elle  n'en  a 
guère  que  trente  dans  fa  plus  grande  largeur.  On 
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h  divife  en  haute  &  en  baffe  Albanie.  Dans  fa 
hauîe  fe  trouvent 

ScuTAki  ouScuDART,iîtuée  furie  iac  Zenta  , 
grande  ville,  bien  fortifiée,  réfidence  d'un  fan- 
giac  ■&  d'un  archevêque  grec. 

Doleigno  ou  Duliegno  ,  ville  maritime 
fur  la  mer  Adriatique,  &  près  de  l'embouchure 
du  Drin.  Son  port  eft  très- bon  ,  &  il  eft  défendu 
par  une  forte  citadelle.  Elle  n'eft  guère  habitée 
que  par  des  coriaires  que  l'on  nomme  Dulci- 
gnotes. 

Alf.ssio  ou  Alesso  ,  fituée  fur  le  Drin  à  peu 
de  diûance  de  Duliegno.  Il  y  a  un  évêque  fuf- 
fragant  de  Durazzo.  On  y  voit  le  tombeau  du 
fameux  Scanderberg.  • 

Crcya  ,  ville  où  naquit  Jean  Caftriol ,  fî  cé- 
lèbre fous  le  nom  de  Scanderberg.  Elle  eft  conf- 
truite  au  haut  d'une  montagne  ,  &  défendue  par 
un  château  fort. 

Durazzo  ,  ville  maritime  fur  le  golfe  de  Ve- 
nife ,  avec  un  bon  port  :  mais  fes  fortifications 
font  peu  confidérables  ;  &  malgré  fa  fituation  qui 
la  rend  le  pafTage  le  plus  fréquenté  de  la  Grèce 
en  Italie  ,  elle  eff.  peu  riche  &  peu  peuplée.  Elle 
err.  le  fiege  d'un  archevêque  grec. 

La  Vasona  ,  port  de  mer  dont  les  fortifica- 
tions autrefois  confidérables ,  furent  rafées  dans 
la  guerre  de  1736.  Elles  n'ont  été  rétablies  qu'en 
partie.  Le  diftricl:  montagneux  de  cette  province 
eft  la  demeure  des  Monténégrins ,  peuples  bel- 
liqueux ,  dont  une  partie  eft  foumîfe  aux  Véni- 
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tiens.  Ils  habitent  dans  des  bourgs  &  àps  vil- 
lages. 

Dans  la  Baffe-  Albanie  ,  qui  répond  à  l'ancien 
royaume  d'Epire  ,  on  voit 

Delvino  ou  Delfino  ,  réfidence  d'un  fan- 
giac ,  au  centre  du  gouvernement. 

Chimera.  ou  Chimère,  petite  ville  fur  les 
bords  de  la  mer  Ionienne,  limée  fur  un  rocher. 
Son  port  eft  excellent;  mais  les  marins  de  cette 
ville  ne  font  que  des  corfaires.  Les  monts  qui 
portent  fon  nom  ,  éroient  connus  autreiois  lous 
le  nom  d' ' Acrocîraun'icns. 

On  trouve  fur  les  côtes  de  cette  province  , 
plufieurs  endroits  qui  appartiennent  aux  Véni- 
tiens :  tels  (ont  l'Arfa ,  R-uimo,  Voimza  &  la 
Prevezza.  Près  de  cette  dernière  ville  i  il  le  port 
d'Aftium ,  célèbre  par  la  victoire  qu'Augufte  rem- 
porta fur  Marc- Antoine. 

3.  De  la  LivadU. 

La  Livadie ,  autrefois  la  Grèce  propre ,  con- 
nue du  rems  des  Romains  fous  le  nom  ft Acha'wy 
s'étend  depuis  la  mer  d'ïonie  jufqu'a  l'Archipel, 
&  traverfe  ain(i  toute  la  Grèce.  Elle  a  au  midi 
le  golfe  de  Lépante ,  au  delà  duquel  eft  la  Mo- 
rée  ,  6k  les  cotes  de*  deux  mers.  Sa  longueur  de 
l'eft  à  l'oueft  eft  d'environ  1  >.o  lieues  ,  &  fa  lar- 
geur du  nord  au  midi  d'environ  30.  11  faut  re- 
marquer que  du  tems  des  anciens  Grecs ,  cette 
province  en  renfermoit  cinq  ;  lavoir  :  l'Arcanie  > 
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l'Etoile ,  la  Doride  ,  la  Phocide  &  la  Béotte.  Il  eft 
peu  de  pays  où  l'on  trouve  des  ."endroits  plu^  cé- 
lèbres ;  c'eft  là  où  l'on  voyoït  le  fameux  temple 
'de  Delphes»  où  la  Pythowfte  rendait  les  oracles'. 
On  croit  qu'il  étoit  bâti  aux  environs  du  village 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  Lafhi.  Sts  mon- 
tagnes les  plus  célèbres  étoiem  ie  Parnbi  le  Si 
l'Hélicon,  ou  le  Pinde,  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Ms^o-Nuovo. 

LlVADIA  ,  grande  ville ,  fituée  au  centre  du 
pays  ,  auquel  elle  a  donné  fon  nom  ;  elle  en  eft 
la  capitale.  On  l'appelle  dans  certaines  cane<  Sue/a. 
Il  y  a  un  évêque  fuffragant  d'Athènes.  E'Ie  eft 
également  habitée  par  des  Chrétiens  ,  des  Turcs 
&  des  Juifs. 

Stives,  ThivA,  autrefois  Thebes ,  capitale 
de  la  Béotie  ,  cette  république  fameulé  ,  qui  pro- 
duifît  tant  de  grands  hommes  ,  tels  qu'Hercule , 
Pindare  ,  Pilopedas ,  Epaminondas,  &c.  Mais  elle 
eft  bien  déchue  de  fon  ancienne  grandeur.  Au- 
jourd'hui ,  ce  n'eft  qu'un  petit  bourg ,  où  réfide 
cependant  un  évêque  grec. 

Setines  ,  Atina  ,  autrefois  Athènes ,  capi- 
tale de  la  république  de  ce  nom  ,  &  du  pays 
nommé  proprement  Attique ,  fi  fertile  en  favanj 
&  en  grands  capitaines.  Elle  eft  aujourd'hui  peu 
confidérable ,  un  (impie  mur  l'environna.  Elle  eft 
cependant  défendue  par  une  cradelle  al'ez  vafte  , 
conftruite  fur  un  rocher  très-efearpé.  On  *  oit 
dans  Setines  les  reftes  de  plufieurs  monumens 
anciens.  Le  nombre  de  les  habitans  peut  être  de 
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14  à  1^,000  ,  la  plupart  chrétiens-grecs.  Elle  eft 
aufli  le  fiege  d'un  archevêché. 

A  deux  lieues  de  cette  ville  eft  Marathon  ,  où 
Miltiade,  général  des  Grecs,  battit  l'armée  de 
Xerxès ,  roi  de  Perfe. 

A  peu  près  à  la  même  diftance  vers  la  mer  , 
étoit  l'ancien  Pirée  ,  port  d'Athènes. 

MeGARE,  vilie  célèbre  autrefois ,  ne  préfente 
aujourd'hui  que  des  ruines. 

LÉPANTE ,  autrefois  Naupacie ,  ville  très-forte , 
fituée  fur  une  montagne  qui  a  la  forme  d'un  pain 
de  fucre ,  ck  fur  le  iommet  de  laquelle  eft  une 
citadelle  très  -  forte  :  la  ville  même  eft  environ- 
née d'une  triple  muraille;  ce  qui y  joint  à  fa  pofi- 
tion  ,  la  rend  une  des  plus  fortes  places  des  poffef- 
fions  Turques  en  Europe.  Elle  donne  fon  nom  au 
golfe  qui  fépare  la  Livadie  de  la  Morée. 

Ce  fut  dans  ce  golfe  que  les  Vénitiens ,  com- 
mandés par  Don  Juan  d'Autriche,  remportèrent 
fur  les  Turcs  en  167 1  ,  une  bataille  d'autant  plus 
illuftre ,  que  c'étoit  la  première  de  cette  efpece. 
Jamais  ,  depuis  la  bataille  d'Aclium  ,  les  mers 
de  la  Grèce  n'avoient  vu ,  ni  des  flottes  ii  nom- 
breufes ,  ni  un  combat  fi  mémorable.  Les  galères 
Ottomanes  étoient  manœuvrées  par  des  eiclaves 
chrétiens ,  qui  tous  fervoient  malgré  eux  contre 
leurs  compatriotes.  La  victoire  fit  recouvrer  la 
liberté  à  cinq  mille  d'entr'eux.  Don  Juan  d'Au- 
triche prit ,  deux  ans  après ,  le  royaume  de  Tunis. 
Cependant  ces  fuccès  ne  procurèrent  aucun  avan- 
tage réel  aux  Chrétiens  :  les  Vénitiens  ne  gagne- 
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rent   aucun   terrein    fur   les  Turcs;   l'empereur 
Seliin  II  reprit  fans  peine  le  royaume  de  Tunis^ 

4.   De  la  Morée. 

La  Morée  ,  anciennement  Péloponefe  ,  tire 
fon  nom  moderne  de  la  grande  quantité  de  mû- 
riers qu'on  y  cultive.  C'eft  une  prefqu'isle  qui  ne 
tient  au  continent  que  par  l'ifthme  de  Corinthe  , 
&  par  lequel  elle  communique  à  la  Livadie.  Un 
peuple  plus  induftrieux  que  les  Turcs  auroit  de- 
puis long-tems  coupé  cet  ifthme  ,  pour  joindre 
la  mer  Ionienne  à  l'Archipel  :  ce  feroit  le  moyen 
d'éviter  aux  vaifteaux  qui  vont  aux  Indes  orien- 
tales le  danger  d'être  attaqués  par  les  corfaires, 
&  la  néceftîté  de  faire  un  grand  détour.  Il  ne 
s'agiroit  que  de  former  un  canal  de  deux  lieues 
environ  de  longueur.  L'empereur  Adrien  avoit 
entrepris  cet  ouvrage  ;  mais  il  refta  imparfait. 

La  Morée  peut  avoir  foixante  lieues  de  lon- 
gueur ,  fur  autant  de  largeur.  Elle  appartenoit 
ci- devant  aux  Vénitiens,  auxquels  les  Turcs  l'en- 
levèrent en  17 15.  C'eft:  un  bon  pays  ,  dont  le 
terroir  eft  fertile  St  l'air  tempéré.  On  le  divife 
en  quatre  provinces. 

La  première  eft  celle  de  Clarenza,  qui  avoit 
le  titre  de  duché ,  &  qui  eft  au  nord  -  ouefl  de 
la  prefqu'isle  fur  le  golfe  de  Lépante.  Sa'  ville 
principale  eft 

Patras  ou  PATRASSO  ,  grande  &  forte  ville, 
fur  le  golfe  de  fon  nom.  Eile  eft  la  réftdence  d'un 
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fangîac  &  d'un  archevêque  grec.  Les  Juifs  qui 
y  font  établis  &.  qui  y  font  en  grand  nombre ,  y 
font  un  commerce  très  -  confiderable.  Plufieurs 
nations  y  ont  des  confuls. 

Près  de  cette  ville  (ont  les  Petites-Dardanelles, 
châteaux  qui  détendent  le  détroit  qui  joint  le 
golfe  de  Lépante  à  la  met  d'ionie.  L'un  de  ces 
forts  s'appelle  le  château  de  Romélie  ;  l'autre ,  le 
château  de  Morée.  Ils  font  l'un  &  l'autre  à  peu  de 
diftance  de  Lépante  &  de  Patras ,  que  quelques 
géographes  prennent  pour  les  Petues-Dardanelles. 

La  féconde  province  eft  celle  de  Snc:a  lie  ou 
Saccania  ,  fituée  à  l'entrée  de  la  Morée  par  i'ifthme 
de  Corinthe.  Elle  s'étend  au  fud*eft  fur  la  côte  du 
golfe  Engia ,  &  au  nord  fur  la  côre  du  golfe  de 
Lépante.  C'eir.  dans  cette  province  qu'en1  le  lac 
de  Lerne,  fi  célèbre  dans  les  teins  héroïques  par 
l'hydre  aux  l'ept  têtes.  Les  villes  les  plus  remar- 
quables aujourd'hui  (ont  : 

CoRANTO  ,  CORINTHI  OU  CORINTHO  , 
fituée  à  l'extrémité  de  l'iftnme  qui  communique 
de  la  Livadie  à  la  Morée.  Cette  ville  ,  autrefois 
fi  renommée,  n'en1  plus  aujourd'hui  qu'une  efpece 
de  village  ouvert  de  toutes  parts.  Elle  eft  cepen- 
dant défendue  par  une  cuadelle  bâtie  fur  un  rocher 
efearpé  ,  qui  contient  plufîeurs  églifes  g^cques  , 
une  mofquee  &  un  alïez  grand  nombre  de  mai- 
fons.  Elle  efr.  auffi  la  réfidence  d'un  archevêque 
grec. 

Napolt  de   Romanie  ,    forterefTe  impor- 
tante ,  fituée  au  fond  du  golfe  de  fon  nom ,.  &C 
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a  l'extrémité  d'un  promontoire  très  -  efcarpé  fur 
la  mer.  Son  port  eft  excellent;  mais  l'abord  en 
eft  très  -  étroit  :  il  ne  peut  y  entrer  qu'un  vaif- 
feau  à  la  fois.  C'eft  la  réfidence  d'un  archevêque 
grec. 

ÀRGO  ,  autrefois  Argos ,  capitale  du  royaume 
d'Agamemnon ,  petite  ville  défendue  par  un  châ- 
teau affez  fort. 

La  troifieme  province  de  la  Morée  eft.  celle  de 
Zaconie  ou  Tzaconie,  fîtuée  au  midi ,  fur  les  côtes 
des  golfes  de  Napoli  ,  de  Colachina  &  de  Coron. 
Les  deux  derniers  de  ces  golfes  font  féparés  par  le 
promontoire  de  Matapan  ,  l'endroit  le  plus  méri- 
dional de  l'Europe  ,  &  qui  eft  le  point  dont  les 
géographes  fe  fervent  pour  déterminer  la  largeur 
de  cette  partie  du  monde,  qui  s'étend  depuis  ce 
cap  jufqu'au  Nord  -  Cap  en  Norwege.  Les  prin- 
cipaux lieux  de  cette  province  font  : 

Napoli  de  Malvasie,  anciennement  EpL 
daurc  ,  port  fur  le  golfe  de  Napoli ,  &  afTez  bien 
fortifié.  On  connoît  la  réputation  des  vins  de 
Malvoijic  ;  c'eft  le  territoire  de  cette  ville  qui  les 
produit.  C'étoit  aufti  l'endroit  où  avoit  été  bâti 
le  fameux  temple  d'Efculape.  On  la  nomme  en- 
core Malvejît -  la-  vieille. 

MisISTRA  ,  autrefois  Laccdémone  ou  Sparte , 
ville  encore  actuellement  conlidérable  ;  fon  châ- 
teau ou  plutôt  deux  efpeces  de  citadelles  bâties 
fur  la  cime  d'une  montagne  qui  commande  la 
ville ,  partent  pour  imprenables.  Elle  eft  la  réfi- 
dence d'un  archevêque  grec. 
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Dans  les  enviions  de  cette  ville  &  dans  les 
montagnes ,  exifte  encore  un  peuple  qui  fe  gou- 
verne en  forme  de  république ,  &  qui ,  pour  jouir 
de  Ta  liberté ,  paie  un  tribut  particulier  au  grand- 
feigneur.  On  nomme  ce  peuple  les  Ma'motes  ou 
Magnotes ,  efpece  de  corfaires  qui  défolent  les 
côtes,  &  qui  n'ont  d'autre  induftrie  que  de  pil- 
ler &  de  te  voler  même  les  uns  les  autres.  Ils 
occupent  un  terrein  aflez  considérable ,  dans  le- 
quel on  compte  trois  villes  ,  Vitulo ,  Magni  5>C 
Proafli ,  &  trois  cents  foixante  -  cinq  villages. 
Leur  nombre  ne  va  qu'à  environ  douze  mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Colochina,  petite  ville  fituée  fur  le  golfe 
auquel  elle  donne  fon  nom. 

Passava  ,  Chielasa  ck  Zarnata  font 
trois  petites  fortereffes. 

La  quatrième  province  eft  celle  de  Belvédère  , 
qui  occupe  une  partie  de  la  Morée  méridionale ,  &C 
s'étend  vers  le  couchant ,  fur  les  côtes  de  la  mer 
d'Ionie.  Ses  endroits  les  plus  remarquables  font  : 

Modon,  port  de  mer  ,  riche  ,  très-  commer- 
çant ,  &  défendu  par  un  château  fort.  C'eft  où 
réfide  le  pacha  de  Morée  ,  ce  qui  fait  parler  cette 
ville  pour  la  capitale  de  la  prefqu'isle. 

CORON ,  ancien  port ,  bien  fortifié ,  fitué  fur 
le  golfe  de  fon  nom.  Les  vaiffeaux  font  très  en 
fureté  dans  ce  port. 

Navarin o,  ville  fur  le  bord  de  la  mer,  avec 
un  port  &  deux  citadelles.  Elle  eft  par  elle-même 
aflez  bien  fortifiée  ck  aflez  grande. 
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Arcadia  ,  ville  affez  confidérable  fur  le  golfe 
de  Ton  nom. 

Belvédère  ,  endroit  très-médiocre ,  quoique 
le  chef- lieu  de  la  province  de  ce  nom, 

Ca  SAM  ATA  ,  fituée  dans  les  terres  vis-à-vis 
l'extrémité  du  golfe  de  Coron  ;  c'eft  une  ville 
fortifiée ,  &  munie  d'une  citadelle. 

V.  Des  Isles  de  la  Grèce  ou  de  V Archipel, 
appartenantes  aux  Turcs. 

On  comprend  fous  le  nom  général  d'isles  de 
la  Grèce  ,  non-feulement  celles  qui  font  répan- 
dues dans  l'Archipel  ,  mais  encore  celles  qui 
font  dans  la  mer  de  Grèce  ou  d'Ionie.  Ces  der- 
nières appartiennent  aux  Vénitiens.  Les  princi- 
pales font  Corfou ,  Sainte  -  Maure ,  Céphalo- 
nid  ,  Zanthe  &  Cerigo.  Celles  de  l'Archipel  ap- 
partiennent aux  Turcs  ;  nous  ne  parlerons  que 
de  celles-ci. 

On  les  divife  en  deux  clalfës  :  la  première 
comprend  les  deux  grandes  isles  de  Candie  &C 
de  Négrepont  ;  la  féconde  comprend  une  grande 
quantité  de  petites  isles  qu'on  fubdivife  encore 
en  Cyclades  &  en  Sporades.  Les  premières  font 
sinfi  nommées  parce  que  ,  prifes  collectivement  , 
elles  forment  un  efpece  de  cercle  ;  &  les  fécondes, 
parce  qu'elles  font  au  contraire  éparfes  çà  &  là, 

Eij 


(     6%     ) 

ï.  De  Visli  de  Candie. 

L'isTe  de  Candie  gît  au  midi  de  l'Archipel.  Son 
^tendue  elr  d'environ  cent  vingt  lieues  de  long, 
fin;  leize  &  quelquefois  vingt  de  latge.  Elle  a  le  titre 
de  royaume.  On  la  nommoit  autrefois  l'isle  de 
Crète.  Elle  appartenoit  aux  Vénitiens ,  lotfque  les 
Turcs  s'en  rendirent  maîtres.  Ses  productions  font 
excellentes  tant  en  vins ,  en  fruits  ,  en  cannes  de 
fucre  ,  qu'en  grains  ,  huiles,  miel,  laine  &  foie. 
On  n'y  compte  qu'environ  trois  cents  mi!Ie  âmes  , 
dont  le  tiers  eft  formé  par  les  Turcs ,  &  le  refte 
par  les  Chrétiens- grecs  qui  ont  diverfes  origines. 
On  la  divife  en  quatre  parties  ou  territoires  qui 
forment  autant  de   provinces. 

I.  Le  territoire  de  Canée  occupe  l'extrémité 
de  l'i.le  vers  le  couchant.  Ses  principaux  endroits 
font  : 

La  CanÉE  ,  chef-lieu  du  territoire  ,  que  l'on 
croit  être  l'ancienne  Cydonie  ,  où  le  roi  Mi- 
nos  faifoit  fa  réfîdence  ;  ville  forte  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l'iile ,  avec  un  bon  port.  Ses 
environs  jufqu'au  pied  des  montagnes  font  extrê- 
mement fertiles.  On  y  voit  des  forêts  entières 
d'oliviers. 

Suda  ,  port  fitué  furie  golfe  de  fon  nom  ,  ck 
défendu  par  un  fort. 

Ci.bAMO ,  petite  ville  avec  un  port.  On  trouve 
à  l'extrémité  de  cette  isle ,  au  couchant ,  une  pe- 
tite îsle  que  l'on  nomme  Garabufe  ,  où  il  y  a  un 
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très-bon  port  ck  un  fort  :  elle  dépend  du  gouver- 
nement de  la  Canée. 

II.  Le  territoire  de  Retimo  confine  à  celui  de 
Canée  en  tirant  vers  le  levant.  On  y  trouve 

Rf.TIMO,  ville  maritime  fur  la  côte  fepren- 
trionale  ,  défendue  par  une  bonne  citadelle  conf- 
truite  fur  un  écueil  ef carpe  ,  &  qui  s'avance  dans 
la  mer.  A  un  quart  de  lieue  de  cette  ville ,  on 
trouve  un  puits  qui  jette  à  gros  bouillons  de  l'eau 
douce  dont  fe  fervent  les  habitans.  Un  pacha  y 
fait  fa  réfidence. 

MlSOPOTAMO  ,  château  fort  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  ,  &  qui  en  défend  l'abord. 

Dans  ce  diftricl:  eft  le  mont  Upfdorius  ,  connu 
autrefois  fous  le  nom  de  Mont  -  Ida  ,  &  le  plus 
élevé  de  toute  l'isle. 

III.  Le  territoire  de  Candie  eft  le  meilleur  de 
toute  l'isle.  On  pourroit  y  faire  deux  récoltes  par 
an  ,  fi  les  habitans  étoient  plus  aclifs  &  plus  in- 
dustrieux. Il  s'étend  entre  le  territoire  de  Retimo 
&  celui  de  Setia. 

Candie  ,  capitale  de  toute  l'isle  ,  fur  la  côte 
feptentrionale;  fon  aflîette  &C  fes  fortifications  la 
rendent  une  place  d'importance.  Elle  eft  envi- 
ronnée de  bons  remparts  foutenus  ''par  fept  baf- 
tions ,  &  défendus  par  de  larges  fofTés  &  plu- 
sieurs ravelins.  Au  refte ,  le  port  de  cette  ville 
n'eft  propre  que  pour  des  barques.  Les  vaifteaux 
fe  tiennent  à  l'abri  dans  les  parages  de  l'isle  de 
Scandia  au  nord-oueft  de  Candie.  Le  pacha  gou«- 
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verneur  de  llsle  y  fait  fa  réfidence  ;  elle  eft  auflii 
le  fiege  d'un  archevêché  grec. 

Spina  Longa  ,  port  &  fortereffe  aiTez  confi- 
dérable. 

Temene  ,  Bonifacio  ,  Castel-Nuovo  & 
MlR-ABELLO  ,  font  quatre  châteaux  fortifiés. 

IV.  Le  territoire  de  Setia  ou  Sitié  ,  occupe 
l'extrémité  de  l'isle  à  l'eft  ,  &:  confine  au  couchant 
à  celui  de  Candie.  On  y  voit 

Setia  ou  Sitié  ,  petite  ville  aiTez  forte ,  avec 
un  bon  port.  Elle  eft  fituée  fur  le  golfe  de  fon 
nom. 

Girapetra  ou  Hierapetra  ,  petite  ville 
avec  un  château  ,  au  centre  du  territoire  de 
Setia. 

Siège  de  Candie  par  les  Turcs. 

Le  22  mai  1667  ,  le  fameux  Kiouprogli  entra 
dans  l'isle  de  Candie  avec  une  armée  confidé- 
rable  ,  &  forma  le  fiege  de  la  capitale.  Cette  isle  , 
regardée  alors  comme  le  boulevard  de  la  chré- 
tienté ,  n'étoit  défendue  que  par  des  foldats  mer- 
cenaires ,  &  quelques  galères  de  Malte  &c  du  pape. 
Louis  XIV  y  envoya  le  duc  de  Beaufort  avec 
fept  mille  hommes  ;  mais  cet  exemple  ne  fut  imité 
d'aucun  autre  prince  ,  &  ce  fecours  trop  foible 
ne  put  empêcher  que  les  Turcs  ne  fe  rendilTent 
maîtres  de  la  ville  qu'ils  tenoient  aflïégée  depuis 
deux  ans.  Ce  fut  le  2  f  juin  que  les  ducs  de  Beau- 
fort  &  de  Navailles  parurent  à  la  tête  des  Fran- 
çois; Ils  attaquèrent  d'abord  les  tranchées ,  &  les 
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Turcs  étoient  déjà  repomTés  &  chafïes  de  deux  re- 
doutes ,  lorfqu'un  magafin  qu'on  avoit  pris  ,  &  qui 
contenoit  cent  trente  quintaux  de  poudre,  fauta 
tout-à-coup ,  ck  fit  périr  un  grand  nombre  d'of- 
ficiers &  de  foldats.  Tous  les  autres  prirent  aufli- 
tôt  la  fuite ,  fans  qu'il  fût  poflible  de  les  ramener 
au  combat.  Le  duc  de  Navailles  &c  d'autres  gentils- 
hommes fe  firent  un  paflage  l'épée  à  la  main  à 
travers  les  Turcs ,  &  fe  retirèrent  heureufement. 
Quelque  tems  après ,  ce  duc  ,  voyant  rimpofli- 
bilité  de  fauver  cette  ville,  fe  rembarqua  pour 
conferver  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes ,  ck  ne  laiffa 
que  trois  cents  hommes  aux  ordres  de  M.  de  Choî- 
feul.  Le  duc  de  Beaufort  avoit  péri  dans  unefortie. 
Le  16  feptembre  ,  les  Vénitiens  capitulèrent  ;  tous 
les  habitans  fortirent,  ck  la  gamifon  emporta  cent 
vingt-cinq  gros  canons ,  cent  quarante  médiocres  , 
&  huit  mortiers. 

On  remarque  que  les  Turcs,  pendant  ce  fiege  , 
s'étoient  montrés  fupérieurs  aux  Chrétiens ,  même 
dans  la  connoiffance  de  l'art  militaire.  Les  plus 
gros  canons  qu'on  eût  vus  encore  en  Europe, 
furent  fondus  dans  leur  camp.  Ils  firent,  pour  la 
première  fois ,  des  lignes  parallèles  dans  les  tran- 
chées. C'eft  d'eux  que  nous  avons  appris  cet 
ufage  y  mais  ils  ne  le  tinrent  que  d'un  ingénieur 
Italien. 

2.  De  risle  de  Négrepont. 

L'isle  de  Négrepont ,  au  couchant  de  l'Archi- 
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pel ,  n^eft  féparée  de  la  Grèce  que  par  le  golfe 
même  de  Négrepont ,  &  que  les  anciens  appel- 
loient  Euripus  Chalcidis.  Ce  golfe  eft  fi  étroit 
dans  ceitaines  parties,  que  l'on  a  établi  un  pont 
de  pie  re  de  cinq  arches ,  qui  communique  de 
cette  isle  au  continent.  Une  chofe  très-  finguliere 
eft.  l'irrégularité  du  flux  8*  du  reflux  de  la  mer  , 
qui  a  lieu  dans  ce  golfe  :  on  prétend  qu'Ariftote 
n'ayant  pu  en  connoître  la  caufe  ,  s'y  précipita  de 
délefpoir.  On  remarque  que  ce  flux  &  reflux  fe 
fait  fentir  depuis  le  9  jufqu'au  13  de  chaque 
mois,  &  depuis  le  2.1  jufqu'au  26.  Depuis  le  9 
jufqu'au  12  incluflvement ,  il  a  lieu  douze,  treize 
&  quatorze  fois  par  jour.  C'étoit  autrefois  XEuble, 
Son  étendue  eft  d'environ  foixante  lieues  de  lon- 
gueur ,  fur  vingt  de  largeur.  On  y  cultive  beau- 
coup d'arbres  qui  produifent  du  coton ,  &  l'on 
y  trouve  du  très -beau  marbre.  Sa  ville  la  plus 
remarquable  eft 

Négrepont,  capitale  del'isle,  (îtuée  fur  le 
golfe  &  à  l'endroit  où  l'isle  communique  au  con- 
tinent par  le  pont  dont  on  vient  de  parler.  Cette 
ville  eft  l'ancienne  Chalcis.  Elle  eft  encore  aujour- 
d'hui irès-recommandable  par  fon  étendue  ,  fon 
commerce  ,  fa  population  &  (es  défenfes.  Elle  eft 
munie  de  deux  citadelles  qui  protègent  la  ville  & 
le  port.  Les  Vénitiens  pofiedoient  cette  isle  depuis 
le  tems  des  croifades.  Mahomet  II  la  leur  enleva 
en  1469.  Ils  tentèrent  de  la  recouvrer  en  1688, 
&  mirent  le  fiege  devant  la  capitale  ;  mais  ils  furent 
obligés  de  le  lever  ,  après  avoir  perdu  une  grande 
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quantité  de  monde.  Cette  ville  eft  le  fiege  d'un 
archevêque  grec. 

3.  Des  isles  Cycladcs  qui  appartiennent  aux 
Turcs. 

Les  plus  confidérables  font  : 

Andro  ,  à  l'en1  de  Pisle  de  Négrepont ,  6V  qui 
peut  avoir  environ  trente  lieues  de  circuit.  On  y 
recueille  d'excellens  fruits  :  elle  produit  beau- 
coup de  foie.  Sa  ville  capitale  eft  Andro  ,  de  mé- 
diocre grandeur ,  fiege  d'un  évêque  latin  ck  d'un 
évéque  grec.  Ses  habitans  font  des  Albanois  durs 
ck  féroces. 

Naxie  ou  NacSIA  ,  la  plus  agréable  ck  la  plus 
fertile  des  isles  Cyclades ,  a  trente-cinq  lieues  de 
tour,  èk  eftfituée  au  fud-efl:  de  Négrepont.  Elle 
produit  d'excellens  vins,  que  les  anciens  compa- 
roient  au  neélar  des  dieux  :  on  y  trouve  aufTi  du 
très-beau  marbre  ;  on  y  recueille  du  laudanum ,  & 
fon  commerce  eft  confidérable.  Naxie  ,  fa  capitale, 
eft  une  jolie  ville,  défendue  par  un  château  fort. 
Elle  eft  auflî  la  réfidence  de  deux  archevêques , 
l'un  grec  ck  l'autre  latin.  Quoique  cette  isle  appar- 
tienne au  grand  -  feigneur ,  fes  habitans  forment 
une  efpece  de  république.  Ils  avoient  autrefois 
pour  fouverains  des  nobles  Vénitiens. 

Paros  ,  renommée  par  (es  beaux  marbres  , 
n'a  guère  que  quatre  lieues  de  long  fur  trois  de 
large.  Elle  eft  fertile  ck  riche  en  troupeaux.  Sa  ville 
principale  eft  Parcchia  f  confiruite  lur  les  ruines 
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ide  l'ancienne  Paros.  Il  y  a  un  évêque  grec.  Les 
François ,  les  Anglois  &  les  Hollancîois  y  entre- 
tiennent ordinairement  un  conful.  C'eft  à  Paros 
que  l'on  a  trouvé  le  plus  beau  monument  de  chro- 
nologie que  l'on  connoiiïe ,  gravé  fur  le  marbre. 
Il  eft  dépofé  à  Oxfort. 

Près  de  cette  isle  eft  celle  ft Anûparos ,  petite  , 
mal  peuplée ,  mais  fameufe  par  fes  grottes  rem- 
plies des  plus  belles  ftal<?cl:ites. 

MiLO ,  à  l'eft  du  golfe  de  Napoli ,  a  environ 
vingt  lieues  de  circuit.  Les  fruits  &  les  vins  qu'elle 
produit  font  eftimés  ;  il  y  a  beaucoup  de  beftiaux  , 
&  fur  -  tout  beaucoup  de  chèvres  ;  on  y  trouve 
des  mines  de  fer  oc  de  loufre.  Milo ,  capitale  de 
cette  isle  ,  eft  aflez  considérable  :  fon  port  eft  vafte 
&  commode  ;  c'eft  où  relâchent  ordinairement 
les  vaiiïeaux  qui  font  le  commerce  du  Levant. 
Cette  ville  eft  la  réfidence  de  deux  évêques ,  l'un 
grec  &  l'autre  latin.  L'air  en  eft  mal-fain ,  à  caufe 
des  exhalai fons  de  foufre  ck  d'alun  qui  en  dimi- 
nuent le  reffort. 

Les  autres  isles  moins  confidérables  des  Cy- 
clades  font  : 

Cea  ou  Cia  ,  où  l'on  voit  un  château  ruiné  ; 
Çythmus ,  peu  peuplée,  ck  couverte  de  forêts; 
Delos ,  qui  forme  deux  petites  isles  féparées  par  un 
canal,  de  cinq  cents  pas  :  la  plus  grande  n'eft  plus 
habitée ,  ck  la  plus  petite  eft  très  -  peu  peuplée  ; 
elle  a  cependant  un  aftez  bon  port  ;  Engia ,  fituée 
dans  le  golfe  de  ce  nom ,  à  l'oppofite  d'Athènes  i 
fes  habitans  paiïent  pour  excellens  matelots. 
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On  trouve  encore  parmi  les  Cyclades  la  petite 
isle  de  Tine  ou  Tenos ,  qui  appartient  aux  Véni- 
tiens. Elle  gît  au  fud-eft  d'Andro. 

4.  Des  isles  Sporades  qui  appartiennent    aux 
Turcs. 

Les  plus  confïdérables  font  : 

Stalimene  ou  Lemnos  ,  fîtuée  au  nord  de 
l'Archipel ,  à  la  hauteur  des  Dardanelles  à  l'eft  , 
&  de  Monte-  Santo  au  couchant.  Son  terroir  eft 
fertile  en  grains  &  en  vins.  Sa  longueur  eft  d'en- 
viron dix  lieues ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  fix. 
Elle  contient  foixante  &  quinze  villages ,  &  la  pe- 
tite ville  de  Stalimene  ,  qui  en  eft  la  capitale.  Cette 
dernière  eft  fîtuée  au  couchant  de  l'isle ,  fur  le  pen- 
chant d'une  colline  au  haut  de  laquelle  eft  un  châ- 
teau qui  domine  fur  la  mer.  Elle  eft  la  réfidence 
d'un  évêque  grec. 

L'isle  produit  une  efpece  de  bol  que  l'on  nomme 
terre  Jzgillée ,  &  dont  les  médecins  font  grand  cas  : 
c'eft  un  fort  bon  abforbant. 

SciRO  ,  au  nord  de  l'extrémité  orientale  de 
l'isle  de  Négrepont,  peut  avoir  fix  lieues  de  lon- 
gueur ,  fur  trois  de  largeur.  Son  terroir  eft  aride. 
Elle  produit  du  très  -  bon  vin  &  beaucoup  de 
coton.  La  ville  capitale  de  l'isle  eft  Sciro ,  fur  la 
côte  orientale.  Son  port  eft  aflez  bon.  Elle  eft 
fîtuée  fur  un  roc. 

Colouri  ,  autrefois  Salamine  ,  fîtuée  dans  le 
golfe  d'Engia ,  près  d  es  côtes  d'Athènes.  Cette 
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isle  peut  avoir  environ  vingt-  cinq  lieues  de  cir- 
cuit. Elle  eft  céltbre  par  la  défaite  entière  de 
l'armée  de  Xerxès  par  Thémiftocles  ;  ÔC  de  nos 
jours  ,  par  la  deftru&ion  totale  de  la  flotte  Otto- 
mane par  les  Rufles.  Son  port  eft  l'un  des  plus 
beaux  que  l'on  connoiffe. 

Santorin,  au  nord  du  centre  de  l'isle  de 
Candie.  Cette  isle  fe  nommoit  autrefois  Thera, 
Elle  eft  remarquable  par  les  petites  isles  qui 
l'environnent ,  &  qui  font  forties  de  la  mer  après 
des  tremblemens  de  terre. 

Les  autres  blés  moins  confidérables  des  Spo- 
rades  font  ou  inhabitées  ou  très  -  peu  peuplées. 

VI.  Des  isles  de  V  archipel fituée  s Jur  les  cotes 
d'jJjie ,  £s?  qui  appartiennent  aux  Turcs, 

Ces  isles  font  partie  de  celles  qu'on  nomme 
Sporades.  Les  principales  font  : 

Metelin,  autrefois  Lesbos,  fituée  au  fud  du  dé- 
troit de  Gallipoli ,  &  au  nord  du  golfe  de  Smyrne. 
Cette  isle  eft  fertile  ,  &  peut  avoir  quarante-cinq 
lieues  de  circuit.  Ses  vins  font  très-eftimés,  &C 
fes  fruits  paffent  pour  les  meilleurs  des  isles  de 
l'Archipel.  Elle  fournit  aufli  du  très-beau  marbre. 
Sa  capitale  efl:  Caflrofa ,  autrefois  Myùlcne  ,  peu 
confidérable  par  elle  même  ,  mais  défendue  par 
un  château  très- fort.  Elle  efl;  conftruite  fur  la  côte 
occidentale  de  l'islë.  Son  port  eft  aflez  vafte  &  lûr. 

Vara.  ,  port  ôt  bourg  ,   au   milieu    duquel 
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s'élève  un  roc  prefque  inaccefiïble  ,  qui  fert  de 
retraire  lors  des  defcentes  des  corfaires. 

Schio  ou  Scio ,  autrefois  Lhio ,  au  midi  de 
Mételin  ,  &  à  peu  près  à  la  hauteur  de  Smyrne. 
Elle  eft  une  des  isles  les  mieux  peuplées  de  l'Ar- 
chipel. On  y  compte  plus  de  cent  mille  habitans. 
Ses  productions  font  ,  de  l'excellent  vin  mu!cat, 
du  coton  ,  du  marbre,  de  la  térébenthine,  &  du 
maftic ,  eipece  de  gomme  qui  fort  du  lentifque  , 
ck  que  le  grand-feigneur  fait  tranfporter  à  Conf- 
tantinople.  On  le  distribue  aux  fultans  &  aux 
femmes  du  ferrail ,  qui  le  mâchent  pour  fe  rendre 
l'haleine  plus  douce  ck  les  dents  blanches.  Au 
refte,  l'isle  n'eft  guère  cultivée  que  lur  les  côtes  : 
l'intérieur  eft  aride.  Sa  capitale  eft  Schio  ,  fiege  d'un 
évêché  grec  &  réfidence  d'un  évêque  latin.  Sa  po- 
pulation monte  à  plus  de  quarante  mille  tètes.  Scio 
fut  la  patrie  d'Homère  :  près  de  la  capitale  eft  un 
lieu  qui  porte  le  nom  d'Ecole  d'Homère;  &  l'on 
prétend  encore  montrer  la  maifon  qu'habitoit  ce 
poète  célèbre. 

Sa  MO  ,  au  fud-eft  de  Schio  ,  eft  peu  éloignée 
des  côtes  d'Afie,  &  a  vingt-fix  lieues  de  tour.  Cette 
isle  eft  fertile  en  tout.  La  ville  de  Ccra  eft  la  rési- 
dence de  l'archevêque  grec  ,  du  diocefe  duquel 
dépend  aufli  la  petite  isle  de  Nicaria  ,  au  cou- 
chant de  Samo. 

Lango,  Co  ,  ou  Stanchio  ,  au  midi  de 
Samo  ,  a  vingt-huit  lieues  de  tour.  On  trouve  dans 
cette  isle  la  ville  de  Lango ,  réfidence  d'un  évêque 
grec  honoraire.  Elie  eft  munie  d'une  aiïez  bonne 
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citadelle.  Ce  fut  la  patrie  du  célèbre  médecin 
Hypocrateé 

PaLMOSA  ou  Pathmos  ,  entre  Samo  & 
Lango  ,  célèbre  par  l'exil  de  l'apôtre  S.  Jean.  On 
montre  encore  une  grotte  convertie  en  églife  ,  ÔC 
dans  laquelle  on  prétend  qu'il  écrivit  fon  Evan- 
gile &  l'Apocalypfe.  On  y  voit  un  couvent  fa- 
meux ,  fitué  fur  le  fommet  d'une  montagne ,  où 
l'on  enfeigne  diverfes  fciences.  Cette  isle  peut 
avoir  dix  lieues  de  circuit.  Elle  abonde  en  une 
quantité  prodigieufe  de  perdrix  ,  de  lapins ,  de 
cailles  &  de  tourterelles. 

Stampalia  ,  au  midi  de  Lango ,  isle  allez 
vafte  ,  mais  qui  n'offre  rien  de  remarquable ,  non 
plus  qu'une  infinité  d'autres  petites  isles  dont  il 
eu.  inutile  de  parler.  Cependant,  pour  ne  rien 
tailler  à  defïrer  fur  l'objet  que  nous  traitons  , 
nous  donnerons  ici  une  idée  des  deux  grandes 
isles  que  les  Turcs  poiTedent  encore  dans  la  mer 
Méditerranée  :  celles  de  Rhodes  &  de  Chypre. 

VI.  Des  isles  de  la  Méditerranée  apparte- 
nantes aux  Turcs» 

I.  De  Ciste  de  Rhodes. 

L'isle  de  Rhodes  gît  au  nord-eft  de  celle  de 
Candie ,  &  à  la  hauteur  de  celle  de  Stampalia. 
Elle  a  environ  vingt  lieues  de  diamètre  ,  &  par  con- 
féquent  à  peu  près  foixante  de  circuit.  Les  terres 
en  général   n'y    font   bonnes  qu'en   pâturages  : 
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©n  y  cultive  peu  de  grains.  Elle  abonde  fur  -  tout 
«n  miel ,  en  cire  &  en  fruits.  C'eft  une  des  pof- 
feffions  du  grand  -  feigneur  où  le  commerce  & 
l'induftrie  foient  le  plus  en  vigueur  :  on  y  fabrique 
beaucoup  de  favon ,  de  belles  tapifTeries  &  de 
beau  camelot.  Le  commerce  y  feroit  plus  florif- 
fant  encore,  fi  les  vaifTeaux  pouvoient  aborder 
facilement  l'isle  :  elle  n'a  point  de  ports  com- 
modes. 

Rhodes  ,  capitale  de  l'isle ,  ville  très  -  forte , 
enceinte  d'un  triple  rempart ,  de  deux  fofTés  pro- 
fonds ,  &  protégée  par  une  bonne  citadelle.  Le 
port ,  dont  l'entrée  eft  très  -  étroite ,  étant  ferrée 
par  deux  rochers ,  fur  lefquels  pofoit  autrefois  le 
fameux  coloffe  ,  eft  défendu  par  deux  châteaux 
conftruits  au  haut  de  ces  rochers;  de  manière 
que  Rhodes  feroit  une  ville  imprenable,  s'il  en 
exiftoit.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  archevêque 
grec  :  elle  eft  aufli  Ja  réfidence  du  gouverneur 
de  l'isle ,  qui  relevé  du  gouverneur  ou  beyglier- 
beys  de  Natolie. 

En  1309,  les  chevaliers  de  S.  Jean-de-Jéru- 
falem  ,  chaffés  de  la  Terre-Sainte ,  s'emparèrent 
de  l'isle  de  Rhodes  fur  les  Sarrafîns  ,  qui  l'occu- 
poient  depuis  l'an  665.  En  1522  ,  Soliman  II  l'at- 
taqua avec  une  armée  de  deux  cents  mille  hommes. 
Les  chevaliers  fe  défendirent  pendant  fix  mois , 
&  capitulèrent  enfin ,  après  avoir  fait  périr  quatre- 
vingt,  mille  Turcs.  On  rapporte  à  cette  occafion 
un  trait  de  cruauté  de  la  part  de  Soliman  ,  qui  fait 
frémir.  André  Amurat ,  chancelier  de  l'ordre  9 


(    8o    ) 

avoit  été  gagné  par  le  fultan  pour  lui  faciliter  la 
conquête  de  l'isle  ;  fon  mariage  avec  l'une  des 
filles  de  l'empereur  devoit  être  le  prix  de  cette  tra- 
hifon  :  mais  Soliman ,  maître  de  l'isle  ,  loin  de 
tenir  fa  parole  ,  fit  écorcher  vif  Amurat ,  &  pour 
lit  nuptial  ,  le  fit  étendre  fur  du  poivre  &  du  fel. 
Quel  raffinement  de  barbarie  !  Quel  outrage  à 
l'humanité  I 

Siège  de  Rhodes  par  Soliman  II, 

Villiers  de  l'Isle-Adam  étoit  alors  grand-maître 
de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint  -  Jean.  Grand 
homme  de  guerre  ,  intrépide,  courageux  ,  habile 
&  fécond  en  reffources ,  il  avoit  tout  au  plus  fix 
mille  guerriers  à  oppofer  à  une  armée  de  près 
de  deux  cents  mille  hommes.  Mais  ces  guerriers 
étoient  braves  comme  leur  chef,&  p'référoient 
la  mort  à  Fefclavage.  Rhodes  fut  invertie  par  les 
Turcs.  Ils  ouvrirent  la  tranchée  hors  de  la  portée 
du  canon  ;  6c  quand  ils  furent  plus  près  de  la 
place,  ils  drefTerent  une  batterie  qui  fut  bientôt 
démontée  par  l'artillerie  des  remparts.  Les  forties 
fréquentes  des  chevaliers  combloient  chaque  fois 
les  travaux  des  afïiégeans.  Ceux  -  ci  étoient  prêts 
à  fe  décourager,  lorfque  Soliman  lui-même  fe 
rendit  au  flege.  Sa  préfence  les  ranima,  &  la 
tranchée  fut  bientôt  conduite  jufqu'au  pied  de  la 
contrefcarpe.  Pour  rendre  leurs  lignes  plus  fo- 
lides ,  ils  les  revêtirent  en  -  dehors  de  poutres  Se 
de  madriers  liés  enfemble.  Aux  travaux  ils  ajou- 
tèrent 
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terent  deux  cavaliers  d'une  hauteur  fupérieure  aux 
ouvrages  de  la  place ,  &  les  élevèrent  entre  la 
porte  d'Efpagne  &  celle  d'Auvergne ,  vis  -  à  -  vis 
le  baftion  d'Italie.  A  la  faveur  de  ces  élévations , 
ils  attaquèrent  d'abord  le  porte  d'Allemagne.  On 
ne  croyoit  pas  que  la  muraille  fans  terre  -  plein 
pût  renfler  aux  coups  redoublés  des  batteries. 
Mais  le  grand  -  maître  la  fît  appuyer  en  -  dedans 
par  de  la  terre  ,  des  poutres  ck  des  fafcines  ;  & 
comme  l'artillerie  placée  fur  la  porte  de  Ton  pa- 
lais ,  portoit  directement  fur  les  Infidèles ,  elle  mit 
en  pièces  &  ruina  leurs  gabions  &  leurs  para- 
pets. Il  en  fallut  refaire  de  nouveaux  qui  ne  du- 
rèrent pas  plus  que  les  premiers.  Le  canon  de 
la  ville  étoit  toujours  fupérieur.  Rebutés  du  peu 
d'effet  de  leurs  batteries ,  les  officiers  de  Soliman 
les  tranfporterent  contre  la  tour  de  Saint-Nicolas. 
On  la  foudroya  avec  douze  canons  de  fonte  ;  mais 
on  eut  encore  le  chagrin  de  voir  ces  canons  dé- 
montés par  ceux  même  de  la  tour.  Pour  pré- 
venir cet  effet  de  l'adrefle  des  canonniers  chré- 
tiens ,  on  réfolut  de  ne  tirer  que  de  nuit ,  & 
pendant  le  jour  on  enterroit  le  canon  fous  les 
gabions  dans  le  fable.  A  l'approche  des  ténèbres 
on  le  remettoit  fur  la  plate-  forme.  Plus  de  cinq 
cents  boulets  portèrent  contre  l'endroit  de  la  mu- 
raille qui  regardoit  l'occident ,  &  la  firent  crouler 
dans  le  fofTé.  Les  Turcs  s'applaudiffoient  du  fuc- 
cès  de  cette  batterie  nocturne  ,  &  ils  le  flattoient 
d'emporter  la  place  au  premier  affaut  ;  mais  ils 
furent  bien  étonnés  de  voir  paroître  derrière  les 
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ruines  une  nouvelle  muraille  terraflee  avec  fors 
parapet  &  bordée  d'artillerie  qui  en  défendoit 
l'approche.  Plein  de  colère  ,  Soliman  fit  attaquer 
tous  les  principaux  battions  de  la  place ,  &  fon 
canon  qui  les  battit  jour  &  nuit ,  durant  un  mois 
entier,  les  endommagea  pour  la  plupart.  Cepen- 
dant le  nombre  des  chevaliers  &  des  citoyens  di- 
minuoit  confidérablement  dans  Rhodes.  On  man- 
quoit  de  poudre  ;  le  grand  -  maître  en  fit  faire 
avec  du  falpêtre  dont  on  avoit  fait  provifion. 
On  efpéroit  pouvoir,  avec  ce  foible  fecours, 
réfifter  affez  long -rems  pour  rebuter  les  affié- 
geans. 

Les  attaques  jufqu'alors  ne  s'étoient  faites  de 
part  &  d'autre  qu'à  coups  de  canon  ;  &  quoique 
le  feu  des  Turcs  eût  été  fupérieur  à  celui  des  af- 
Jiégés ,  cependant  ils  n'étoient  pas  encore  maîtres 
d'un  pouce  de  terrein  dans  les  basions  &  dans 
les  ouvrages  avancés  de  la  place.  Les  retirades 
fk  les  retranchemens  creufés  par  les  chevaliers , 
tenoient  lieu  des  murailles  abattues.  On  ne  pou- 
voit  emporter  ces  nouveaux  ouvrages  que  par 
un  aflaut;  &  pour  y  monter  ,  il  falloit  tenter  la 
defcente  du  rlSflé  ,  ou  le  combler.  Soliman  ef- 
faya  cette  reiTource;  mais  la  vigilance  &  le  tra- 
vail infatigable  des  chevaliers  la  rendirent  en- 
core inutile.  Les  Turcs  enfin  eurent  recours  aux 
mines.  Ils  en  creuferent  dans  cinq  endroits  dif- 
férens ,  dont  chacune  fe  dirigeoit  vers  un  baftion. 
Quelques  -  unes  furent  éventées  par  l'adrefTe  de 
Martinengue ,  auquel  on  eft  redevable  de  l'inven- 
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tion  de  découvrir,  avec  des   peaux  tendues   & 
des  tambours ,  en  quel  endroit  le  fait  le  travail. 
Cependant  deux  de  ces  mines  jouèrent  l'une  après 
l'autre  fous  le  ballion  d'Angleterre.  Leur  explo- 
fion  fut  fi  violente  ,  qu'elles  renverferent  plus  de 
fîx  toiles  de  la  muraille  ,  dont  les  ruines  comblè- 
rent le  fofîe.  La  brèche  fe  trouva  fi  large  ,  que 
plufieurs    bataillons   le   présentèrent  aufli  -  tôt  à 
l'affaut.  Ils  gagnèrent  d'abord  le  haut  du  baftion  , 
y  plantèrent  lept  enfeignes  ,  &  s'en  feroient  ren- 
dus maîtres ,  s'ils  n'avoient  rencontré  derrière  une 
traverfe  qui  les  arrêta.   Les  chevaliers  accouru- 
rent au  bartion  ,  &c  chargèrent  les  Turcs  à  coups 
de  moufquets,  de  grenades  &:   de    pierres  Le 
grand-maître ,  lorsdel'explofion  de  lamine  ,étoit 
dans  une  églife ,  où  il   imploroit  aux  pieds  des 
autels  le  fecours  du  Dieu  des   armées.  Il  juges 
bien  ,  à  l'horrible  fracas  qu'il  ertfendit  ,  que  l'éclat 
de  la  mine  feroit  fuivi  d'un  alïaut.  Il  le  levé  dans 
le  moment  que  les    prêtres  ,  pour   commencer 
l'office  ,  entamoient  cette  prière  ordinaire  :  Oeus  , 
m  adjutorium   mtum    intendc.  «  J'accepte  l'au- 
»  gure  ,  s'écrie   le   pieux   général  ,  lé  tournant 
»  vers  quelques  chevaliers  qui  l'accompagnoient  ; 
»  allons,  mes  frères,  leur   dit -il,  changer  le 
»»    facrifice  de  nos  louanges   dans  celui   de   nos 
»  vies ,  Se  mourons ,  s'il  le  faut ,  pour  la  defenfe 
»  de  notre  loi.  »  Il  dit  ;  &  la  pique  à  la  main  ,  il 
s'avance  ,  monte  fur  le  baftion  ,  joint  les  Turcs  , 
écarte,  renverfe,  tue  tout  ce  qui  lui  rélille  ,  & 
arrache  enfin   les  enfeignes  ennemies.   Plulieurs 
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fois  les  Turcs  retournent  à  la  charge  ;  toujours 
ils  font  repoufTés.  Ils  abandonnent  enfin  leur  at- 
taque ,  ck  fe  retirent  après  avoir  laiffé  plus  de 
trois  mille  hommes  fur  la  place. 

C'eft  avec  cet  acharnement  furieux ,  qu'on  fe 
battit  jufqu'au  24  feptembre.  Soliman  ,  fatigué  de 
tant  de  réfiftance ,  réfolut  de  donner  un  aflaut 
général.  Dès  l'aube  du  jour ,  les  Mahométans , 
divîfés  en  quatre  corps ,  s'avancent ,  &  mon- 
tent fièrement  fur  les  brèches.  Les  chevaliers  ac- 
courent en  foule ,  ils  repouffent  les  affaillans. 
Les  prêtres ,  les  religieux ,  les  vieillards  &  jus- 
qu'aux enfans,  tous  veulent  avoir  part  au  pé- 
ril. Des  femmes  même  ne  le  cédèrent  pas  en 
activité  aux  pionniers  ,  ni  en  courage  aux  fol- 
dats.  Plufieurs  perdirent  la  vie  en  défendant  leurs 
maris  &  leurs  enfans.  L'hiftoire  fait  mention  d'une 
Grecque  parfaitement  belle ,  &  maîtrefle  d'un 
officier  qui  commandoit  dans  un  baftion  ,  &  qui 
venoit  d'être  tué.  Cette  fille  ,  défefpérée  de  la 
mort  de  fon  amant ,  &  ne  voulant  pas  lui  fur- 
vivre  ,  après  avoir  embraffé  tendrement  deux 
jeunes  enfans  qu'elle  avoit  eus  de  lui  :  «  Il  vaut 
»  mieux  ,  leur  dit  -  elle  les  larmes  aux  yeux  , 
»  que  vous  mouriez  par  mes  mains  ,  que  par 
»  celles  de  nos  impitoyables  ennemis,  ou  que 
»  vous  foyez  réfervés  à  d'infâmes  plaifirs  plus 
»  cruels  que  la  mort.  »  Alors ,  pleine  de  fureur  , 
elle  prend  un  couteau ,  les  égorge ,  jette  leurs 
corps  dans  le  feu  ,  fe  revêtit  des  habits  de  fon 
amant ,  encore  teints  de  fon  fang  ;  s'arme  de  fon 
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fabre ,  court  fur  la  brèche  ,  tue  le  premier  Turc 
qui  s'oppofe  à  elle  ,  en  bleffe  d'autres ,  & 
meurt  en  combattant  avec  toute  la  bravoure  des 
héros. 

Le  mauvais  fuccès  de  tous  ces  aflauts  rendit 
Soliman  furieux.  Il  fit  périr  à  coups  de  flèches , 
Muflapha  fon  premier  capitaine.  Cependant  on 
ne  ceila  de  combattre  &  de  former  des  attaques 
jufqu'au  milieu  de  l'hiver.  Enfin  Rhodes  ,  pref- 
qu'entiérement  détruite ,  n'avoit  plus  de  moyens 
d'arrêter  les  affiégeans.  Le  plus  grand  nombre  des 
chevaliers  étoient  morts  en  combattant.  Il  fallut 
capituler.  Soliman  n'abufa  point  de  fa  vi&oire. 
Il  traita  généreufement  le  grand  -  maître ,  qu'il 
confola ,  qu'il  vifita  lui-même ,  &  qu'il  plaignit 
comme  le  méritoit  ce  grand  homme. 

2..  De  Clsle  de  Chypre. 

L'isle  de  Chypre  eft  fituée  à  l'extrémité  orien- 
tale de  la  mer  Méditerranée  ,  ôt  avoifine  les  côtes 
de  la  Natolie  en  Afie.  Elle  a  environ  quatre- vingt 
lieues  de  long  ,  fur  quarante  de  large.  Soumife 
fucceflivement  aux  Romains ,  aux  Grecs ,  aux  Sar- 
rafins  ,  conquife  par  Richard  ,  roi  d'Angleterre  , 
elle  eut  autrefois  fes  rois  particuliers ,  qui  for- 
toient  de  la  maifon  de  Lufïgnan  :  le  dernier  fut 
Jean  III  ,  mort  en  1458.  Les  Vénitiens  s'en 
emparèrent  en  1476,  au  préjudice  des  ducs  de 
Savoie,  qui  y  avoient  des  droits  légitimes.  Ils 
ne  la  gardèrent  pas  un  fiecle;  car  en  if70  ils  en 
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fureat  chafles  par  Selim  II ,  empereur  des  TurcsJ 

L'isle  de  Chypre  eft  très-fenile  en  fruits,  en 
grains  ck  en  vins;  mais  un  fléau  affez  commun, 
ôc  qui  porte  un  grand  dommage  aux  habitans ,  ce 
font  des  nuées  de  fàuterelles  qui ,  dans  certaines 
années ,  tombent  fur  l'isle  &  en  ravagent  tous  les 
fruits.  L'e^u  douce  y  eft  encore  extrêmement 
rare  :  il  n'y  en  a  qu'une  feule  fource  dans  toute 
l'étendue  de  l'isle. 

Elle  dépend  du  gouvernement  de  Natolie ,  & 
on  la  divife  en  quatre  territoires  ;  favoir  :  celui 
de  Paphée ,  au  levant  ;  celui  de  Lamathufie  ,  au 
midi  ;  celui  de  Lapéîhie ,  au  nord  ;.  &  la  Sala- 
minie ,  au  couchant.  Les  lieux  les  plus  confidé- 
rables  font  : 

Nicosie  ,  capitale  de  toute  l'isle,  dans  le  ter- 
ritoire de  Lapéthie.  Elle  eft  la  réfidence  du  pacha 
&  d'un  archevêque  grec.  La  ville  eft  forte ,  grande 
&  bien  peuplée. 

FaMaGOSTA.  ou  FamAGOuSTE,  grande  & 
forte  place  ,  quoique  les  fortifications  foient  anti- 
ques. Elle  arrêta  pendant  onze  mois  entiers  l'ar- 
mée de  Selim.  Elle  capitula  enfin  :  mais  Selim  , 
auflî  cruel  que  Soliman ,  renouvella  après  cette 
capitulation  l'exemple  barbare  que  lui  avoit  donné 
fon  prédéceffeur  au  fiege  de  Rhodes  ;  comme 
lui  ,  il  trahit  la  confiance  du  gouverneur  ,  qu'il  fit 
écorcher  vif,  contre  fa  parole  &  la  foi  de  la  capi- 
tulation. Cet  infortuné  commandant  fe  nommoit 
Marc- Antoine  Bragadin.  Famagoufte  eft  un  port 
de  mer  allez  fur  3  dans  le  territoire  de  Salaminie. 


(    87    > 

Porto  -  Costanza  ou  Salamine  ,  port 
peu  éloigné  de  Famagoufte ,  &  où  il  fe  fait  un 
très  -  grand  commerce  de  Tel.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  ville  &  l'isle  de  ce  nom ,  fur 
les  côtes  de  la  Grèce.  Celle-ci  eft  la  même  où 
S.  Epiphane  fut  évêque  ,  &  la  patrie  du  poète 
Euripide. 

LarnACHA  ou  LarNECA  n'eft  qu'un  vil- 
lage, mais  très  -  marchand  ,  fitué  à  une  petite 
lieue  de  la  mer.  C'en1  l'entrepôt  de  toutes  les 
marchandifes  :  ce  qui  engage  les  François  a  les 
Anglois  &  les  Hollandois  d'y  avoir  un  coniùl.  Il 
eft  dépendant  du  territoire  de  Salaminie. 

Paphos,  dans  le  territoire  de  Paphie  ,  à  peu 
de  diftance  de  la  mer;  ville  afTez  grande,  mais 
ouverte  de  tous  côtés.  Elle  eft  célèbre  par  le  culte 
qu'on  y  rendoit  autrefois  à  Vénus. 

CÉRINES  ,  dans  le  territoire  de  Lapéthie ,  ville 
médiocre ,  aflez  bien  peuplée ,  &  défendue  par 
un  château. 


Fin  de  la  première  pmrtie. 


Fir 
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ESSAIS 

DE     GÉOGRAPHIE, 

de  Politique  et  d'Histoire, 

Sur  les  pojfejjions  de  V Empereur  des 
Turcs  en  Europe  ,  &  fur  la  Conjli- 
tution  Militaire  de  cet  Empire. 

SECONDE    PARTIE. 

I.  De  la  Conflitution  attuelle  des  Troupes  de 
VEmpire  Ottoman. 

De  ]a       JLiES  armées  Turques  font  compofées  de  deux 

milice  des  efpeces  de  milice ,  dont  l'une  eft  connue  fous  le 

Turcs  &  de  nom  générique  de  milice  Capiculy  ,  l'autre  fous 

les  diffe-      celui  de  milice  Scrratculy.  Toutes  deux  font  divi- 

ren  es  e  -    ^e$  en  différens  corps ,  tant  d'infanterie  que  de 
peces.  .    .  r  ?  n 

cavalerie. 

La  première  eft  toujours  fur  pied  ,  ck  entre- 
tenue aux  frais  du  gouvernement.  L'infanterie 
dé  cette  milice  eft  compofée  des  Janijfaires ,  des 
Topchis  9  des  Gtbefys  &  des  Sakkas,   La  cava- 
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lerie  comprend  les  corps  des  Zaïms ,  des  Tima- 
riots  &  des  Spahis. 

La  féconde  ,  ou  milice  Serratculy  ,  ne  fe  levé 
qu'au  moment  d'une  déclaration  de  guerre.  Elle 
n'a  proprement  point  de  conftitution  ,  &  elle 
n'eft  payée  que  pendant  qu'elle  eft  en  campagne  , 
ou  en  activité  de  tel  autre  fervice. 

IL  De  IHnfanterie  Capiculy. 

Le  premier  corps  de  l'infanterie  Capiculy ,  &  Janiflaires. 
le  plus  confîdérable  de  toutes  les  troupes  Otto- 
manes ,  eft  celui  des  Janiffaires.  Il  eft  ,  en  teins 
de  paix  ,  particulièrement  deftiné  à  la  garde  du 
grand- feigneur  6k  des  trois  réfidences  impériales, 
Conftantinople ,  Andrinople  &  Burfe. 

Le  fultan  Amurat  III,  vainqueur  de  la  plus  LeurorL. 
grande  partie  de  l'Afie  &  de  prefque  tous  les  gine. 
pays  que  l'empire  Ottoman  poflede  en  Europe, 
réfolut  de  conferver  fes  conquêtes ,  &  voulut 
■  en  même  tems  donner  à  fon  empire  tout  l'éclat 
dont  il  étoit  fufceptible.  Pour  affermir  fon  pro- 
jet, il  crut  qu'il  falloit  un  corps  de  troupes 
réglées  qui  marcheroient  au  premier  ordre,  & 
qui ,  foumifes  à  une  difcipline  auftere  ,  lui  fervi- 
roient  de  garde ,  &  donneroient  l'exemple  aux 
autres  corps  qu'il  fe  propofoit  d'établir  dans  la 
fuite.  Le  choix  de  ces  nouveaux  foldats  étoit 
difficile.  Amurat  confulta  Agis .  I3ic~tas ,  fon  con- 
fident. Le  parti  qu'ils  prirent  fait  frémir  la  nature. 
Les  peuples  conquis  en  Europe  venaient ,  pour 
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la  plupart ,  d'être  chargés  de  fers  &  arrachés  à 
leur  patrie  :  vieillards ,  enfans ,  tous  avoient  fubi 
le  joug.  Biftas  propofa  au  fultan  de  former  les 
jeunes  efclaves  à  des  mœurs  féroces ,  de  les  ac- 
coutumer fur- tout  au  fpe&acle  de  la  mort.  Le 
meurtre  fut  donc  en  feigne  à  ces  malheureux  : 
leçon  plus  digne  des  tigres  que  des  hommes. 
Ceux  de  ces  enfans  qui  pouvoient  déjà  foutenir 
le  fabre,  s'exerçoient  d'abord  à  immoler  des 
vieillards  efclaves ,  en  leur  mutilant  les  bras  &C 
les  jambes.  Les  plus  foibles  fe  fervoient  du  poi- 
gnard ,  &  le  plongeoient  dans  le  cœur  de  ces 
malheureufes  victimes.  Biftas  ,  voyant  que  le 
fang  n'infpiroit  plus  d'horreur  à  fes  élevés ,  les 
raffembla  en  compagnies ,  leur  donna  le  nom 
de  Jenic^eris ,  ou  nouveaux  foldats ,  que  nous 
prononçons  Janijfaires  ,  &  leur  prefcrivit  des 
réglemens.  Ce  monftre  portoit  l'hypocrifie  jus- 
qu'à leur  faire  garder  un  extérieur  religieux  &t 
fauvage.  Pour  les  engager  à  fervir  fon  courage 
dans  le  befoin  ,  il  leur  faifoit  enviiager  la  guerre, 
les  triomphes  ,  l'erTufion  du  fang ,  comme  l'u- 
nique moyen  qui  pût  les  conduire  à  la  gloire. 
Voulant  un  jour  leur  donner  des  marques  de  la 
fatisfa&ion  qu'il  éprouvoit  de  les  voir  ainfi  dif- 
pofés  à  féconder  fes  vues ,  il  coupa  une  manche 
de  fa  chemife  qui  étoit  de  mouffeline ,  en  en- 
toura la  tête  d'un  de  (es  foldats  ,  &  ordonna  que 
dans  la  fuite  les  Janiffaires  feroient  ainfi  coeffés  : 
ce  qui  s'eft  pratiqué  jusqu'à  ce  jour. 

Telle  eft  l'origine  du  corps  des  Janiflaires3 
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qui  dans  fon  commencement  n'étoit  compofé  que 
de  (ix  mille  hommes ,  mais  qui  s'eft  prodigieu- 
fement  accru  ,  puifqu'il  eft  porté  aujourd'hui  au 
nombre  de  cinquante-quatre  mille. 

Ce  corps  eft  divifé  en  cent  quatre-vingt-feize  Forma- 
odas  ou  compagnies ,  dont  cent  &  un  fous  la  déno-  tion  du 
mination  de  Ja/'as  -  Beys  ,  foixante  -  un  fous  corps, 
celle  de  Bolukis  ,  &  trente-quatre  de  Seimenys. 
Leurs  fonctions  en  général  confident ,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  garder  en  tems  de  paix  le? 
réfidences  impériales  ;  mais  en  guerre ,  ils  mar- 
chent ,  campent  &  combattent  toujours  à  la  tête 
des  armées  Ottomanes.  De  ces  trois  corps  de 
Janiflaires ,  on  tire  un  corps  de  foldats  d'élite , 
qu'on  emploie  à  garder  de  près  la  perfonne  du 
grand  -feigneur  ,  lorfqu'il  fort  du  ierrail.  On  les 
nomme  Corrigys.  On  en  choifit  encore  trois  ou 
quatre  cents  des  plus  expérimentés  &c  des  plus 
robuftes ,  que  l'on  appelle  Soulacs  ,  &  qui  entou- 
rent le  grand-feigneur  toutes  les  fois  qu'il  fe  pré- 
fente en  campagne.  Aux  jours  de  bataille  ils  ne 
portent  que  des  arcs  &c  des  fabres  ,  de  crainte 
que  le  bruit  des  armes  à  feu  n'incommode  fa 
hauteffe  &  n'effraie  fon  cheval. 

Chaque  oda  ou  compagnie  de  JanifTaires  eft 
compofé  de  deux  cents  foixante  &  onze  hommes , 
bas -officiers  compris.  Ils  logent  tous  enfemble 
dans  une  chambre  conftruite  exprès,  (a  )  Ils  font 

(a)  Leurs  cafernes  font  extrêmement  bien  tenues 
&  bien  propres.  Ils  ont  une  mofquée  particulière,  où 
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nourris  aux  dépens  du  grand- feigneur ,  qui  leur 
fournit  aufli  chaque  année  un  jufte-au-corps  de 
drap ,  fait  de  groffe  laine  ,  fort  chaud  &  fort 
commode.  Les  fonds  employés  à  leur  nourriture 
&  à  leur  habillement,  fe  prennent  fur  la  rete- 
nue d'un  &  demi  pour  cent  en  tems  de  paix  ,  &C 
de  fept  pour  cent  en  tems  de  guerre ,  qui  fe  fait 
fur  le  montant  de  leur  paie ,  prife  au  tréfor  de 
Fépargne  du  grand-feigneur ,  &  qui  eu  évaluée 
depuis  fix  jufqu'à  douze  afpres  par  jour.  (  L'af- 
pre  vaut  fix  deniers  argent  de  France.  ) 

En  tems  de  guerre,  la  compagnie  campe  par 
vingt  hommes  fous  la  même  tente.  Toutes  celles 
d'une  même  compagnie  font  placées  en  cercle, 
au  milieu  duquel  eft  une  autre  tente  très-vafte, 
où  tous  les  hommes  de  la  compagnie  mangent  en- 
femble.  (  b  ")  On  leur  donne  par  dix  hommes  un 

3ls  vont  faire  leurs  prières  ;  mais  c'eft  là  où  ils  tien- 
nent leur  confeil  ou  divan ,  lorfqu'ils  trament  quel- 
que fédition.  Le  fultan  tremble  quand  on  lui  dit  qu'ils 
s'y  affemblent  pour  y  délibérer  ,  ainfi  que  quand  on 
rapporte  à  fa  hautefTe  qu'ils  n'ont  pas  voulu  manger  le 
riz  que  dans  certaines  cérémonies  on  leur  donne  dans 
la  cour  du  ferrail  :  s'ils  le  mangent  avec  avidité ,  c'eft 
un  bon  figne.  Warner y ,  pag.  2ç. 

(jb)  Pour  diftinguer  les  tentes  des  Janiffaires  de  celle» 
des  autres  troupes,  chaque  oda  a  fur  les  fiennes  une 
marque  particulière ,  telle  qu'un  oifeau  ,  un  fabre,  une 
épée  ,  un  turban  ,  un  drapeau ,  une  main  ,  &c.  Mais  fi, 
un  oda  perd  fes  tentes  dans  le  cours  d'une  campagne, 
celles  qu'on  leur  donne  n'ont  plus  démarques  diftinç-* 
tives. 
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charriot  pour  porter  leurs  bagages ,  &  par  vingt 
un  chameau  pour  porter  leurs  tentes.  Lorfqu'ils 
font  blefles  &  hors  d'état  de  fervir ,  on  les  fait 
ou  tracas  ,  ce  qui  iignifie  mortes  -  pales  :  alors  ils 
jouiffent ,  le  refte  de  leur  vie  ,  de  la  paie  qu'ils 
avoient  lorfqu'ils  ont  quitté  le  fervice. 

Leurs  armes  font  le  moufquet  &  le  fabre ,  un  Armes 
ou  plusieurs  piftolets  pendus  à  leur  ceinture  ,  un  des  JaniC 
poignard  ôc  un  couteau  à  lame  recourbée  ,  nom-  faires« . 
mé  kiufchall ,  dont  ils  fe  fervent  pour  couper  les 
têtes.  Mais  ils  ne  les  portent  jamais  à  Conftan- 
tinople  ,  que  lorfqu'ils  entrent  en  campagne.  On 
craint  qu'ils  n'en  abufent  dans  les  révoltes  fré- 
quentes ,  dont  ils  font  prefque  toujours  les  mo- 
teurs ou  les  foutiens.  Ils  ne  peuvent  par  confé- 
quent  être  bien  exercés  au  maniement  âes  ar- 
mes ,  ni  combattre  avec  ordre  ;  quelquefois  ils 
forment  des  bataillons  triangulaires ,  que  l'on  com- 
pare fauiTement  au  cuneus  des  Romains.  Voici 
en  quoi  confifte  cette  manœuvre.  Rangés  ordi- 
nairement en  raaffe,  lorfqu'ils  voient  qu'ils  ne 
peuvent  entamer  leur  ennemi ,  ils  mettent  en- 
avant  de  cette  maffe  un  corps  d'élite ,  duquel  ils 
tirent  encore  un  autre  corps  de  braves  qui  at- 
taquent &  qui  s'efforcent  de  percer.  Tel  eft  le 
coin  des  Turcs.  Ils  obfervent  encore  la  même 
manœuvre ,  lorfqu'ils  font  vivement  preflés  dans 
une  retraite. 

L'officier-général  qui  commande  en  chef  les  Leurs  offi, 
Janiffaires ,  fe  nomme  Aga ,  ou  JanmjJar-AgaJJl.  c*erS' 
Comme  il  eft  important  de  ne  donner  cette  com- 
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miffion  qu'à  un  officier  de  confiance,  l'empereur 
choilït  ordinairement  un  officier  de  l'a  chambre. 
Les  Janilïaires  ont  plulieurs  autres  officiers, 
parmi  lefquels  on  en  compte  neuf  principaux  ^ 
l'avoir  :  le  lieutenant-général ,  le  maître  des  char- 
riots  ,  le  garde  des  greniers  du  grand-  feigneur ,  le 
maître  de  Tes  chiens,  le  maître  des  épagneuls  ,1e 
capitaine  des  archers  ,  celui  des  baillis,  le  com- 
mandant des  pages  6k  le  grand- prévôt. 

On  envoie  fouvent  en  garnifon  quelques  com- 
pagnies  de  JanilTaires  à  la   Canli  ,  à   Rhodes  6k 
ailleurs;  pour  lors  ces    détachemens   font  com- 
mandés par  un  officier  qui   fait  les  fonctions  de 
colonel ,  6k  que  l'on  nomme  BuiLuch-AgaJJi,  Mais 
chaque  compagnie  eft   commandée    en  particu- 
lier par  un  maître  de  la  chambre  ,  qui  fait  en  cam- 
pagne les  fonctions  de  lieutenant.  Les  autres  offi- 
ciers de  chaque  chambre  font  :  le  porte-enfeigne, 
le  pourvoyeur ,  le  cuifinier ,  le  fous-cuifmier  6k 
le  porteur  d'eau. 
"Recrues        On  nomni  dgiamoglans  ,  les  novices  ou  fur- 
des  Janif-    numéraires  des  JaniiTaires.  Ce  font  de  jeunes  ef- 
faires.  claves  pour  la  plupart  Grecs ,  que  l'on  élevé  6k 

que  l'on  deftine  à  recruter  le  corps.  Ils  n'ont  point 
de  demeures  fixes.  Un  chef ,  nommé  StamboU 
Agaffi ,  veille  à  leur  conduite  &  à  leur  éduca- 
tion. On  les  envoie  dans  les  jardins  des  dirTérens 
ferrails  du  grand-  feigneur  ,  où  ils  cultivent  la 
terre  ,  6k  font  employés  aux  exercices  les  plus 
pénibles  ,  tels  que  le  défrichement  des  champs  in- 
cultes \  par  là  on  les  rend  dociles  à  la  difc.ipline  , 
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on  les  endurcit  aux  travaux.  Lorfqn'il  s'ag't  de 
compléter  le  corps  des  JanifTaires  ,  on  en  info-  me 
le  Stambol-Agajji ,  qui  les  fait  revenir  des  diffé- 
rens  lieux  où  ils  font  répartis. 

Leur  réception  dans  le  corps  fe  fait  de  la  ma- 
nière fuivante  :  on  les  appelle  par  leurs  noms, 
en  préfence  du  commifTaire  qui  les  "enrôle  lur  le 
regiftre  du  grand- (eigneur.  Lorfqu'ils  fe  préfen- 
tent  à  lui ,  ils  marchent  les  uns  après  les  autres , 
les  plus  vieux  à  la  tête  ,  chacun  d'eux  tenant  le 
bas  de  la  vefte  de  fon  compagnon.  Dès  qu'ils 
font  enregiftrés  ,  ils  fe  précipitent  vers  le  maître 
de  leur  chambre',  qui  leur  donne  à  chacun  un  coup 
derrière  l'oreille  ,  pour  leur  apprendre  qu'ils  font 
à  fes  ordres.  On  leur  fait  enfuite  prêter  deux  fer- 
mens  ;  le  premier  ,  de  fervir  fidèlement  l'empe- 
reur; le  fécond,  de  n'avoir  qu'une  volonté  avec 
leurs  camarades  :  ferment  dangereux  ,  qui  a  rendu 
plus  d'une  fois  cette  milice  redoutable  à  fes  chefs 
&  à  Ces  fouverains. 

Les  Topchis  font  les  canonniers  ,  les  fondeurs ,  Canon- 
les  ouvriers  employés  au  fervice  de  l'artillerie,  niers. 
Ils  n'excèdent  pas  en  tems  de  paix ,  dans  tout 
l'empire  Ottoman ,  le  nombre  de  douze  cents 
hommes,  qui  font  diftribués  en  cinquante -deux 
chambres  ou  odas ;  mais  en  tems  de  guerre,  ils 
font  confidérablernent  augmentés.  Leur  quartier 
principal  eft  à  Conftantinople  ,  dans  le  fauxbourg 
de  Galata ,  où  ils  travaillent  à  fondre  des  pièces 
&  à  d'autres  ouvrages,  mais  fans  s'excercer  à 
l'ufage  des  canons  :  de  là  vient  qu'en  tems  de 
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guerre ,  les  Turcs  font  obligés  d'avoir  recours  à 
des  canonniers  étrangers  ;  ils  ont  même  le  pré- 
jugé de  croire  que  les  Chrétiens  feuls  font  pro- 
pres à  cette  partie  de  la  guerre. 

Le  corps  des  Topchis ,  ck  tous  ceux  qui  font 
affeftés  à  quelqu'emploi  relatif  à  l'artillerie,  font 
aux  ordres  du  Topi  -  Bachi ,  général  en  chef.  Cet 
officier  occupe  une  des  plus  confidérables  charges 
de  l'empire  ;  &  pour  l'ordinaire ,  celui  qui  en  eft. 
revêtu  eft  un  des  plus  puiftans  feigneurs  Turcs  , 
très  -  fouvent  gendre  de  l'empereur.  Il  a  fous 
lui  plufieurs  officiers  ,  comme  le  maître  des  fon- 
deurs ,  Gdi-Bachi ,  ou  intendant  des  canonniers  ; 
quelquefois  le  Zader-Metcr- Bachi  >  fur-intendant 
des  tentes.  Il  y  a  auffi  un  Kiatib  particulier,  ou 
commuTaire,  qui  fait  chaque  mois  la  revue  des 
Topchis, 

Chaque  chambre  a  fon  maître  particulier.  La 
paie  d'un  Topchis  eft  depuis  huit  jufqu'à  douze 
afpres  par  jour.  Cette  folde  fe  prend  fur  l'épargne 
du  gouvernement ,  outre  la  nourriture  ck  l'ha- 
billement i  que  le  grand  -  feigneur  fournit  auffi. 

Lorfque  le  fervice  prefle ,  foit  clans  les  armées 
ou  dans  les  places ,  on  arfe<fte  à  chaque  pièce  d'ar- 
tillerie un  Topchis  ,  à  qui  l'on  donne  pour  aides 
deux  ou  tiois  volontaires.  Ces  derniers  travaillent 
avec  une  ardeur  incroyable  y  parce  qu'ils  peuvent 
par-là  devenir  Topchis  en  titre ,  dès  qu'il  y  a  des 
places  vacantes.  On  eft  furpris  que  le  Turc , 
ayant  un  grand  nombre  de  pièces  d'artillerie , 
néglige  les  moyens  d'avoir  des  canonniers.  Dans 

la 
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la  dernière  guerre  avec  les  RufTes ,  ils  fraînoient 
avec  eux  des  canons  de  fer ,  dont  les  roues , 
fans  rayons ,  étoient  toutes  d'une  pièce.  On  les 
pointoit  au  moyen  d'une  grande  chaîne  qu'on 
relâchoit  ou  reflerroit  félon  qu'on  vouloit  pointer 
haut  ou  bas.  lis  fe  fervent  fort  rarement  de  car- 
touches ,  &  Couvent  i!s  chargent  une  pièce  de 
vingt  -  quatre  avec  un  boulet  de  douze  ,  qu'ils 
enveloppent  alors  avec  du  vieux  linge.  On  peut 
juger  par-là  combien  peu  l'artillene  des  Turcs  eft 
redoutable. 

Les  Gebejîs  ,  ou  armuriers ,  ont  foin  de  fabri-  Armuriers, 
quer,  de  nettoyer  ,  de  garder  &  de  diftnbuer  les 
armes  portatives ,  dffenfives  ck  dtfeufives.  Ils 
composent  un  corps  de  fix  cents  hommes  à 
Conftaminople.  Ce  corps  fe  divi'e  en  foixante 
chambres.  Il  y  a  auflî  quelques  chambres  répaities 
dans  les  différens  arfenaux  de  l'empire. 

Leur  chef  immédiat  eft  le  grand  -  maître  de 
l'artillerie  ,  qui  commande  le  Gebefy-Bachi ,  capi- 
taine -  général.  Un  maître  particulier  préfide  à 
chaque  chambre.  Leur  paie  eft  la  même  que 
celle  des  canonniers.  Le  grand-feigneur  les  habille; 
&  les  nourrit  également.  Cette  troupe  n'éprouve 
pas  de  grandes  mutations  :  elle  ne  combat  pref- 
que  jamais  ;  c'eft  pourquoi  les  places  y  font  rares. 
Ses  exemptions,  les  privilèges  dont  elle  jouit, 
font  que  plufieurs  concurrens  fe  diiputent  tou- 
jours une  place  vacante.  Cette  place  fe  vend  à 
un  prix  exorbitant  :  c'eft  le  Geb-fy-Bachi  qui  en 
profite.  L'avarice  des  Turcs  eft  î\  grande ,  que 
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les  chefs ,  parmi  eux ,  ne  rougiffent  pas  de  ven- 
dre à  prix   d'argent    les    places  même  les    plus 
viles. 
Porteurs      Les  Sakkas ,  porteurs  d'eau ,  forment  la  der- 
d'eau.  niere  efpece  de  l'infanterie  Capiculy.  Ils  font  divi- 

fés  &  répartis  dans  chaque  compagnie  de  Janif- 
faires,  de  canonniers  &  d'armuriers.  Ils  n'obéif- 
fent  qu'aux  officiers  de  ces  différentes  compagnies  : 
eux  -  mêmes  font  cenfés  bas  -  officiers.  Leur  em- 
ploi eft  de  fournir  chaque  compagnie  d'une  aflez 
grande  quantité  d'eau  pour  boire ,  pour  le  fervice 
de  la  cuifine  ,  ck  pour  la  purification  de  chaque 
Turc  avant  fa  prière. 
De  l'a-         Comme  l'ablution  chez  les  Turcs  eft  une  inf- 
blution  des  titution  religieufe  qui  influe  particulièrement  fur 
Turcs.         leurs  mœurs  &  leurs   actions ,  on  fe  permettra 
ici  une  courte  digreffion  fur  cet  objet. 

Les  Turcs  penfent  que  l'eau  dont  ils  fe  lavent 
le  corps  purifie  leur  ame.  S'ils  combattent  immé- 
diatement après  l'ablution  ,  ils  affrontent  la  mort 
avec  une  intrépidité  furprenante.  Cet  enthoufiafme 
valeureux  naît  de  la  perfuafion  où  ils  font  que  la 
porte  du  ciel  leur  eft  plus  tôt  ouverte.  La  croyance 
de  ce  dogme  avoit  befoin  d'être  établie  fur  des 
principes  :  en  conféquence ,  leur  législateur  a  atta- 
ché à  fa  pratique  des  cérémonies  dont  l'effet  eft 
fur ,  fi  elles  font  toutes  obfervées ,  &  nul ,  fi  la 
moindre  des  circonftances  prefcrites  lui  manque. 
Selon  le  catéchifme  des  Mufulmans  ,  il  y  a  fix 
acles  mémoires  dans  l'ablution  :  le  premier  eft  de 
diriger  fon  intention  :  le  fécond ,  de  fe  laver  avec 
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ordre,  favotr,  i°.  les  mains  jufqu'au  poignet; 
3°.  le  vifage  ;  30.  les  bras  jufqu'au  coude  ;  40.  le 
fommet  de  la  tête;  f°.  les  pieds  jufqu'à  la  che- 
ville :  le  troifieme ,  de  commencer  à  fe  laver  le 
côté  droit  avant  le  gauche  :  le  quatrième ,  avant 
que  l'endroit  qu'on  lave  Toit  fec ,  d'en  laver  un 
autre  :  le  cinquième  ,  de  fe  frotter  la  tête  :  le 
fîxieme ,  de  fe  frotter  le  cou.  Outre  cet  ordre 
nécefîaire  dans  la  manière  de  faire  l'ablution  ,  il 
eft  encore  d'autres  circonftances  qui  en  empê- 
cheroient  l'effet ,  fi  elles  arrivoient  au  moment 
de  l'ablution  :  elle  deviendroit  nulle ,  par  exem- 
ple ,  s'il  reftoit  quelqu'ordure  fur  la  partie  lavée  , 
s'il  en  couloit  du  fang  ou  toute  autre  matière  ,  fî 
l'on  vomifïoit,  fi  l'on  faifoit  des  éclats  de  rire, 
fi  l'on  s'évanouifToit ,  fi  l'on  portoit  de  l'eau  à  la 
bouche  avec  la  main  gauche  ,  &  autres  abfurdités 
femblables.  Le  législateur  mufulman  a  aufli  pref- 
crit  la  quantité  d'eau  néceffaire  pour  l'ablutiorj 
fimple  ou  générale.  Pour  l'ablution  générale  ,  iî 
faut  employer  quatre  caïmans  d'eau,  mefure  qui 
contient  le  poids  de  quatre  livres  &  demie;  &C 
pour  la  fimple  ,  un  caïman  &  demi.  S'il  ne  fe 
trouve  point  d'eau  dans  les  endroits  où  l'armée 
féjourne  ,  le  législateur  a  pourvu  à  cet  incon- 
vénient ,  en  ordonnant  que  l'ablution  feroit  faite 
avec  de  la  poufîiere  ou  de  la  terre  :  elle  a  le  même 
effet,  pourvu  qu'elle  fort  faite  avec  les  mêmes 
règles.  Si  cependant  on  pouvoit  fe  procurer  de 
l'eau ,  il  faudroit  s'en  fervir  ;  l'ablution  de  la 
pouffiere  n'auroit  alors  aucun  effet.  Ce  détail  fuffit 
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pour  faire  connoître  l'aveuglement  de  ce  peuple 
fuperftitieux.  PaiTons  actuellement  à  la  cavalerie. 

III.  De  la  cavalerie  Capiculy. 

La  cavalerie  chez  les  Turcs  eft  la  partie  la 
plus  nombreufe  de  leur  milice.  Elle  fe  divife, 
comme  l'infanterie  ,  en  Capiculy  &  en  Serratculy. 
C'eft  fur  la  première  que  nous  allons  fixer  un 
moment  notre  attention  ;  nous  parlerons  ailleurs 
de  la  féconde. 

La  cavalerie  Capiculy  fe  divife  en  deux  bran- 
ches. La  première  ,  formée  des  Zaïms  &  des  77- 
mariots ,  tire  fa  fubfiftance  &c  fon  entretien  de 
certains  fiefs  que  le  fultan  lui  affecte.  La  féconde  , 
compofée  des  Spahis ,  reçoit  fa  paie  en  argent 
comptant. 
Des  On  pourroit  comparer  les  Zaïms  &  les  Tima- 

Zaïms  &  riots  à  certains  gentilshommes  polTédant  fiefs  lors 
des  Tin:a-  du  gouvernement  féodal  en  France  ;  au  moins  font- 
nots.  jjs  ^  comme  eux ,  aftreints  au  fervice  militaire  , 

à  raifon  des  terres  qu'ils  polTedent.  Néanmoins , 
quoique  l'inftitution  des  Zaïms  &  des  Timariots 
foit  la  même  Ô£  ait  le  même  objet ,  les  premiers 
cependant  ont  quelques  avantages  fur  les  autres. 
Leurs  terres  font  plus  confidérables  ,  par  con- 
féquent  leurs  revenus  :  ils  jouifïent  chacun  de 
quinze  cents  livres  iufqu'à  deux  mille  écus  ,  tandis 
que  les  Timariots  n'ont  pas  plus  de  quinze  cents 
livres.  Les  uns  &  les  autres  font  obligés  en  tems 
de  guerre  de  mener  à  leur -fuite  un  cavalier  par 
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chaque  cent  écus  qu'ils  ont  de  revenu.  On  nomme 
ces  cavaliers  Gibelas. 

Les  Zaïms  &  les  Timariots  font  difpofés  par 
troupes  que  commandant  des  officiers  nommés 
par  le  grand-vifir.  Lodqu'ils  entrent  en  campagne  , 
ils  portent  tymbales  &  drapeaux.  Les  officiers 
généraux  de  cette  milice  font ,  pour  l'ordinaire  , 
des  pachas  ou  gouverneurs  des  provinces  où  elle 
fe  levé.  Ils  forment  quelquefois  un  corps  de  plus 
de  cent  mille  combattans. 

Leurs  armes  font  le  fabre  &  la  lance.  Chaque      Arme: 

Zaïrn  ou  Timarlot  eft  obligé  de  fe  fournir  d'une  „es,    ?'?ls 

•  /*  oc  des  1 1* 

tente  pour  lui,  d'une  autre  pour  fa  cuifine  .  &  «„„:«,«,  " 
ji  r  r       i  ti  manocs. 

d  une  troilieme  pour  les  chevaux.  Ils  ne  peuvent 

fe  difpenfer  d'aller  à  la  guerre  lorfque  le  grand- 
feigneur  commande  fes  armées.  S'ils  font  incom- 
modés, on  les  porte  fur  des  lits  dans  des  litières; 
s'ils  font  encore  en  fans ,  on  fait  ufage  de  paniers 
que  portent  des  chevaux.  Au  refte  ,  dès  le  berceau 
•on  les  accoutume  à  la  fatigue,  aux  dangers  Se  à  la 
difeipline  militaire. 

On  appelle  ^aïmers  les  terres  &  revenus  dont 
jouifTent  les  Zaïms  ;  &t  dinars  ,  ceux  que  pofle- 
dent  les  Timariots.  C'étoient  autrefois  certains 
biens  deftinés  à  l'entretien  de  chapelles ,  de  mala- 
dreries  ou  hôpitaux  ,  dont  les  fultans  fe  font  em- 
parés fur  le  clergé  ck  la  noblefTe  chrétienne  ,  dans 
les  pays  qu'ils  ont  conquis. 

Dans  cette  efpece  de  cavalerie ,  &c  lorfqu'elle 
marche  en  campagne ,  on  fajt  entrer  plufieurs 
volontaires  ,  que  les  Turcs  appellent  Gionnullas. 
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Ces  volontaires  s'entretiennent  à  leurs  dépens , 
ck  fe  diftinguent  dans  leurs  fervices  par  l'efpé- 
rance  qu'ils  ont  d'obtenir  la  place  &  le  revenu  de 
quelques  Zalms  ou  Timariots  morts  à  la  guerre. 
Des  Spahis.  Les  Spahis,  payés  régulièrement  par  le  tréfor, 
&  qu'on  appelle  foldats  à  la  (bide  de  la  Porte, 
forment  la  féconde  efpece  de  la  cavalerie  Capi- 
culy.  Ce  corps  eft  compote  d'environ  vingt  mille 
hommes ,  divifés  en  deux  claffes  :  l'une  combat 
fous  une  cornette  jaune ,  l'autre  fous  une  rouge. 
Ils  ont  pour  armes  le  fabre ,  la  lance  &  le  dard 
long  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  qu'ils  lancent  avec 
une  adrefTe  merveiileufe.  S'ils  manquent  l'objet 
qu'ils  ont  vifé  ,  ils  s'élancent  avec  une  rapidité 
furprenante ,  &  fans  quitter  leur  telle  ils  ramaf- 
fent  leur  dard.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  portent  un 
ou  deux  piftolets ,  &  quelquefois  une  carabine. 

Les  Spahis  marchent  fous  leurs  étendards ,  mais 
fans  ordre  &  par  petits  corps  ;  de  forte  qu'ils  for- 
ment plutôt  une  troupe  légère  qu'un  corps  folide 
cîe  cavalerie.  Leur  paie  eft  confidérable  :  la  moin- 
dre eft  de  douze  afpres  par  jour  ;  quelquefois 
même  elle  eft  portée  jutqu'à  vingt.  Lortqu'un 
Spahis  rend  un  fervice  important ,  on  lui  aug- 
mente fa  paie  de  quelques  afpres  par  jour. 

Dans  les  befoins  preflfans  de  l'état ,  outre  ces 
deux  troupes  de  Spahis  dont  on  vient  de  parler , 
on  en  levé  encore  de  quatre  efpeces  ,  payés 
comme  les  autres  Spahis.  Ces  quatre  corps  réu- 
nis en  forment  un  qui  fouvent  fe  trouve  de  plus 
de  cinquante  mille   hommes.    On   le  divife  en 
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Sagoljigis  ,  qui  ont  un  étendard  rouge  &  blanc  ; 
en  Solulejigis ,  ayant  un  étendard  jaune  &  blanc  ; 
en  Sag  -  Guéréba ,  à  étendard  verd  ;  &  en  Sol' 
Guêréba ,  à  étendard  blanc. 

Les  premiers  Spahis  font  attachés  à  la  garde 
du  grand- feigneur  err  tems  de  paix.  En  campagne, 
on  les  réferve  pour  des  actions  d'éclat. 

Ceux  qu'on  deftine  à  recruter  les  Spahis  font  Recrues 
pris  parmi  les  jeunes  gens  élevés  dans  les  ferrails  »  e  P  H  • 
où  on  leur  apprend  les  élémens  de  la  guerre  & 
des  lettres.  Dans  des  ci rcon fiances  critiques  ,  on 
en  tire  de  la  tréforerie ,  du  laboratoire  ,  de  la  fau- 
connerie ;  quelquefois  même  on  en  choifit  parmi 
les  cuifiniers. 

Cette  milice  des  Spahis  eft  pendant  la  guerre 
une  multitude  confufe  d'hommes  fans  conduite. 
Ils  ne  font  diftribués,  ni  en  compagnies  ,  ni  en 
régimens  ;  ils  marchent  par  pelotons  ,  &  combat- 
tent fans  ordre. 

Il  y  a  encore  dans  les  troupes  Turques  une      Des  Ju- 

autre   efpece  de    cavalerie  ,  dont  nous    n'avons  rucKiers , 

i/o  p  .  .,  eipcce  de 

point    parle  ,   (x  que  Ion   peut  appeller  troupes     '  ,, 

légères.  Ce  font  les  Jurucklers  ,  qui    tiennent  de  «ères. 

pères  en  fils  des  biens  en  fiefs  dans  la  Romanie. 

Il  en  eft  d'autres  appelles  Ogieks ,  qui  fournilTent , 

comme  les  premiers  ,  cinq  hommes  par  trente  au 

grand-feignelir.  Ils  font  incorporés  parmi  les  Tar- 

tares ,  pour  faire  des  courles  &  voltiger  autour  des 

armées  ennemies.  On  compte  dans  cette  province 

plus  de  fix  mille  cinq  cents  familles  foumifes  à 

cette  loi. 
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IV.  De  Vhifanterie  SerratcvJy. 
v 

Nous  avons  dit  que  la  milice  Setratculy  étoît 
compofée ,  comme  la  milice  Capiculy  ,  d'infan- 
terie &£  de  cavalerie  ;  nous  avom  aiouté  qu'elle 
ne  Te  levoit  que  dans  les  cas  de  guerre.  Voyons 
actuellement  en  quoi  elle  confifle  >  ck  quelle  efl: 
la  manière  de  la  lever. 
Manière  Lorfque  la  Porte  déclare  la  guerre  h  quelque 
de  lever  puiffance  chrétienne,  le  mufti  (  chef  de  la  loi  )  , 
adrefle  une  lettre  circulaire  aux  provinces  de 
l'empire  ,  prévient  les  peuples  des  motifs  de  cette 
guerre ,  les  anime  à  la  vengeance  ,  en  les  afïu- 
rant  de  la  protection  du  ciel  au  nom  de  leur 
prophète  Jejpi.  Cette  politique  de  la  Porte  a  pref- 
que  toujours  été  la  principale  caufe  du  fuccès  de 
fes  armées.  Un  peuple  grolîier  6k  barbare ,  qui 
ne  connoit  point  l'héroïfme  de  la  gloire  ,  doit 
être  conduit  par  fenthoufiafme  de  la  religion  : 
les  hommes  les  plus  lâches  deviennent  intrépides  , 
àès  qu'ils  s'imaginent  prendre  la  caufe  de  Dieu. 
Sertorius  n'eût  point  réfiflé  aux  Romains ,  fans 
le  fecours  de  fa  biche. 

Le  grand- vifir  ('premier  miniftre  de  l'empe- 
reur) joint  à  la  lettre  du  muf  i  un  ordre  à  tous 
les  pachas  de  lever  dans  leurs  gouvernemens  un 
certain  nombre  de  troupes  plus  ou  moins  confi- 
dérabîe  ,  qu'ils  font  obligés  d'entretenir  à  leurs 
frais  ,  tant  que  ces  troupes  font  employées.  Telle 
e(l  la  milice  Serratculy ,  compofée  d'infanterie  Ô£ 
de  cavalerie. 
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L'infanterie  fe  clivife  en  différens  corps  oh  Sadivi- 
clafïes  ,  dont  chacune  eft  arTeftée  à  un  fervice  par- llon  en  * 
tictilier.  Elles  lont  toutes  commandées  par  deux  r 
officiers-généraux,  dont  l'un  fe  nomme^a/y, 
général  \  Tautie  Kïatiby  ,  commiiTaire.  Ces  clatfes 
font  :  les  Atfaps  ,  les  Jfarelys  ,  les  Seimenys, 
les  Lagumys  &  les  Mujjelims.  Toutes  font  divilées 
en  odas  ,  chambres  ou  compagnies  compolées  de 
deux  cents  quatre- vingt  hommes  chacune.  Plu- 
sieurs officiers  commandent  ces  compagnies  :  ce 
font  les  Delys  ,  les  Odas-Bachis  &  les  Bauaclars. 
Les  premiers ,  qui  font  au  nombre  de  dix  par  com- 
pagnie ,  font  les  fondions  de  fergens;  les  Baï- 
taclars  font  arTeclés  à  la  garde  de  l'étendard  de  la 
compagnie.  Cet  étendard  eft  fait  d'une  queue  de 
cheval  attachée  au  bout  d'un  bâton  ,  furmontée 
d'une  boule  de  cuivre  doré.  «  Ce  n'eft  pas  la 
fantaifie  qui  a  donné  ces  bannières  aux  Turcs  : 
c'eft  la  victoire.  Ils  fuyoient  dans  un  combat  après 
la  prife  de  leur  grand  étendard  :  le  généial  abattit 
d'un  coup  de  fabre  la  queue  d'un  cheval  ;  puis 
l'attachant  au  bout  d'une  pique  ,  il  rallia  ies  trou- 
pes ck  vainquit.  » 

Les  A^aps  &  les  Seimenys  fervent  également 
dans  les  camps  &  dans  les  garnifons.  Ces  derniers 
font  les  moins  eftimés  des  foldats  Turcs ,  n'étant 
levés  que  parmi  les  payfans  les  plus  gToiTiers  ,  & 
n'étant  prefque  jamais  employés  que  pour  faire 
nombre.  Ils  ne  reconnoiffent  d'ailleurs  d'autres 
officiers  que  les  pachas  des  provinces  dans  lef- 
queiles  ils  ont  été  enrôlés  :  raifon  qui  femble  les 
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autorïfer  à  ne  fuivre  aucune  efpece  de  dircîplîne- 

Les  Ifarelys  fervent  l'artillerie  :  ils  font  à  cet 
effet  répartis  dans  les  places  pour  fuccéder  aux 
Topchis  ou  canonniers.  Leur  nombre  n'eft  point 
fixes  il  dépend  de  la  quantité  de  pièces  d'artilr 
lerie  dont  on  veut  faire  ufage. 

Les  Lagumys  font  les  fondions  de  mineurs ,  & 
font  ordinairement  compofés  d'Arméniens  accou- 
tumés à  fouiller  les  mines.  Ils  font  dirigés  dans 
leurs  travaux  par  certains  officiers  appelles  Lagu^ 
mys-Bafcis ,  chefs  de  mineurs. 

Les  Mujfelims  enfin ,  qui  forment  la  dernière 
claffe  de  cette  infanterie,  font  ,  pour  l'ordinaire, 
des  chrétiens  tributaires.  Cette  efpece  de  foldats  eft 
employée  à  accommoder  les  chemins  &  les  ponts 
qui  doivent  fervir  au  paflage  de  l'armée  Turque  ; 
ils  la  précédent  toujours  d'une  journée  lorfqu'elle 
eft  en  marche ,  afin  de  nettoyer  les  chemins  de 
manière  qu'elle  ne  foit  point  arrêtée.  Ils  font  aux 
ordres  d'un  chef  appelle  Bas-MuJJtlim ,  qui  veille 
feulement  â  ce  que  cette  troupe  rafle  bien  fon  de- 
voir ,  qu'elle  foit  pourvue  d'outils  propres  à  fon 
fervice,  &  qu'il  s'en  trouve  toujours  en  magafîn 
dans  les  villages  des  provinces  où  l'armée  doit 
palTer. 

Toute  cette  infanterie  eft  au  furplus  très- ma! 
armée ,  n'ayant  que    des    fabres  mal    polis ,  de 

cette  mi-     mauvais  fufils ,   St  quelques  arquebufes  à  rouet. 

lice.  Les  Mujfelims  ou  pionniers ,  à  qui  ces  armes  font 

interdites ,  ne  portent  avec  eux  qu'une  hache ,  ou 
une  bêche  ,  ou  une  pioche.  Elle  eft  aux  ordres  ôc 


Armes1 
propres  à 
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à  la  folde  des  pachas  des  provinces  où  elle  efl 
Hevée  ,  mais  feulement  pendant  le  tems  qu'elle  efl: 
en  campagne. 

V.  De  la  cavalerie  Serratculy. 

La  principale  force  des  armées  Turques  con- 
fiée dans  la  cavalerie.  Sans  doute  que  la  paflîon 
que  les  Turcs  ont  pour  faire  la  guerre  à  cheval 
leur  a  été  tranfmife  par  les  Scytes ,  dont  ils  tirent 
leur  origine.  Ce  peuple ,  qui  n'a  jamais  connu 
de  maîtres  ,  avec  qui  le  vainqueur  de  Darius  crai- 
gnit de  compromettre  fa  fortune  &  fa  gloire  ;  ce 
peuple  que  les  Romains  ne  vainquirent  jamais,  6c 
qui  donna  naitfance  à  la  plupart  de  ces  nations 
qui  ébranlèrent  &  détruifirent  l'empire  des  (\\z- 
cefleurs  de  Conftantin  ,  n'eut  jamais  d'infanterie 
dans  fes  armées  :  les  Turcs  l'imitent  en  partie.  La 
bonté  de  leurs  chevaux  ,  les  foins  qu'ils  prennent  • 
pour  empêcher  le  mélange  des  races ,  la  proxi- 
mité de  la  Tartarie  ,  tout  concourt  à  rendre  leur 
cavalerie  redoutable  quand  elle  eft  bien  comman- 
dée, &  lorfque  le  terrein  lui  permet  d'agir  avec 
facilité.  Nous  avons  détaillé  la  conftitution  de  la 
cavalerie  Capiculy  ;  il  ne  nous  refle  plus  qu'à 
faire  connoître  celle  de  la  cavalerie  Serratculy. 

Cette  cavalerie  eft  compolée  de   trois  corps      ~.  .r 
,.-,  T  .        a      i  -   j       /-•  /  Divifion 

dinerens.  Le  premier  eit  celui  des   Giumguly s ,  je  cctte  ca# 

ordinairement  arTetftés  à  la  garde  des  places  fron-  valerie  en 

tieres.  Le  fécond  eu.  le   corps  des  Berlys,  dif- trois  corps 

triimé  en  efcadrons  volans  pour  faire  des  incur-  diftérens. 
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fions  chez  l'ennemi.  Le  troifieme  enfin  fe  nomme 
la  troupe  des   Delys ,  compofée  d'efclaves,  de 
Turcs  &  de  tels  autres  foldats  que  l'on  trouve 
propres  au  fervice. 

Ces  trois  corps  font  chacun  fubclivifés  en  plus 
ou    moins  de  compagnies  ,  fuivant  les  circonf- 
tances.    Chacune  de  ces   compagnies    eft  com- 
pofée de   cent  vingt  hommes  ,  &.  commandée 
par  un  Aga  (  chef  ou  capitaine  )  ;  par  un  Bauac- 
tar  (en feigne),   ck  par  un   Chiaoux  (  fergent 
fourrier  ). 
Ses  armes      Les  armes  dont  ces  cavaliers  font  ufage  ,  font 
offenfives    offenfives  &  défensives.   Les  dernières  conftftent 
&  défenfi-  en  (jeux  fortes  de  cafques ,  dont  l'un  eft  rond  8c 
ves*  parallèle  au  crâne  ;  l'autre  s'élève  en  cône.  Leur 

cou  eft  couvert  d'une  maille  de  fer.  Ils  portent 
une  cotte  de  maille  en  chemifette ,  &  un  gan- 
telet qui  leur  défend  la  main  &c  le  bras  juiqu'au 
•  coude.  Ils  ont  encore  un  bouclier  de  bois ,  très- 
léger  ,  couvert  de  peau ,  &c  fouvent  de  corde 
de  coton.  Les  armes  offenfives  lont  les  lances, 
les  dards  &  les  javelots.  Les  lances  fe  tiennent 
toujours  à  la  main  ,  les  dards  &  les  javelots  fe 
lancent.  Ils  fè  fervent  encore  de  flèches,  mais 
très  -  rarement  en  Europe.  Les  armes  taillantes 
font  la  hache  ,  le  fabre  ,  &  une  efpece  de  broche 
montée  comme  les  fabres,  qu'ils  portent  pendue 
au  côté  par  un  cordon  de  foie  ;  ils  nomment  cette 
arme  rnegg  ;  ils  s'en  fervent  lorfqu'ils  pourfuivent 
vivement  leur  ennemi  ;  elle  eft  affez  longue  pour 
atteindre  à  une  certaine  diftance.  lis  ont  quelques 
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fufils ,  dont  ils  font  peu  d'ufage.  Ils  portent  en- 
core un  ou  deux  piftolets  pendus  à  leur  cein- 
ture. Les  officiers  qui  commandent  ces  corps, 
font  choifis  parmi  les  plus  valeureux  &  les  plus 
expérimentés.  On  les  nomme  Alays  -  Bccks 
(  meftres-de-camp  ). 

On  obferve  en  général ,  que  la  cavalerie  Tur- 
que ,  fur- tout  celle  qui  eft  levée  en  Moldavie, 
eft  la  mieux  montée  de  toutes  les  autres  cava- 
leries de  l'Europe.  Les  chevaux  Moldaves  ,  dont 
la  taj^le  n'eft  guère  au  -  defTus  de  la  médiocre  , 
furpaflent  pour  la  force  ck  la  fatigue  tous  les 
chevaux  d'Europe  ck  d'Afie.  Les  Turcs  de  cette 
province  n'ont  point  d'autres  goûts  ni  d'autres 
îbins  que  celui  d'entretenir  6k  d'améliorer  les 
races  de  leurs  chevaux. 

VI.  Des  Tartares. 

Pour  ne  laifTer  rien  à  defirer  fur  la  conftitution 
militaire  de  l'empire  Turc  ,  nous  ajouterons  à  ce 
qu'on  vient  de  lire,  un  détail  fuccint  de  la  ma- 
nière de  combattre  des  Tartares. 

Lorfque  la  Porte  étoit  en  guerre ,  le  kan  des     Minière 

Tartares  ,  fouverain    de  Crimée ,  avoit    ordre ,  x°nt  'es 

comme  tributaire  du  grand- feigneur ,  de  lui  en-rarvtares 

,  .     &  ,  &  „  .  ,     lont  man- 

voyer  plus   ou  moins   de  troupes,  pour  1  aider  dés  pour  le 

dans  fes  expéditions  militaires.  Ce  kan  ou  kam  fervice  de 

(mot  qui  fignifie/j/ge)  marchoit  lui-même  à  la  la  Porte. 

tête  de  fes  Tartares ,  fî  le  grand  feigneur  entroit 

en  campagne;  mais  (i  le  vifir  feulement  étoit  à 
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la  tête  de  l'armée,  le  kart  envoyoit  un  de  fes 
fils  ou  un  de  fes  plus  proches  parens  pour  com- 
mander fes  Tartares.  Tel  a  toujours  été  l'ulage 
obfervé  jufqu'à  préfent.  Au  refte  ,  lorfque  les  Tar- 
tares marchent ,  ils  ne  font  point  à  la  folde  du 
grand  -feigneur;  ils  ne  vivent  que  de  pillage, 
&  peuvent  être  confédérés  comme  les  véritables 
troupes  légères  des  armées  Ottomanes  ,  leur  prin- 
cipal objet  étant  de  ravager  les  lieux  où  ils  font 
leurs  incurfions. 
Leurs  ar-  Les  armes  dont  ils  fe  fervent ,  font  la  flèche , 
mes.  le  javelot  &  le  cimeterre.  Ils  n'en  ont  point  de 

défenfives.  Ils  ne  combattent  ïamais  à  pied,  tou- 
jours à  cheval.  Leurs  felles  font  fans  étriers  ôt 
fans  arçons.  Chaque  Tartare  ne  fe  met  jamais  en 
courfe  avec  moins  de  deux  chevaux  ;  très-fou- 
vent  il  en  a  trois.  Si  celui  qu'il  monte  eft  fatigué  , 
il  faute  avec  une  légèreté  incroyable  fur  un  autre  9 
fans  s'arrêter.  La  vîtefTe  de  ces  chevaux  eft.  aidée 
par  la  facilité  de  la  refpiration.  Pour  la  rendre  plus 
libre,  on  leur  coupe  le  cartilage  qui  fépare  les- 
nazeaux.  Un  cheval  Tartare  court  vingt  &  trente 
lieues  fans  s'arrêter.  Le  cavalier  &  le  cheval  vivent 
de  peu.  Le  cavalier  eft  vêtu  d'une  peau  de 
mouton  ,  dont  la  laine  eft  en  -  dehors  en  été  ,  Se 
en-dedans  l'hiver.  Il  ne  campe  que  très-peu ,  &C 
fe  loge  plus  rarement.  La  moufle,  l'herbe  telle 
qu'elle  fe  trouve ,  l'écorce  des  arbres ,  voilà  la 
Leur  ma-  nourriture  de  (&n  cheval, 
niere  de  Quant  à  la  manière  de  faire  la  guerre  des  Tar- 

combattre.  tares  ,  ce  ne  font  rien  moins  que  des  opérations 
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réfléchies  i  des  manœuvres  combinées  ,  des  mar- 
ches favantes ,  des  attaques  prévues  &  bien  di- 
rigées. Tout  cela  fuppofe  des  connoiflances  ac- 
quifes ,  des  travaux  préliminaires ,  une  nation  po- 
licée ,  un  point  d'honneur  facré  ,  qui  fait  de  la  pa- 
trie un  dieu ,  de  la  gloire  un  beioin ,  de  la  fuite 
un  objet  d'ignominie ,  &c  de  l'ignominie  une  rai- 
ibn  de  braver  les  plus  grands  dangers.  Quand 
les  Tartares  entrent  en  campagne  ,  ils  convien- 
nent toujours  d'un  lieu  de  ralliement.  Alors  cha- 
cun fuit  l'impulfion  du  courage  aveugle  qui  l'en- 
traîne. Dans  un  jour  de  défaite  ,  un  même  corps 
partagé  en  vingt  pelotons  différens  prend  au- 
tant de  routes  pour  fe  retrouver  au  lieu  où  l'on 
eft  convenu  de  fe  rejoindre.  Le  vainqueur  ne  fait 
ainfi  quel  chemin  il  doit  tenir  pour  pourfuivre 
les  fuyards.  Les  défaites  font  par  -  là  moins  fu- 
neftes  aux  Tartares  ;  &c  fouvent ,  fi  leur  ennemi 
victorieux  s'abandonne  avec  trop  d'imprudence  , 
îl  eft  tout  étonné  de  rencontrer  un  nouveau  corps 
qui  profite  de  fon  défordre  pour  lui  faire  payer 
chèrement  fa  première  vidloire. 

Au  refte,  les  Tartares  ont  encore  la  rudefTe 
&  toute  la  férocité  des  anciens  Scythes.  Ils  font 
cruels  pour  les  vaincus  ,  foibles  devant  leurs  vain- 
queurs. Ils  ne  font  la  guerre  qu'en  brigands ,  fans 
ordre  &  (ans  difcipline.  Leur  façon  de  vivre  eft 
d'un  genre  à  faire  trembler  le  monde  entier,  s'ils 
avoient  autant  d'art  à  combattre ,  qu'ils  ont  de 
force  ,  de  vigueur  &  de  fobriété.  Leur  popula- 
tion tient  de  leurs  moeurs  ;  elle  eft  digne  d'un 
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peuple  que  les  befoins  du  luxe  n'énervent  pas  , 
6t.  que  les  raffinemens  de  la  fenfualité  n'expofent 
point  à  craindre  l'intempérie  des  faifons ,  les  fuites 
de  la  laflîtude,  6c  les  maladies  qui  naitfent  de  la 
molleie  ou  du  libertinage.  Leurs  traits  font  hi- 
deux,  &  portent  l'empreinte  de  leurs  mœurs. 
Du  tems  d'Alexandre ,  ils  étoient  iï  horribles  qu'à 
la  bataille  d'Arbeîles  ,  Parménion  confeilla  à  Ton 
maître  de  ne  les  combattre  que  de  nuit  ,  crainte 
que  les  Macédoniens  ne  fuffent  effrayés  de  leurs 
figures.  At  intérim  primum  terribiles  occurfas  fa~ 
des  Scytharum.  Q.  C.  lib.  IV  ,  cap.  13. 

VII.  Des  emplois  fupérieun  de  la  milice 
des  Titres. 

Du  Grand  -  Vifir. 

Le  grand  -  vifir  eft,  après  le  grand  -  feigneur, 
la  première  perfonne  de  l'empire.  Seul  chargé  de 
l'adminiftration  de  l'état,  il  eft:  encore  comman- 
dant né  des  armées  Ottomanes.  Rarement  dans 
une  guerre  fe  difpenfe-t-il  de  commander.  Si  le 
grand- feigneur  n'entre  point  en  campagne, .il  le 
remplace  toujours  à  la  tête  de  l'armée.  Il  eft  alors 
aufll  puiffant  que  le  fultan  dans  Ton  ferrail ,  & 
maître  abfolu  de  l'exécution  des  plans  de  cam- 
pagne ,  il  les  forme  &  les  fuit  à  fon  gré.  Mais  (on 
fort  dépend  de  fon  bonheur  ;  car  s'il  eft  malheu- 
reux dans  (e^  opérations,  il  court  nique  de  Ta 
tête ,  ou  du  moins  de  finir  fes  jours  en  exil.  La 

dernière 
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dernière  guerre  entre  la  Rn(fie  &  la  Porte  nous 
en  fournit  deux  exemples  récens.  Il  eft  fi  vrai  que 
toutes  les  opérations  de  la  campagne  dépendent 
entièrement  de  lui  feul ,  qu'il  ne  reçoit  prefque 
jamais  d'inftru&ions  de  (on  maître,  &  que  tou- 
jours à  la  Porte  on  ignore  les  deffeins  de  l'ar- 
mée. Cette  coutume  contribueroit  peut-  être  à  la 
gloire  &  à  la  fureté  de  l'empire  ,  fi  tous  (es  gé- 
néraux étoient  des  Kuproglis.  Le  génie  aban- 
donné à  lui  -  même ,  fe  livre  à  fon  efïor ,  &  ne 
languit  point  en  attendant  des  permiffions  trop 
lentes ,  dont  les  délais  biffent  échapper  les  occa- 
fions  favorables.  Mais  aufïi  cette  puifTance  indé- 
pendante ,  livrée  à  un  feul,  peut  avoir  des  effets 
d'autant  plus  funeftes  qu'ils  font  la  fuite  ou  des 
erreurs  de  l'ignorance  ,  ou  des  manœuvres  clan- 
deftines  de  la  mauvaife  foi  &  de  la  perfidie.  Ainft 
ce  pouvoir  confié  à  un  feul  eft  un  abus  plus 
dangereux  encore  que  les  bornes  que  les  autres 
puidances  mettent  au  pouvoir  de  leurs  généraux. 
Lorfque  le  grand  -  vifir  commande  l'armée  , 
le  granrlJeigneur  lui  confie  ordinairement  le  gou- 
vernement dé  toutes  les  provinces  circonvoifines 
du  théâtre  de  la  guerre.  Cette  politique  a  pour 
objet ,  d'engager  plufieurs  perfonnes  à  fervir  dans 
les  armées  pour  s'attirer  les  bonnes  grâces  du 
vifir,  qui  peut  conférer  à  qui  bon  lui  femble, 
les  charges  &  les  gouvernemens  même  des  pro- 
vinces que  le  grand  -  feigneur  abandonne  à  fora 
commandement  :  moyen  affez  adroit  de  piquer 
l'émulation ,  en  ajoutant  ainfi  l'aiguillon  de  l'in- 
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térêt  perfonnel  à  la  bravoure  naturelle  de  ceux 
qui  afpirent  à  des  récompenfes. 

Le  grand  -  vifir  ne  commande  jamais  le  corps 
qui  combat.  Pendant  une  bataille  ,  il  eft  au  quar- 
tier de  réferve  ,  d'où  il  envoie  fes  ordres ,  &  où 
l'on  vient  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paffe.  Ce 
moment  eft  le  moins  inréreflant  pour  la  gloire  , 
&  fouvent  le  plus  critique  ;  car  les  autres  géné- 
raux ,  qui  toujours  font  jaloux  de  fon  rang  & 
de  fon  pouvoir ,  ne  négligent  rien  pour  fe  rendre 
personnelles  les  belles  aclions  des  corps  qu'ils 
commandent ,  ou  pour  faire  rejaillir  fur  le  grand- 
vifir  toute  la  honte  des  défaites  de  fon  armée, 
en  lui  fuppofant  ou  de  mauvaifes  vues,  ou  de 
l'incapacité  à  commander. 

Les  marques  diftincYives  du  grand  -  vifir  lors- 
qu'il marche ,  font  cinq  queues  de  cheval  atta- 
chées à  un  bâton  furmonté  d'un  bouton  d'or, 
que  l'on  porte  devant  lui.  Il  a  aufli  une  fuite  de 
plus  de  deux  mille  tant  officiers  que  domefti- 
ques  qui  ne  le  quittent  jamais. 

L'hiftoire  des  Turcs  n'indique  point  le  tems 
précis  où  fut  inftituée  la  charge  de  grand- vifir. 
Le  premier  dont  il  foit  fait  mention  ,  eft  Hala- 
Schadln  ou  Charafin  ,  favori  d'Amurat  III ,  qui 
le  fit  chef  de  fon  confeil ,  &  général  de  fes  ar- 
mées. Depuis  ce  tems  ,  les  fultans  ont  laifte  fub- 
fifter  cette  charge. 
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Du  Séraskier, 

Le  féraskîer  chez  les  Turcs ,  eft  un  officier- 
général  qui  commande  en  chef  les  armées  Otto- 
manes ,  lorfque  le  grand  -  vifir  n'y  eft  pas  en  per- 
sonne. Mais  cette  prérogative  ne  lui  donne  pas 
le  pouvoir  d'agir  de  fon  plein  gré ,  comme  le 
grand-vifir.  Il  eft  toujours  fubordonné  à  ce  pre- 
mier miniftre,  &  il  ne  peut  exécuter  aucune  opé- 
ration fans  en  avoir  l'agrément.  Sa  place  dans 
une  bataille  eft  au  pofte  d'honneur ,  lorsqu'il  eft: 
feul  ;  &  fi  le  grand-vifir  commande ,  il  eft  alors  à 
la  tête  d'une  des  ailes  de  l'armée.  S'il  eft  chargé 
d'une  expédition  par  le  grand  -  vifir  ,  il  répond 
du  fuccès  fur  fa  tête.  Souvent  un  vifir  qui  aura 
échoué  dans  une  entreprife,  en  rejette  la  faute  lur 
le  féraskîer ,  qui  devient  alors  la  vi&ime  que  l'on 
facrifie  à  l'honneur  du  grand-vifir. 

Cette  dignité  parmi  les  Turcs  eft  la  plus  an- 
cienne de  leurs  dignités  militaires.  Les  fultans  qui 
commandoient  toujours  en  perfonne  ,  avoient  des 
lieutenans  que  l'on  nommoit  fcraskicrs ,  c'eft-à- 
dire  ,  chefs  lupérieurs  de  la  milice. 

Des  Pachas. 

Le  titre  de  pacha  ou  bâcha ,  n'a  rien  de  réel 
en  lui-même  ;  il  eft  purement  honorifique.  Ce- 
pendant les  principaux  officiers  de  l'état  pren- 
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rient  cette  qualité  qui  n'a  vraiment  de  l'éclat  que 
îorfqu'eile  eft  accompagnée  de  la  faveur  du  ful- 
tan.  Lui  feul ,  Tans  égard  à  la  vertu ,  ni  au  mérite  , 
ni  à  la  nobleffe  du  (ang ,  peut  rendre  le  moindre 
de  Tes  fujets  le  plus  puiffant  feigneur  de  l'em- 
pire ,  comme  il  peut  réduire  le  plus  grand-feigneur 
au  rang  des  plus  vils  efcîaves. 

Les  hiftoriens  ont  toujours  confondu  la  dignité 
de  pacha  avec  celle  de  beyglierbey  ,  ou  gouver- 
neur de  province,  en  croyant  que  chaque  gou- 
verneur a  voit  le  titre  de  pacha,  ou  que  c'étoit  la 
qualité  de  pacha  qui  conflituoit  celle  de  beyglier- 
bey. Cette  erreur  vient  de  ce  que  prefque  tous 
ces  gouverneurs  ont  effectivement  le  titre  de  pa- 
chas. Le  fait  eft  ,  que  la  dignité  de  pacha  donne 
des  prérogatives  pour  figurer  dans  l'empire  avec 
plus  d'éclat.  Lorfqu'ils  paroiffent  en  public,  on 
leur  accorde  la  liberté  d'arborer  &  de  fe  faire 
précéder  de  trois  queues  de  cheval ,  &  de  por- 
ter fur  le  turban  une  ou  deux  plumes  de  héron. 
Quelques-uns  n'ont  que  le  droit  d'arborer  une, 
d'autres  deux  queues  de  cheval  :  diftinclion  qu'ils 
mettent  aufïi  devant  leurs  tentes  ck  devant  leurs 
maifons. 

Cette  qualité  donne  encore  quelques  droits 
aux  entrées  dans  le  ferrail ,  &  plus  de  facilité  à 
voir  le  grand-vifîr ,  qui  étant  le  pacha  par  excel- 
lence ,  peut  à  rai  (on  de  fa  grandeur  avoir  cinq 
queues  de  cheval.  C'eft  à  cela  feu!  que  fe  borne 
le  titre  de  pachas ,  qui  d'ailleurs  n'ont ,  à  raifon 
de  cette  qualité  ,  aucune  part  aux  affaires  de  l'ad- 
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minirt ration   intérieure    ou    extérieure.  Le    mot 
pacha  fignifie  chef. 

Des  Beyglierbeys. 

Ce  font  proprement  les  gouverneurs  ou  vice- 
rois  des  provinces  de  l'empire.  Ils  ont  le  droit 
des  trois  queues ,  comme  pachas  fupérieurs  vqui 
commandent  à  des  Sangiacs-Beys  &  à  des  Beys- 
Agas  ,  pachas  du  fécond  &  du  troifieme  ordre  , 
dont  les  uns  n'ont  le  droit  que  de  deux  queues , 
&  les  autres   d'une  feulement. 

Comme  ces  gouverneurs  font  plutôt  connus 
fous  le  nom  de  pachas  de  telles  provinces ,  nous 
donnerons  ici  les  noms  des  principaux  gouverne- 
mens  occupés  par  les  beyglierbeys  de  l'empire. 
Ils  font  au  nombre  de  vingt-neuf,  qui  ont  tous 
des  revenus  confidérables ,  &  qui  montent  depuis 
cent  mille  jufqu'â  un  million  d'al'pres  par  an. 

Les  principaux  beyglierbeys  de  l'Aile  font  ceux 
de  Natolie  ,  de  Caramanie  ou  Cilicie ,  de  Diar- 
bekir  ou  Méfopotamie  ,  de  Sahan  ou  de  Damas , 
de  Sivas  en  Arménie  ,  d'Erzerum  ,  de  Rehildir  , 
de  Kars  fur  les  frontières  de  la  Géorgie ,  de  Van 
en  Médie  ,  de  Schehereful  enAflyrie,  d'Alep, 
de  Murafch  près  TEuphrate  ,  de  Chypre  ,  de  Tri- 
poli en  Syrie  ,  de  Trébifonde  fur  la  mer  Noire  , 
&  de  Kika. 

Les   principaux    beyglierbeys    d'Europe    font 

ceux  de  Romanie  &  de  Borna  ;  le  Rupudan ,  ou 

capitaine-général  de  la  mer  Blanche  ,  à  caufe  de  fa 

charge.  „  ••• 
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Ceux  de  l'Afrique  font  les  beyglierbeys  du 
Grand-Caire,  de  Bagdadt  ou  Babylone,  de  Ha- 
beley  ,  de  Bofra ,  de  Lapfa ,  d'Alger ,  de  Tunis 
&  de  Tripoli  en  Barbarie. 

Ces  gouverneurs  font  obligés  en  tems  de  guerre 
de  fournir  un  homme  au  grand- feigneur  par  cha- 
que cinq  mille  afpres  qu'ils  ont  de  revenu  :  de 
manière  que  celui  d'entr'eux  qui  tire  un  million 
d'afpres  de  fon  gouvernement ,  doit  fournir  ôc 
entretenir  deux  cents  hommes  par  campagne. 

Lorfque  ces  gouverneurs  font  des  levées  par- 
ticulières de  foldats  dans  leurs  gouvernemens , 
ils  les  commandent  dans  les  armées.  Cette  milice 
eft  celle  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de 
milicz  àerratculy. 

Parmi  ces  beyglierbeys ,  qui  font  tous  fort 
riches ,  &  qui  cherchent  tous  les  moyens  de 
plaire  à  leur  fouverain ,  il  en  eft  qui  conduifent 
avec  eux  à  l'armée  jufqu'à  douze  &  quinze  mille 
hommes  effectifs  :  tels  font  ceux  de  Natolie ,  de 
Babylone  ,  du  Grand  -  Caire,  de  Romanie  &  de 
Bude,  qui  font  plus  particulièrement  attachés  au 
grand  -  feigneur  par  leurs  charges  de  vifirs  ou  de 
conleiîlers  d'état,  affectées  à  leurs  gouvernemens. 
Ces  cinq  beyglierbeys  ont  le  pas  avant  tous  les 
autres  ,  qui  prennent  rang  entr'eux  félon  l'an- 
cienneté de  la  conquête ,  &  de  la  poffeflion  des 
lieux  où  ils  font  gouverneurs. 

# 
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De  CAga  des  Janijfalres, 

Cet  officier  eft  général  né  &  chef  fouveraîn  de 
toute  l'infanterie  Turque.  Ilendifpenfe  à  fon  gré 
tous  les  emplois ,  &  peut  élever  le  moindre  des 
Janiflaires  jufqu'à  la  dignité  de  Seymen .  Baffi , 
lieutenant-général  des  Janiffaires.  Cette  autorité  de 
l'aga  fait  que  tous  ceux  qui  lui  font  fuhordonnés 
s'efforcent  de  lui  plaire  ,  dans  l'efpérance  de  mé- 
riter les  bienfaits.  Il  eft  craint  par  la  même  raifon 
qu'il  peut  punir  à  fon  gré  quiconque  manquèrent 
à  fes  devoirs  ,  ou  lui  déplairoit.  Ses  fondions  à 
l'armée  répondent  aiïez  à  celles  du  colonel  -  gé- 
néral de  l'infanterie  Françoife  ,  lorfque  cet  officier 
étoit  en  activité. 

Tels  font  les  officiers- généraux  nés  de  la  milice 
des  Turcs ,  auxquels  on  peut  joindre  encore  ceux 
qui ,  poffédant  des  charges  non  militaires  par  leur 
nature,  figurent  cependant  dans  certaines  parties 
de  la  guerre. 

Le  Reis-  Effendi,  chef  ou  maître  des  écri- 
vains. C'eft  un  officier  chargé  d'expédier  tous  les 
ordres,  lettres- patentes,  ordonnances  civiles  &C 
militants  ,  &  de  les  cacheter  du  fceau  de  l'em- 
pire. Cette  fonction  l'oblige  de  fuivre  par -tout 
le  grand- vifir,  &  d'avoir  fous  les  ordres  un  très- 
grand  nombre  de  fecretaires.  Cette  place  eft  l'une 
âcs  premières  de  l'empire. 

Le  Tefterdar  ,  ou  grand-  tréforier  des  re- 
venus du  grand-feigneur.  C'eft  lui  qui  eft  chargé 

H  Lv 
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de  payer  les  gens  de  guerre  :  ce  qui  l'oblige  de 
fuivre  les  années. 

Le  Caïmakan  eft  un  officier  créé  par  le 
grand-feigneur  pour  remplir  les  fondions  de  pre- 
mier miniftre  en  l'ablence  du  grand -vifir.  Si  le 
grand-feigneur  eft  obligé  lui-même  de  ibrtir  de 
Conftantinople,  il  nomme  de\\y.  Caïmakans  ,  Vun 
pour  refter  dans  la  capitale ,  l'autre  qu'il  retient 
auprès  de  Ta  perfonne. 

Le  DuKIGI- Bachi  eft  l'officier  qui  préfide 
dans  Parienal  à  la  fonte  des  grandes  pièces  d'ar- 
tillerie. Il  fuit  toujours  l'armée  ,  parce  que  fou- 
vent  les  Turcs  fondent  dans  leurs  camps  les  pièces 
nécefïaires  à  certaines  entreprifes  ,  comme  fieges  , 
attaques  de  retranchemens  6k  autres.  11  a  l'œil  à 
ce  que  les  provifions  du  parc  foient  en  aviez 
grande  quantité  ck  ert  état.  11  a  fous  fes  ordres  un 
grand  nombre  d'officiers  ;  mais  lui-même  eft  fous 
le  commandement  du  Topchi-Bachi,  grand-maître 
de  l'artillerie.  Le  Dukigi-  Bachi  eft,  en  vertu 
de  fa  charge  ,  gouverneur  du  quartier  de  la  fon- 
derie ,  appelle  Top  -  Hana  ,  à  Conftantinople. 
Ses  troupes  y  ont  des  corps  -  de  -  gardes  ,  &  y 
font  le  guet  nuit  fcc  jour.  A  l'armée ,  il  ne  prend 
jes  ordres  que  du  grand  -  vifir. 

VIII.  De  l'ordre  de  camper  des  Turcs. 

.  Le  corps  des  JaniiTaires ,  qui  dans  toutes  les 
occafions  eft  regardé  comme  le  premier  de  tous 
les  corps  militaires  de  l'empire ,  occupe  toute  la 
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tête  du  camp.  Après  eux ,  &  en  féconde  ligne , 
font  les  faritaflins  auxiliaires,  qui  font  le  même 
fervice  que  les  Jàniiïaires.  Au  milieu  de  cette  mi- 
lice eft  placée  la  tente  du  général  de  l'infanterie, 
connu  fous  le  hOm  de  Janiffar-  dgafl ,  ou  Âgà, 
des  Jamjjairts. 

Derrière  cette  infanterie  &  au  centre  de  l'armée 
èft  le  quartier  du  grand- vifir,  ou  en  fon  abfence 
du  féraskier.  A  droite  de  ce  quartier  font  placées 
toutes  les  pièces  d'artillerie  &  les  munitions;  à 
gauche  font  les  bagages  ,  &£  en  dernière  ligne  la 
cavalerie  des  Spahis  ck  des  Timariots. 

Les  armées  d'obfervation  ou  de  réferve  cam- 
pent dans  le  même  ordre. 

Le  quartier  du  grand-  vifir  eft  occupé  par  des 
tentes  S*  des  pavillons  fuperbes.  Ce  font  ceux  du 
grand -vifir  lui-même,  du  grand -maître  de  fa 
maifon ,  du  grand  -  tréforier  &  du  maître  des 
cérémonies.  Ces  pavillons  occupent  un  terreia 
immenfe  ,  au  milieu  duquel  efl  élevé  un  magni- 
fique dais ,  où  l'on  place  le  tréfor  de  l'armée ,  & 
où  l'on  fait  juftice  des  criminels. 

Autour  de  ce  quartier ,  les  beyglierbeys ,  lés 
pachas  &  autres  grands  de  l'empire  ont  le  droit 
de  drelïer  leurs  pavillons.  C'eft  ici  le  lieu  de 
donner  une  idée  de  la  richefle  &  du  fafte  qui 
régnent  dans  les  camps  des  armées  Turques. 

Le  grand-vifir  &  les  autres  grands-officiers  ont 
chacun,  plufieurs  tentes  &c  pavillons  à  leur  ufage. 
Les  unes  forment  des  falles  de  confeil  ;  les  au- 
tres des  chambres  à  coucher ,  des  cabinets ,  des 
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bains  ,  &  des  écuries  immenfes.  Chacun  de  ces 
apparremens  eft  enfermé  par  une  muraille  de 
toile  peinte  en  façon  de  muraille  à  créneaux , 
flanquée  de  petits  pavillons  en  tourelles.  L'en- 
ceinte du  quartier  du  grand  -  vifîr  eft  élevée  do 
manière  qu'on  ne  peut  voir  dans  l'intérieur  :  c'eft 
ce  qui  diftingue  (on  logement  de  celui  des  autres 
généraux ,  qui  ne  peuvent  élever  aufli  haut  l'en- 
ceinte de  leurs  pavillons. 

L'efpace  qu'occupe  chacun  de  ces  parcs  eft 
immenfe.  On  en  peut  juger  par  le  récit  que  le 
P.  Calmet  donne  dans  Ton  Hifloire  de  Lorraine, 
tome  III  ,  du  camp  des  Turcs ,  lorfqu'ils  aflié- 
geoient  Vienne  en  1683.  «  L'enceiite  du  parc 
»  des  tentes  de  Kara-  Muftapha  avoit ,  dit-il,  à 
»  peu  près  l'étendue  de  la  ville  de  Saint -Denis 
»  près  Paris  ;  ce  qui  équivaut  à  plus  de  demi-lieue 
»  de  circonférence.  » 

La  magnificence ,  les  commodités  Se  l'étendue 
de  ces  pavillons  font  dignes  des  plus  fuperbes  palais. 
Quoiqu'ils  ne  foient  que  de  toile  ,  ils  font  doublés 
fî  fuperbement ,  que  rien  n'approche  de  cette 
richefle.  Les  brocards  d'or  &  d'argent ,  les  bro- 
deries ,  les  étoffes  les  plus  belles ,  les  tapis ,  les  car- 
reaux ,  tout  y  refTent  le  luxe  le  plus  fomptueux. 
C'eft  aufîi  dans  les  camps  que  les  Turcs  étalent  le 
plus  grand  fafte  :  les  généraux  femblent  y  difputer 
à  l'envi  de  richefle  &  de  pompe. 

Ces  tentes  &  ces  pavillons  font  faits  de  ma- 
nière à  garantir  de  la  pluie,  de  l'ardeur  du  foleil, 
&c  des  orages.  Leur  forme  la  plus  ordinaire  eft 


(    H3    ) 

celle  d'un  hexagone  dont  le  couronnement ,  e» 
forme  de  pavillon ,  eft  foutenu  par  un  piquet , 
quelquefois  par  deux.  Toujours  cette  tente  a  une 
couverture  qui  répond  à  nos  marquifes ,  ck  fou- 
vent  il  y  en  a  deux  ,  quelquefois  trois. 

Lorfque  le  grand- vifir  commande  l'armée,  rien 
de  plus  brillant  que  fon  camp.  On  compte  alors 
un  nombre  prodigieux  de  tentes  dans  le  goût  de 
celles  dont  on  vient  de  parler  ,  toutes  ornées  ma- 
gnifiquement &  furmontées  d'une  boule  dorée  à 
laquelle  font  attachées  des  banderoles  flottantes , 
qui ,  par  la  variété  de  leurs  couleurs ,  offrent  le 
coup-d'ceil  le  plus  agréable. 

L'arrangement  de  ces  tentes  contribue  pour 
beaucoup  à  la  beauté  du  fpecfacle.  Des  tapiffiers 
connus  fous  le  nom  de  Houreagders ,  ôc  qui  fui- 
vent  en  foule  les  armées  Ottomanes ,  font  char- 
gés du  foin  de  drelTer  &  d'aligner  ces  tentes  :  ils 
y  emploient  la  plus  admirable  adrefle ,  &  fem- 
blent  vouloir  plutôt  jeter  les  fondemens  d'une 
ville  régulière  que  de  drelTer  un  camp.  Les  rues 
en  font  toujours  de  la  plus  grande  propreté ,  Se 
renferment  des  places  publiques  qui  font  ména- 
gées avec  beaucoup  d'art. 

Quant  à  la  manière  de  camper  des  troupes  , 
nous  l'avons  déjà  indiquée  ;  nous  rappellerons 
feulement  ici  que  chaque  oda  ,  chambre  ou  com- 
pagnie ,  eft  divifé  par  vingt  hommes  qui  campent 
fous  la  même  tente  ,  &  que  toutes  celles  d'un  oda 
occupent  un  efpace  en  rond  ,  dont  le  milieu  fert 
de  réfectoire  à  tout  ïoda. 
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On  jugera  facilement ,  par  ce  qu'on  vient  de  lire , 
de  la  quantilé  de  bagages  ,  de  bêtes  de  fomme  ôc 
de  valets  ,  néceffaire  à  une  armée  Turque.  Sans 
doute  que  tant  d'embarras  contribue  beaucoup 
à  la  lenteur  avec  laquelle  les  Turcs  procèdent  à 
leurs  opérations  militaires  ;  mais  s'ils  ne  peuvent 
avoir  cette  rapidité  quelquefois  fi  néceffaire  dans 
l'exécution  de  certains  projets,  ils  lavent  au  moins 
fe  mettre  en  garde  contre  les  entreprifes  de  l'ac- 
tivité. Rien  de  plus  admirable  que  l'ordre  &  la 
dilcipline  qui  régnent  dans  leurs  camps.  C'eft  ce 
que  nous  allons  faire  connoîtreé 

IX.  De  la  difcipline  obfervée  dans  les  camps 
des  Turcs* 

La  grande  propreté  qu'on  remarque  dans  leurs 
camps ,  eft  l'effet  de  la  police  la  plus  exacte  &C 
la  plus  févere.  Chaque  chef  de  chambre  fait  net- 
toyer par  les  porteurs  d'eau  ,  tous  les  environs 
des  tentes  de  fon  ôda.  S'il  manquoit  à  cette  exac- 
titude ,  l'infpe&eur  du  camp  le  feroit  bâtonner 
fur-le-champ.  11  faut  que  cet  ouvrage  (bit  fait  tous 
les  matins  avant  la  prière.  Cette  prière  fe  fait  une 
demi  -  heure  avant  le  lever  du  foleil ,  &  voici  de 
quelle  manière. 

Les  gens  de  loi  ont  un  quartier  particulier.  Leur 
chef,  que  l'on  nomme  Kiaja  -  Bech  ,  fort  de  fa 
tente,  &  s'aflïed  fur  un  banc  drelTé  à  cet  effet 
au  milieu  de  la  place  de  fon  quartier.  Plusieurs 
officiers  l'environnent ,  &  ceux-ci  font  entourés 
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par  une  garde  confidérable ,  armée  de  moufquetsi 
Le  kiaja  lit  alors  plufieurs  prières ,  à  la  fin  deC- 
quelles  les  afliftans  répètent  trois  fois  par  excla- 
mation ,  allah  !  c'eft- à-dire  ,  ô  Dieu  !  A  chaque 
exclamation  pareille,  la  garde  fait  une  décharge 
de  moufqueterie ,  qui  à  l'inftant  eft  fuivie  d'une 
décharge  d'artillerie  ,  pour  avertir  tout  le  camp 
de  répéter  le  mot  allah  ;  ce  qui  s'exécute  à  cha- 
que décharge  &  à  force  de  voix.  Cette  prière 
fe  fait  avec  tout  le  recueillement  &  le  refpeft 
poffibles ,  &  elle  finit  par  une  prière  particulière 
pour  la  profpérité  des  armes  du  grand-  (eigneur  , 
&  pour  le  fuccès  des  entreprifes  de  fes  généraux. 
Chaque  chambrée  fait  fa  prière  devant  fa  tente  , 
&  refte  en  méditation  jufqu'à  la  fin  ,  que  l'on  in- 
dique par  un  certain  nombre  de  coups  de  canon. 

Avant  cette  prière,  les  Turcs  font  l'ablution 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  après  la  prière,  les 
gardes  fe  relèvent  ;  ou  donne  l'ordre ,  &  l'on 
exécute  tous  les  objets  de  fervice  relatifs  aux  cir- 
conftances  &  à  la  pofition  de  l'armée. 

Les  repas  ont  de  même  leurs  heures  marquées. 
Le  foir,  après  le  coucher  du  foleil ,  on  fait  la 
même  prière  générale  que  le  matin,  avec  les 
mêmes  cérémonies.  Cet  ordre  n'eft  jamais  trou- 
blé qu'en  cas  d'affaire  générale.  Les  fourrages, 
les  marches  même  n'y  mettent  jamais  d'obfta- 
cles ,  parce  que  les  Turcs  ne  fourragent  point. 
On  amené  au  camp  toutes  les  provifions  nécef- 
faires  à  l'armée  ;  elles  s'établiflent  en  magafins. 

Il  faut  obferver  encore,  que  du  moment  que 
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l'armée  eft  affemblée ,  elle  ne  loge  plus ,  &  campe 
toujours.  Autrefois  Tes  camps  n'étoient  point  for- 
tifiés. Ce  n'eft  guère  que  quelques  années  avant 
la  paix  de  Carlowitz ,  qu'ils  ont  commencé  à  fe 
retrancher.  Au  refte  ,  les  retranchemens  de  leurs 
camps  ne  font  rien  moins  que  redoutables.  C'eft 
un  {impie  fofle  fans  redans ,  creusé  à  la  hâte  >  &C 
dont  la  terre  eft  jetée  en-dehors  &  en  forme  le 
parapet.  Ce  fofle  n'a  que  trois  ou  quatre  pieds 
de  profondeur  ;  du  coté  du  camp  il  eft  creufé  eu 
talus  pour  y  defcendre  &  en  fortir  plus  facile-  ' 
ment.  On  y  laifte  des  ouvertures  pour  le  partage 
de  la  cavalerie  ,  &  les  portes  en-avant  du  camp 
font  très-nombreux  5c  très- forts.  Ils  forment  ordi- 
nairement des  corps-de-gardes  de  cinq  à  fix  mille 
chevaux  ,  qui  font  fans  ceffe  des  patrouilles  croi- 
lees ,  &C  de  tems  en  tems  plufieurs  corps  afTez 
confidérables  font  des  rondes ,  de  manière  que 
dans,  un  inftant  ils  peuvent  fe  raflembler  au  nom- 
bre de  quinze  à  vingt  mille  cavaliers. 

Quant  aux  marches  générales  ,  elles  ne  fe  font 
guère  que  pendant  la  nuit. 

X.  Des  marches  des  armées  Turques* 

Ces  marches  fe  font  ordinairement  pendant  la 
nuit ,  à  la  clarté  des  fanaux  ,  efpece  de  réchauds 
attachés  au  bout  d'un  long  bâton  ,  dans  lefquels 
on  allume  une  forte  de  bois  gras  &  bitumineux. 

On  commence  par  envoyer  tous  les  bagages  ; 
les  troupes  fuivent.  Le  grand-vifir  &  les  gêné- 
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raux ,  qui  ne  partent  qu'après  minuit ,  n'arrivent 
au  camp  que  lorfqu'il  eft  tout  drefle.  Ils  ont  à  cet 
effet ,  toujours  le  double  de  tentes  qu'il  leur  fau- 
drait pour  camper.  Les  feux  qur  accompagnent  la 
marche  des  officiers  -  généraux  ,  répandent  une 
clarté  peu  différente  de  la  lumière  du  jour.  Ces 
marches  font  lentes  ,  mais  elles  (ont  crconfpecles. 
Lorfque  l'ennemi  eft  éloigné  ,  l'armée  marche 
commodément  ;  s'il  eft  près ,  elle  eft  plus  ferrée. 
L'avant-garde  eft  très-confidérable  ,  toujours  de- 
vancée même  par  les  Tartares ,  qui  environnent 
au  refte  l'armée  de  tous  côtés. 

Cet  ordre  dans  les  camps  &  les  marches  des 
armées  Turques  eft  fan*  doute  le  principe  de 
leurs  forces.  AufTï ,  lorfqu'après  une  défaite  cette 
harmonie  eft  rompue,  voit- on  les  foldats  fe  fau- 
ver  dans  le  plus  grand  défordre ,  parce  qu'ils 
n'ont  plus  de  point  de  réunion.  La  fécurité  de 
leurs  marches  infpire  de  la  confiance  à  chaque 
individu  ;  elle  eft  fondée  d'ailleurs  fur  la  vigi- 
lance des  Tartares ,  qui  obfervent  tout  ce  qui  fe 
pafle  à  la  tête ,  fur  les  flancs  ,  à  la  queue  de  l'ar- 
mée ,  fur  Penfemble  &  fur  la  force  de  tous  les 
corps  réunis,  qu'une  feule  volonté  fait  mouvoir  , 
&  fur  l'exaclitude  de  leur  difeipline. 

Ajoutez  à  ce  que  nous  venons  de  dire  fur 
l'ordre  des  campemens ,  la  défenfe  faite  aux  fol- 
dats Turcs ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  faire  ufage 
dans  les  camps ,  ni  de  vin,  ni  d'autTes  liqueurs 
fortes.  Cette  abftinence  les  rend  fobres ,  vigilans 
ck  obéiflans  ;  elle  fait  encore  que  l'on  n'entend 
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ni  bruit  ni  querelles  dans  le  camp ,  nî  fur  les 
lieux  de  leur  paiTage.  Cette  privation  d'ailleurs 
(k  cette  obfervance  de  la  difcipline  (ont  d'autant 
plus  faciles  à  fupporter  ,  que  les  armées  Turques 
reftent  très-peu  de  tems  campées  dans  le  cours 
d'une  campagne.  Elles  y  entrent  plus  tard  &  en 
fortent  plus  tôt  que  les  autres  nations.  La  raifon  efl: 
que  la  grande  diftance  des  lieux  où  les  milices 
font  levées  ou  réparties ,  ne  permet  pas  qu'elles 
s'aftemblent  de  bonne  heure ,  &  que  le  grand 
nombre  de  cavalerie  &  de  bagages  qui  compo- 
fent  ces  armées ,  ne  peut  entrer  en  campagne  que 
lorfque  la  terre  eft  couverte  d'une  affez  grande 
quantité  d'herbes  &  de  fourrages  pour  pouvoir 
fubiifter.  D'ailleurs  c'eft  encore  une  loi  chez  les 
Turcs  ,  établie  par  l'ufage ,  de  ne  jamais  mener 
de  chevaux  à  la  guerre  ,  fans  leur  avoir  fait  pren- 
dre le  verd  ,  au  moins  quinze  jours ,  dans  le  mois 
de  mai.  Par  la  crainte  de  manquer  de  fourrages 
pour  une  aufli  grande  quantité  de  chevaux ,  de 
mulets ,  de  bufles ,  de  chameaux  ,  les  armées  Tur- 
ques quittent  en  automne  la  campagne  ,  &  parce 
que  leurs  troupes  ont  fouvent  leurs  quartiers 
très-éloignés. 

XL  De  la  manière  de  combattre  des  Turcs. 

Les  ordres  de  bataille  chez  les  Turcs  font  tou- 
jours uniformes;  l'infanterie  occupe  le  centre  ,  ÔC 
la  cavalerie  forme  les  ailes.  L'une  &  l'autre  de 
ces  armées  foutdivifées  en  efpeces  de  bataillons  Se 
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ciefcadrons.  Les  bataillons  pourroient  être  com- 
parés pour  leur  force  à  la  phalange  des  Grecs. 
La  plaine  eft  plus  propre  aux  Turcs  pour  com- 
battre ,  que  les  pays  montueux  6>c  coupés ,  parce 
que  leur  plus  grand  nombre  de  troupes  confîfte 
dans  leur  cavalerie.  Aufli  ont-ils  grand  foin  de 
n'occuper  que  des  terreins  unis.  L'armée  entière 
fe  développe  fur  un  grand  front ,  &  chaque  di- 
vifion  eft  formée  en  demi-lune  pour  faire  com- 
battre plus  de  gens  à  la  fois.  Lorfque  certains  corps 
de  réferve  veulent  attaquer  les  flancs  de  l'en- 
nemi ,  ou  fe  jeter  fur  fes  derrières  ,  ils  fe  pré- 
fentent  en  front  fort  étendu,  &  fe  rétrécirent 
par  une  manœuvre  prompte  qui  leur  eft  très- 
commune  ,  &  à  laquelle  ils  font  particulière- 
ment exercés.  Ils  pénètrent  par  les  intervalles  , 
en  faifànt  face  du  côté  qu'ils  jugent  plus  à  pro- 
pos ,  &c  attaquent  avec  la  plus  vigoureufe  impé- 
tuofité. 

La  charge  générale  du  corps  de  l'armée  eft 
terrible.  Elle  commence  par  des  cris  effroyables  , 
qui  impriment  autant  de  crainte  à  l'ennemi  que 
de  courage  &  d'ardeur  aux  foldats.  Ils  attaquent 
&  fe  retirent  ou  prennent  la  fuite  ;  ils  vont  &C 
viennent  pour  engager  l'ennemi  à  les  fuivre  a 
&  pour  le  conduire  dans  de  doubles  &  tri- 
ples embufcades ,  où  il  y  a  beaucoup  de  monde  ; 
&  quand  ils  voient  les  rangs  de  l'ennemi  ou- 
verts ou  rompus,  ils  font  volte  -  face  en  redou-i 
blant  leurs  cris ,  l'attaquent  de  nouveau  &  l'en- 
veloppent. 

I  i 
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Quant  aux  partis  pour  la  petite  guerre ,  ils  ne 
font  ordinairement  compolés  que  de  Tartaies  8t 
de  Moldaves  ou  Valaques ,  les  corps  nationaux 
ne  s'écartant  que  rarement  de  l'armée. 

Si  une  armée  Turque  eft  obligée  de  faire  re- 
traue  devant  l'ennemi ,  alors  les  Tartares  font  en- 
voyés pour  dévaluer  le  pays  où  il  doit  palTer. 
Leur  fyftême  eft  ,  que  la  crainte  de  la  dilétte  & 
de  la  famine  empêche  toujours  l'ennemi  de  pour- 
fuivre. 

XII.    De  la  marine  des  Turcs. 

Tout  le  monde  fait  que  la  puiiTance  maritime 
des  Turcs  n'eft  pas  formidable  ;  &.  quoiqu'ils  aient 
en  abondance  tout  ce  qu'il  faut  pour  conftruire 
des  vaifleaux  &  pour  équiper  des  flottes  ,  ils  ont 
été  dégoûtés  de  réparer  les  pertes  qu'ils  ont  faites 
fur  mer.  Ils  fe  contentent  d'avoir  des  galères  & 
des  vahTeaux  légers  pour  le  tranfport  de  leurs 
troupes  à  Candie  &:  aux  autres  places  maritimes  , 
pour  faire  des  courfes,  pour  piller,  brûler  &  in- 
commoder les  côtes  de  leurs  ennemis. 

Une  des  principales  charges  de  l'empire  eft 
cependant  celle  d'amiral  ou  généraliflime  des 
armées  navales.  Cet  ofEcicier  fe  nomme  Capitan- 
Bacha.  Il  a  fous  lui  un  lieutenant  &  un  intendant 
de  l'arfenal  ;  ce  dernier  efl  chargé  du  foin  de  pour- 
voir la  flotte  de  toutes  les  chofes  néceffaires  pour 
l'équipage.  Ces  flottes  ne  font  guère  compofées 
que  de  galères  qui  chacune  ont  leurs  capitaines. 
Ces  galères  font  montées  par  des  efdaves ,  pour 
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l'ordinaire  Tartares;  mais  s'il  n'y  en  a  pas  affez  de 
cere  clafte  pour  occuper  toutes  les  rames  de  la 
flotte  ,  il  y  a  des  particuliers  à  Conftantinople,  qui 
louent  leurs  propres  efclaves  pour  une  campagne, 
&  pour  chacun  defquéîs  le  gouvernement  paie 
une  Tomme  équivalente  à  cent  écus ,  argent  de 
France.  Ceci  n'arrive  que  dans  les  cas  preflans. 
II  eft  aflez  ordinaire  qu'on  levé  dans  certaines  pro- 
vinces un  jeune  payian  fort  &£  vigoureux  par 
vingt  maifons,  &  l'on  oblige  les  dix-neuf  au  res 
à  payer  les  cent  écus.  Quelquefois  encore  il  fe 
trouve  des  jeunes  gens  qui  s'engagent  volontai- 
rement pour  ce  fervice ,  &  qui  marchent  à  la 
place  de  ceux  fur  lefquels  le  fort  eft  tombé , 
moyennant  la  même  iomme  &  leur  provifion 
de  bifcuit. 

Ce  que  l'on  peut  regarder  comme  le  fond 
principal  de  la  marine  Ottomane ,  ce  font  les 
galères  que  bjs  beys  d'Alger  ,  de  Tunis,  de  Tri- 
poli &  quatorze  gouverneurs  des  ides  de  l'Ar- 
chipel (ont  obligés  d'entretenir  du  revenu  de  leurs 
gouvernemens.  Le  nombre  de  ces  galères  eft  fixé 
félon  les  circonftances.  Le  grand-  feigneur  leur 
fournit  le  corps  de  la  galère  ,  l'artillerie ,  les  voiler, 
les  cordes  Se  la  poudre ,  ck  il»  font  obligés  de 
les  armer  d'efclaves  qu'ils  habillent  &  nourrif- 
fent,de  payer  les  mariniers,  Se  d'entretenir  fur 
chacune  cent  foldats  qu'ils  appellent  Leventis. 
Cette  admmiftra  ion  eft  vicieulè  en  ce  que  les 
beys ,  qui  font  confifter  leurs  principales  richefles 
dans  le  nombre   de  leurs  efclaves  ,  évitent  le 
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combat  autant  qu'il  leur  eft  pofîîble ,  &~  donnent 
en  conféquence  leurs  ordres  à  leurs  capitaines. 
Ceux-ci  (ont  ordinairement  des  renégats  Italiens , 
qui  s'attachent  plutôt  à  ta  rapine  qu'à  la  gloire. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  en  général,  pour 
donner  une  idée  de  la  marine  des  Turcs. 

XIII.  Tableau  général  &  hiflorique  de  la 
Conflit ution  militaire  de  l'Empire  de 
Ruffie. 

Pierre  le  Grand  ,'ce  monarque  à  jamais  cé- 
lèbre dans  les  hues  du  monde  ,  fut  à  peine  placé 
fur  le  trône  de  fes  pères ,  que  honteux  de  com- 
mander à  des  peuples  dont  une  grande  partie 
étoit  fans  loix  &  fans  difcipline ,  entreprit  de 
donner  à  fon  empire  des  fondemens  dignes  de  fa 
grande  ame.  Né  avec  l'amour  de  la  gloire,  il 
n'avoit  reçu  de  la  nature  que  le  germe  d'un  ca- 
ractère capable  d'entreprendre  les  plus  grandes 
chofes  :  il  manquoit  d'exemples  &  d'infrruclion 
pour  le  développer.  Ses  états  ne  lui  off;  oient 
aucune  reflburce.  Ses  peuples  difperfés  dans  des 
déferts  immenfes ,  vivoient  par  hordes  ,  fans  fo- 
ciété ,  fans  mœurs ,  inconnus  au  refte  de  la  terre. 
Quelques  bourgades  s'élevoient  du  milieu  des 
bois  &  des  marais  ;  mais  les  habitans  malheureux 
de  ces  contrées  fauvages,  efclaves  fous  des  ty- 
rans endurcis  par  l'habitude  d'opprimer ,  étoient 
abrutis ,  ou  gémiiToient  fous  le  poids  de  leurs 
fers.  Telle  étoit  la  Mofcovie  lorfque  Pierre-Ale- 
*iowitz ,  le  Séfoftris  du  Nord,  forma  le  projet  de 
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poîicer  fa  nation  ,  de  la  foumettre  au  frein  des 
loix  ,  d'en  lier  toutes  les  parties  par  un  gouver- 
nement fage  ,  de  la  faire  paroître  fur  la  fcene  du 
monde  par  le  fecours  des  arts  &  du  commerce  , 
en  vivifiant  l'agriculture ,  en  étabiiiTant  enfin  une 
difcipîine  militaire.  Pour  juger  du  bien  qu'il  a  fait, 
il  faut  voir  le  point  d'où  il  eft  parti  :  c'eft  la 
juftice  que  l'on  doit  aux  grands  hommes  qui  ont 
éclairé  leur  fitcle. 

Nous  ne  retracerons  point  ici  les  travaux  de 
ce  prince  ,  les  peines  &  les  foins  qu'il  prit  pour 
opérer  la  grande  révolution  qu'il  méditoit  dans 
fes  états  ;  nous  ne  le  fuivrons  point  dans  fes  voya- 
ges ,  parcourant  les  nations  les  plus  éclairées  , 
pour  chercher  dans  leurs  mœurs ,  leurs  ufagcs 
&  leurs  lumières ,  les  inftrucYions  qui  lui  mau- 
quoient,  &  puifer  dans  leur  politique  les  prin- 
cipes de  l'adminirtration  fur  laquelle  il  vouloit 
établir  fon  gouvernement;  nous  nous  contente- 
rons de  remarquer  qu'après  quinze  ans  de  tra- 
vaux, ce  prince  goûta  la  douce  fatisfafrion  de 
rendre  fon  empire  commerçant  &  cultivateur, 
riche  &  favant  ,  poli  &  guerrier ,  en  état  de  don- 
ner des  loix  au  Nord  &  d'influer  fur  toutes  les 
affaires  de  l'Europe  &  de  l'Afie. 

Charles  XII  ,  ce  monarque  étonnant  ,  plus 
guerrier  que  le  czar  Pierre  ,  mais  moins  utile  à  fes 
fujets ,  fait  pour  commander  à  des  foldats  plutôt 
que  pour  gouverner  des  peuples ,  fut  le  feul  des 
héros  qui  pouvoient  balancer  la  fortune  &  les 
fuccès  de  Pierre  le  Grand.  Une  guerre  de  dix- huit 
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ans  entre  ces  deux  princes  expofa  le  premier 
aux  malheureux  effets  d'une  imprudente  ambi- 
tion, &  offrit  au  lecond  des  exemples  fréquens 
&  des  moyens  fûrs  de  difcipliner  Tes  troupes  & 
de  les  aguerrir.  Cette  guerre  opiniâtre  fut  l'époque 
de  la  conftitution  militaire  de*  Ruties ,  ou  plutôt  , 
jfervit  d'exécution  au  ptan  que  le  czar  s'étoit  fotmé 
fur  le  gouvernement  militaire  de  Louis  XIV  &C 
de  quelques  fouverains  de  l'Allemagne. 

Le  premier  loin  du  czar  fut  de  chercher  le 
moyen  le  plus  propre  à  connoître  les  forces  de 
fon  empire.  Il  y  réuflît  en  mettant  fur  chacun  de 
fes  fujets  une  impofition  qui  fut  indiftméfement 
payée  par  les  feigneurs  des  terres  &  par  leurs  vaf- 
iaux.  Cette  impofition  ne  diffère  de  la  capitulation 
établie  en  France  qu'en  ce  qu'elle  n'eft  affectée 
que  fur  la  tête  des  mâles.  Par  le  premier  dénom- 
brement auquel  cette  impofition  donna  lieu  ,  il 
ne  fe  trouva  que  quinze  millions  d'ames  dans 
toutes  les  Rufîies  :  population  bien  médiocre  ,  fi 
l'on  examine  que  cet  empire  eft  beaucoup  plus 
vaiîe  que  ne  le  fut  jamais  celui  des  Romains. 

Pour  établir  le  fond  de  fes  milices ,  le  czar  fit 
procéder  à  une  autre  manière  de  dénombrement. 
Il  ordonna  que  chaque  province  fourniroit  un 
homme  par  cent  trente-cinq  :  établiffement  fage  , 
qui ,  en  afTurant  au  fouverain  un  nombre  toujours 
fixe  de  foldats ,  foulage  les  peuples  ,  ck  fournit 
des  moyens  de  n'employer  au  pénible  métier 
de  la  guerre  que  des  fujets  en  état  d'en  foutenir 
les  fatigues. 
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L'opération  la  plus  critique  ,  &  celle  qui  coûta 
le  plus  de  peine  au  czar,  fut  la  deftru&ion  en- 
tière de  la  milice  qu'entretenoient  (es  prédécef- 
feurs ,  &  qui  formoit  le  nerf  des  forces  de  l'em- 
pire. Elle  étoit  réunie  en  un  corps  puirTant  8* 
fameux  ,  que  Michel  Federowitz  avoit  porté  au 
nombre  de  quarante  mille  hommes.  Ce  corps , 
connu  fous  le  nom  de  Strelet^er ,  fut  inftitué  fur 
le  modèle  de  celui  des  Janiffaires  ,  jouiflant  des 
mêmes  privilèges  ,  combattant  de  la  même  ma- 
nière :  ils  étoient  comme  eux  la  colonne  du  def- 
potifme. 

Il  ne  pouvoit  entrer  dans  le  plan  du  czar  de 
laifler  fubfîfter  un  corps  qui  par  fa  puiflfance  pou- 
voit faire  trembler  fes  maîtres  &  difpofer  à  fon 
gré  du  trône  :  il  le  fupprima ,  en  affectant  à  fa 
garde  ceux  qui  lui  parurent  les  plus  affectionnés 
à  fa  perfonne  ,  &  réduifit  ce  corps  en  deux  ré- 
gimens  de  quatre  mille  hommes  chacun.  Ils  for- 
ment aujourd'hui  les  deux  troupes  les  plus  bril- 
lantes qu'on  puifle  voir. 

Ces  deux  régimens  des  Gardes  fut  un  des  plus 
précieux  héritages  que  le  czar  laifla  à  fes  fuccef- 
feurs.  L'impératrice  ,  dernière  morte ,  qu'ils  fer- 
virent  avec  tant  de  zèle  ,  ajouta  un  troifieme  régi- 
ment à  fa  garde  ,  qu'elle  porta  par  ce  moyen  au 
nombre  de  dix  mille  hommes.  Elle  reconnut  leurs 
fervices  en  les  comblant  de  bienfaits.  Leur  uni- 
forme eft  verd  ;  les  grenadiers  portent  des  cafques 
de  cuir  bouilli ,  &  les  officiers  font  choifis  parmi 
les  grands  ou  les  plus  expérimentés  de  l'empire. 
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Â  la  mort  de  Pierre  le  Grand ,  la  Ruflîe  ,  qui 
n'avoit  eu  que  le  corps  des  Strcletçers  pour  dé-* 
fenfeurs ,  vit  les  garnirons  &  les  frontières  occu- 
pées pqt  cent  quatre-vingt-dix  mille  hommes, 
tous  aguerris  &  prêts  d'ajouter  de  nouvelles  vic- 
toires au  triomphe  de  Pultawa.  Ces  cent  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  formoient  cinquante  ré- 
gimens  d'infanterie  de  campagne ,  foixante  de  gar, 
nifon,  &  trente  de  dragons.  Mais  les  Rufles  qui, 
en  regrettant  la  perte  de  leur  fondateur  ,  pen- 
foient  ne  jamais  trouver  un  fuceefTeur  digne  d'A- 
lexiowitz ,  s'enflammèrent  de  l'amour  de  la  liberté, 
dont  ils  venoient  d'entrevoir  le  premier  rayon. 
Il  s'éleva  des  troubles  ;  &  pour  les  appaifer  ,  il 
fallut  que  l'impératrice ,  dont  la  fortune  fînguliere 
étonnera  à  jamais  la  poftérité,  mît  en  ufage  toutes 
les  reffburcs  que  fon  génie ,  fait  pour  gouverner  , 
lui  infpira. 

Elle  créa  un  nouveau  régiment  de  trois  bâtai!-» 
Ions  &  de  cinq  efcadrons ,  qu'elle  s'affectionna 
particulièrement  ;  elle  leva  trois  régimens  de  cui- 
raffiers  ,  qui  manquoient  à  l'empire  ;  &  après 
s'être  captivé  l'amour  des  grands ,  elle  difïipa  les 
orages.  Affermie  fur  fon  trône,  elle  s'attacha  à 
prouver  à  fes  fujets  qu'une  femme  peut  com- 
mander aux  hommes  ,  parce  que  ,  comme  eux  , 
elle  eft  ful'ceptible  de  grandes  paflions  :  vérité  que 
l'hiftoire  confacre  en  mille  endroits  ,  ck  que  le 
règne  glorieux  de  l'impératrice  actuelle  juftifie 
également. 

Elle  forma   encore   le   projet    d'agrandir  ff« 
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états  fo  d'en  augmenter  la  population  :  vraie 
richeffe  des  empires ,  le  nerf  le  plus  fort  de  leur 
puiflance. 

Les  varies  plaines  de  l'Ukraine  n'offroient  en- 
core que  des  déferts  marécageux  ,  que  1»  czar 
n'avoit  pu  fertilifer.  Catherine  y  envoya  des  colo- 
nies :  mais  comme  ces  établifTemens  pouvoi^nt 
dans  leur  naiffance  être  expofés  à  la  dévaftation 
&  aux  brigandages  des  Tartares  ,  elle  forma  ces 
colonies  en  régimens  de  milice ,  qui  pouvoient , 
en  cultivant  la  terre  ,  en  défendre  en  même  tems 
les  productions.  Vingt  régimens  font  levés,  & 
vont  à  plus  de  trois  cents  lieues  de  la  capitale 
fertilifer  un  pays  abandonné  ,  &  couvrir  les  fron- 
tières de  l'empire. 

Ces  établifTemens  &  les  augmentations  que  l'im- 
pératrice fit  dans  l'état  militaire  ,  la  mirent  à  portée 
de  pouvoir  au  befoin  lever  une  armée  de  deux 
cents  cinquante  mille  hommes ,  &  qui  aujour- 
d'hui peut  être  facilement  portée  au-delà  de  trois 
cents  mille  combattans. 

11  n'eft  peut-être  point  de  nation  fur  la  terre 
plus  propre  à  la  guerre  que  les  Rufles.  Patiens 
&  dociles  dans  les  revers ,  accoutumés  à  la  diffé- 
rence des  climats  ,  ils  ignorent  les  maladies  qu'en- 
gendrent les  longues  marches  6>ç  les  déplace- 
mens.  Les  préjugés  de  leur  religion  les  attachent 
particulièrement  à  leurs  devoirs.  Ils  méconnoif- 
fentr  la  défertion.  Nés  forts  &  robufles ,  le  luxe 
jri  la  molleffe  n'afrbibliflent  point  leur  tempé- 
rament,  Dès    l'enfance  ,   on    accoutume   leurs 
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corps  à  des  épreuves  violentes,  telles  que  de  les 
faire  pafler  fubitement  d'un  four  où  on  les  re- 
tient un  certain  teins ,  dans  l'eau  froide  ou  dans  la 
glace  ;  de  manière  qu'on  pourroit  juftement  leur 
appliquer  ce  que  les  anciens  Romains  difoient 
d'eux-mêmes  : 

Durum  àftirpc genus ,  gnatos  adfiuminaprlmum 
Deferimus  ,  Jkvoque  gelu  duramus  &  undis, 

A  la  force  du  tempérament ,  les  Ruffes  joi- 
gnent la  plus  grande  (obriété  ;  le  foldat  vit  de  peu  ; 
le  pain  qu'il  fait  lui-même  dans  des  fours  creufés 
en  terre  ,  eft  la  bafe  de  fa  nourriture.  Quelque- 
fois on  lui  donne  une  forte  de  bifcuit  très  -  dur  , 
qu'il  concafTe  en  petits  morceaux ,  &  qu'il  fait 
bouillir  avec  du  fel  &  quelques  herbes  ;  c'eft  pour 
lui  un  régal. 

La  religion  grecque ,  qui  eft  la  dominante  en 
Ruflie,  difpenfe  les  guerriers  des  carêmes  &  des 
jeûnes  qui  rempliflent  plus  de  la  moitié  de  l'an- 
née. Cependant ,  telle  eft  la  force  du  préjugé  chez 
les  Rufles  ,  qu'ils  fe  croiroient  expolés  aux  plus 
grands  malheurs  ,  s'ils  n'obfervoient  pas  dans 
toute  fon  étendue  ce  point  de  leur  dogme.  Crom* 
wel ,  ce  politique  raffiné ,  qui  faifoit  publier  un 
jeûne  dans  fon  armée  lorfqu'elle  manquoit  de 
vivres ,  eût  profité  ,  avec  bien  du  fuccès ,  de  cette 
fojblefle,  s'il  eût  commandé  à  de  tels  foldats. 

Il  n'exifte  actuellement  aucun  peuple  qui  puifle 
nous  rappeller  les  moeurs  anciennes  &  la  gran- 
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deur  de  l'empire  Romain  ,  comme  les  RmTes.  A 
l'exemple  du  citoyen  Romain  ,  dont  la  bravoure 
avoit  pour  principe  &  pour  guide  l'amour  de 
h  patrie  ,  les  Rufles  ne  ("ont  courageux  que  par 
la  ferme  croyance  où  ils  font  de  voler  à  la  gloire 
éternelle  ,  en  mourant  pour  leurs  (ouverains.  Plus 
accoutumés  que  les  Romains  aux  rigueurs  des  fai- 
fons ,  aux  fatigues  des  marches  &  à  l'habitude  du 
travail,  il  leur  en  coûte  moins  de  parcourir  des 
contrées  if  mentes,  de  braver  la  chaleur  d'un  cli- 
mat brûlant ,  ou  les  frimats  d'une  région  glacée. 
Nés  au  milieu  des  forêts ,  leur  habitude  à  fe  fervir 
de  la  hache  les  rend  propres  à  fabriquer  avec  autant 
d'adrefle  que  de  promptitude  tout  ce  qui  leur  eft 
néceflfaire  pour  de  grandes  expéditions.  Dans  la 
dernière  guerre  qu'ils  eurent  avec  la  Suéde ,  ils 
conftruiftrent  des  galères  en  bien  moins  de  rems 
que  les  légionnaires  de  Labienus  n'en  mirent  dans 
la  conftruérion  des  vaiflfeaux  qui  fervirent  à  l'expé- 
dition de  Céfar  en  Angleterre. 

Tout  foldat  Rufle ,  en  un  mot ,  eft  charpentier 
aubefoin,dur  par  tempérament,  courageux  par 
préjugé ,  docile  par  habitude  ;  &  c'eft  l'enfemble 
de  ces  qualités  dans  chaque  individu  ,  qui  conf- 
titue  effentiellement  le  fond  d'une  bonne  milice. 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  la  cavalerie  Rufte. 
Ce  vafte  empire  ne  fournit  point  de  chevaux 
propres  à  être  montés.  On  eft  obligé  d'en  ache- 
ter dans  le  Holftein  ,  ceux  du  pays  n'étant  pas 
même  aflfez  forts  pour  les  dragons.  Ce  défaut  de 
production  dans  le  pays  même  ,  n'empêche  pas 
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cependant  que  les  cuirafliers  Rufles  ne  foient  très- 
bien  montés  ;  mais  ils  font  en  petit  nombre  ,  & 
ils  coûtent  beaucoup.  Quant  à  la  cavalerie  légère , 
elle  n'eft  compofée  que  de  Calmoucks  &  de 
Cofaques  ,  efpece  de  milice  qui  5  à  l'exemple  des 
Tartares ,  ne  combat  que  pour  détruire ,  &  qui 
aux  mœurs  des  anciens  Scythes  joint  toute  leur 
férocité.  Comme  elle  ne  vit  que  de  pillage  ,  il  eft 
impoflible  de  l'aflujettir  à  cette  difcipline  exacte  , 
dont  la  paie  du  foldat  eft  le  premier  fondement. 
Le  gouvernement  peut  en  lever  foixante  mille. 

La  perfection  de  la  milice  Rufïe  fuppofe  né- 
ceffairement  celle  de  la  fabrique  &  de  l'ufage  de 
l'artillerie  ,  fur-tout  dans  un  (iecle  où  cette  partie 
de  la  guerre  a  la  principale  influence  dans  les 
expéditions  militaires.  Il  n'y  a  cependant  qu'en- 
viron un  flecle  que  les  armes  à  feu  font  connues 
en  Ruine.  Le  czar  Alexis  Michelowitz  eft  le  pre- 
mier qui  en  introduire  l'ufage  dans  fes  armées  ;  il 
fit  venir  en  1672  huit  mille  carabines  de  Brefcia. 
On  les  conferve  encore  dans  Parfenal  de  Mofcow  : 
monumens  qui  dépofent  autant  de  l'ignorance 
récente  de  ce  peuple ,  que  des  progrès  rapides 
qu'il  a  faits  dans  l'art  militaire. 

Pierre  le  Grand  comprit  bientôt  de  quelle  uti- 
lité feroient  au  gouvernement  des  manufactures 
d'armes ,  des  moulins  à  poudre  ,  des  fonderies  de 
canons.  Il  forma  tous  ces  établifTemens ,  &  dans 
l'efpace  de  dix  années  il  fe  vit  maître  d'une  ar- 
tillerie compofée  de  huit  mille  canons  &  de 
deux  mille  mortiers ,  d'un  arfenal  dans  lequel  on 
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comptoit  déjà  trente  mille  fufils ,  &  de  plufîeurs 
magafins  à  poudre  très-confidérables  :  effets  pro- 
digieux du  génie  &  de  la  confiance  de  ce  prince  , 
qui  fembloit  exécuter  fes  projets  avec  autant  de 
rapidité  qu'il  les  avoit  conçus.  Après  lui  ces  éta- 
bliflemens  fe  perfectionnèrent  &  s'agrandirent  au 
point  que  l'on  compte  aujourd'hui  en  Ruflîe  plus 
de  vingt  mille  canons ,  Se  les  autres  armes  à  pro- 
portion. 

Le  corps  des  canonniers  Rufles  n'eft  peut- 
être  point  encore  parvenu  au  degré  de  perfection 
qui  doit  lui  être  propre.  Fondé  par  les  foins  d'un 
Ecoflbis  nommé  Bruce  ,  cet  officier  s'attacha  d'a- 
bord à  mettre  l'ordre  dans  la  conftitution  inté- 
rieure de  ce  corps  ;  mais  avec  beaucoup  de  con- 
noifTance  d'ailleurs ,  il  ne  pouvoit  inculquer  aux 
artilleurs  les  feiences  relatives  à  leur  art.  Il  fallut 
établir  des  écoles,  &  appeller  des  étrangers  pour 
l'inftruction.  Ils  furent  rares  ,  &  ces  écoles  refte- 
rent  long  -  tems  dans  leur  enfance ,  fans  faire  de 
progrès  (enfîbles. 

Le  premier  instituteur  de  la  difeipline  militaire 
des  Rufles ,  fut  le  maréchal  Ogilby.  Elle  fut  per- 
fectionnée par  le  général  Munich  ,  &  portée  fous 
le  règne  actuel  au  point  d'en  difputer  le  mérite 
aux  Prufliens ,  à  qui  l'Europe  femble  décerner  le 
prix  de  l'art  militaire.  Cette  difeipline  eft  fondée 
fur  le  grand  principe  de  la  fubordination  :  elle 
s'exerce  avec  la  même  exactitude  fur  le  capitaine 
comme  fur  le  foldat.  Les  officiers  eux-  mêmes 
ne  font  pas  exempts  du  knout ,  ni  des  fers  : 
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punitions  révoltantes ,  mais  néceflaires  peut-être  . 
parmi  des  peuples  dont  l'imagination  n'eft  pas 
encore  affranchie  de  cette  crainte  inféparable  de 
la  fervitude  où  ils  font  nés.  En  matière  de  dif- 
cipline  ,  il  faut  confidérer  le  caradere  de  la 
nation. 

De  tous  les  étrangers  attirés  en  Ruffie  par 
les  bienraus  du  czar  ou  des  impératrices  qui  lui 
ont  fuccédé ,  aucun  n'a  rendu  plus  de  fervices  à 
l'empire  que  le  général  Munich.  Après  avoir 
établi  fur  des  principes  féveres  &  fait  obferver 
la  plus  exacte  difcipline  dans  les  troupes  ,  il  crut 
qu'on  pouvoit  animer  l'émulation  comme  on 
pouvoit  réprimer  les  abus  ou  prévenir  les  crimes. 
Le  moyen  le  plus  fur  étoit  de  reconnoître  &  de 
récompenfer  le  mérite  :  reffort  toujours  puiflant 
fur  le  cœur  de  l'homme.  Les  infpecleurs  eurent 
ordre  d'examiner  avec  la  plus  fcrupuleu'e  atten- 
tion la  conduite  &  les  qualités  de  chaque  foldat 
comme  de  chaque  officier ,  &  de  porter  fur  les 
regiftres  de  leurs  revues  toutes  les  informations 
qu'ils  dévoient  faire  ,  avec  les  obfervations  rela- 
tives aux  qualités  &c  aux  défauts  de  chaque  fujet. 
Ces  regiftres  dépofés  à  la  chancellerie  &  au  col- 
lège de  la  guerre ,  font  confultés  lors  des  pro- 
motions ou  de  la  diftribution  des  grâces ,  qui  ne 
fe  dilpenfent  qu'aux  perfonnes  qui  les  ont  mé- 
ritées. 

Munich  ne  borna  pas  fes  travaux  à  donner  à  la 
confrjtution  militaire  des  Rufles  toute  la  con- 
fiftance  dont  il  la  croyoit  fufceptible.  L'empire 
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lui  doit  un  établiiTement  précieux  :  celui  d'un  col- 
lège de  cadets ,  compofé  de  trois  cents  gentils- 
hommes diftribués  en  différentes  compagnies , 
auxquels  on  enfeigne  gratuitement  tous  les  arts 
convenables  à  des  militaires.  Leurs  exercices  aca- 
démiques font ,  entr'autres  ,  de  former  fur  la  Neva 
des  fortins  &  des  polygones  avec  de  la  glace ,  de 
les  attaquer-  &  de  les  défendre ,  &  de  donner 
par-là  des  efTais  de  l'utilité  dont  ils  feront  un 
jour  à  l'état  qui  les  nourrie  &  les  élevé. 

La  Rutlie  produit  d'excellens  chevaux  pour 
tout  genre  de  cavalerie.  On  les  a  méconnus  juf- 
qu'ici  :  le  prix  de  la  nouveauté  &  àes  préjugés 
nationaux  avoit  fait  préférer  les  chevaux  Alle- 
mands. On  commence  à  revenir  de  cette  erreur , 
&  la  cavalene  en  fera  infiniment  mieux  montée. 
Les  cuirafîîers  &  les  carabiniers  forment  la  cava- 
lerie de  ligne ,  &  font  également  montés  fur  de 
grands  &  forts  chevaux ,  tirés  des  harras  du  pays. 

Quant  à  la  cavalerie  légère  ,  il  faut  y  compter 
encore  les  huflTards ,  qui  font  excellens ,  &  plus 
beaux  que  les  Hongrois  ;  les  piquiers  &  les  dra- 
gons ,  dont  chaque  régiment  de  dix  efeadrons 
mené  quatre  pièces  de  canon. 

Le  knout  n'a  jamais  été  une  punition  pour 
les  officiers  :  ils  ne  font  punis  que  d'arrêts  ,  & 
dans  quelques  régimens  on  les  fait  marcher  à 
pied  avec  les  équipages.  Mais  pour  des  actions 
j?atTes  ,  pour  poltronnerie ,  &c.  le  confeil  de 
guerre  condamne  fouvent  un  officier  à  devenir 
îbldat.  Les   natogues  ,  punition  infiniment  plus 
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que  le  knout ,  n'ofent  pas  même  fe  donner  au 
fi  m  pie  foldat. 

Depuis  la  dernière  guerre ,  la  Ruflie  a  gardé 
fur  pied  :  hommes. 

Corps  d'artillerie  &  d'ingénieurs  .     .     29,095 
Cavelerie  pefante  ;  favoir  ,  cuirafliers 

&  carabiniers 15,788 

Dragons ,  huflard?  &  piquiers       .     .      39*744 

Infanterie  en  régimens 1 5 9.989 

En  bataillons *     87,531 

Cofaques  &.  autres  troupes  irrégulieres     49,424 

Total  361,872 
XIV.  De  la  marine  Ruffe. 

C'ert  au  génie  toujours  a&if  &  créateur  de 
Pierre  le  Grand  ,  que  la  Ruflie  doit  l'état  de  fa 
marine.  Ce  prince ,  qui  connoifloit  les  avantages 
multipliés  dont  la  navigation  eft  la  fource ,  n'é- 
pargna ni  foins  ni  travaux  pour  créer  une  ma- 
rine digne  de  la  grandeur  de  fes  projets.  Il  jugea 
qu'en  établiflant  un  commerce  entre  fes  peuples 
&  les  nations  policées  de  l'Europe,  c'étoit  un 
moyen  de  réformer  ou  d'adoucir  l'âpreté  de  leurs 
mœurs,  d'exciter  leur  émulation  par  l'intérêt, 
ce  reflort  fi  puiflant  des  acYions  des  hommes. 
Une  marine  nombreufe  lui  paroiflbit  d'ailleurs  le 
boulevard  le  plus  afiuré  des  empires  ,  la  preuve 
la  moins  équivoque  de  leur  puiflance. 

Si  l'on  compare  l'état  où  fe  trouvoit  la  Ruflie 

au 
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au  moment  où  le  czar  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement ,  avec  celui  où  il  vainquit  la  flotte  Sué- 
doife  à  Gango,  on  jugera  des  efforts  furprenans 
que  dut  lui  coûter  l'établiiTement  de  fa  marine. 
En  1688,  il  n'a  voit  pas  urte  chaloupe  fur  la 
Baltique  :  en  171 4,  il  entre  triomphant  dans  la 
Neva ,  traînant  à  fa  fuite  l'amiral  Suédois  &  vingt 
vaifïeaux  qu'il  avoit  conquis.  Cette  victoire  lui 
mérita  déjà  l'empire  des  mers  du  Nord  ;  &  Pierre 
Michaïlow  ,  jadis  charpentier  dans  les  chantiers 
d'Amfterdam ,  fut  digne  alors  d'être  reconnu 
grand  -  amiral  de  toutes  les  Ruffies.  «  Comédie 
pleine  d'inftrucYion  ,  &  qui  auroit  dû  être  repré- 
sentée en  face  de  tous  les  rois  de  la  terre.  » 

Nous  n'entrerons  point  dans  tous  les  détails 
des  moyens  que  le  czar  mit  en  ufage  pour  former 
fa  marine  ;  c'efc  à  l'hiftoir^à  confacrer  ces  mo- 
numens  glorieux  à  la  mémoire  de  ce  grand  prince. 
Nous  nous  bornons  à  développer  ceux  dont  il  fe 
fervit  pour  infpirer  à  (es  fujets  le  goût  de  la  na- 
vigation. 

Les  fouverains  ont  l'avantage  d'imprimer  au 
refte  des  hommes  le  caraélere  de  leur  génie.  Ale- 
xandre ,  ambitieux  ,  ravage  le  monde  à  la  tête 
d'une  armée  de  héros  que  fa  bravoure  entraîne 
dans  les  dangers.  Augufte ,  ami  des  arts  &  des 
lettres  ,  qu'il  cultivoit  lui-même ,  infpire  les  Vir- 
giles.  Le  fiecle  de  Louis  XIV  ne  doit  fa  célébrité 
qu'au  caractère  de  grandeur  qui  dirigeoit  toutes 
les  démarches  de  ce  monarque.  Charles  XII  enfin 
voit  périr  dans  les  marais  de  Pultawa  fa  gloire 
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&  Tes  troupes ,  que  fon  exemple  &  fon  imprîF 
dente  valeur  avoient  féduites. 

Pierre  ,  laborieux  par  goût  autant  que  par 
amour  de  la  gloire ,  profitant  en  politique  habile 
de  cet  afcendant  impérieux  qu'ont  les  rois  fur 
le  refte  des  hommes ,  ne  dédaigna  pas  même  de 
donner  à  (es  fujets  l'exemple  du  travail.  Plus 
d'une  fois  on  le  vit  la  hache  à  la  main  dans  Tes 
propres  chantiers  ,  comme  le  dernier  des  ma- 
nœuvres, fcier,  calfater  lui-même  (es  vaiffeaux  , 
encourager  les  conftru&eurs  &  animer  les  ou- 
vriers en  partageant  leurs  fatigues ,  ou  en  récom- 
penfant  leurs  talens  &  leur  activité. 

Ce  n'étoit  pas  aflez  de  rendre  fon  peuple  labo- 
rieux &  d'employer  un  nombre  prodigieux  de 
bras  à  l'exécution  de  fes  projets  :  il  falloit  les  faire 
goûter  aux  grands  de  Ion  empire ,  cette  portion  des 
états  que  l'exemple  dans  le  bien  ne  conduit  pas 
toujours  lorfqu'il  coûte  quelque  facrifice  à  fa  tran- 
quillité ou  à  fa  molleffe. 

Il  avoit  tranfporté  le  (îege  de  fon  empire  de 
Mofcow  à  S.  Pétersbourg  :  monument  à  jamais 
mémorable  de  la  grandenr  de  fes  vues.  Cette  ville 
îmmenfe  ,  qu'il  fit  fortir  des  marais  de  l'Ingrie  en 
moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  ailleurs  pour  bâtir 
un  palais  ,  fut  conftruite  fur  la  Neva ,  communi- 
quant à  Cronftadt ,  &  de  là  à  la  mer.  Entre 
Cronftadt  &  S.  Pétersbourg,  il  plaça  fa  maifon 
de  campagne  ,  pour  être  à  portée  de  veiller  avec 
çlus  d'attention  aux  travaux  de  fa  marine ,  qui 
s'établiffoit  dans  ces  deux  ports. 
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On  ne  pouvoit,  par  ce  moyen  ,  communîqueî 
à  l'un  de  ces  endroits  que  par  la  rivière  ou  par 
les  canaux.  Il  en  fit  une  loi  à  fes  eourtifans  ,  erï 
leur  défendant  Pufage  du  cheval  ou  des  voitures.  H 
leur  enjoignit  encore  de  ne  plus  parler  fur  les  ponts, 
&:  de  ne  traverfer  les  rivières  qu'en  bateaux  à 
voiles  &  fans  fe  fervir  de  la  rame  :  femblable  à 
Cyrus ,  qui  voulant  familiarifer  les  Perfes  avec  le 
cheval  ,  leur  interdit  prefque  f ufage  des  jambes. 

Avec  tant  de  précautions  &  de  foins ,  le  czar 
parvint  bientôt  à  infpirer  à  fes  peuples  le  goût 
de  la  marine.  Ses  forces  navales  s'augmentoient 
chaque  jour  :  mais  il  n'avoit  point  encore  d'offi- 
ciers &  de  matelots.  Tout  prince  qui  a  des  hom- 
mes peut ,  quand  il  veut ,  en  faire  des  foidats  , 
parce  qu'un  payfan  s'endurcit  facilement  aux  tra- 
vaux &  aux  exercices  militaires  ;  mais  ce  n'eft  pas 
ainfï  qu'on  forme  des  marins.  Ce  n'efl  que  dés  la 
plus  tendre  enfance  qu'on  s'accoutume  à  refpirer: 
un  autre  air,  à  vivre  fur  un  autre  élément,  Se 
qu'on  fe  familiarife  avec  fon  inconfiance  &  fes 
dangers.  L'intelligence  des  manœuvres  eft  d'ail- 
leurs l'effet  d'une  grande  habitude  ,  q;ie  les  Rufles 
ne  pouvoient  avoir  à  la  naiffance  de  leur  marine  \ 
mais  Alexiowitz  ,  accoutumé  à  vaincre  la  nature  » 
travailla  à  remédier ,  autant  qu'il  le  put ,  à  cet 
inconvénient.  Un  nombre  prodigieux  de  marins 
Anglois  &  Hollandois ,  attirés  dans  fes  ports  par 
fes  largeffes  ,  préfiderent  aux  instructions  qu'il  rît 
donner  à  la  jeune  nobleffe  fur  la  navigation.  II 
leur  confia  plufieurs  vaiffeaux ,  qu'il   remplit  de 
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ceux  de  (es  fujets  qui  montrèrent  le  plus  cTar<* 
deur  &  d'intelligence  à  le  fervir  fur  mer  ;  &: 
chaque  année  il  leur  fît  faire  campagne  fur  la 
Baltique  en  efcadres  de  fept  à  huit  vahTeaux. 

L'ambition  du  czar  ,  qui  vouloit  des  vaifîeaux 
de  la  première  force ,  lui  fit  négliger  d'abord  la 
partie  de  la  navigation  la  plus  propre  à  fes  états. 
Des  côtes  pleines  d'écueils  ,  une  mer  étroite  5 
dont  le  milieu  eft.  à  peine  navigable  dans  l'efpace 
de  quelques  milles  ,  fembloient  interdire  aux 
Ruffes  la  facilité  de  faire  ufage  de  gros  vaiffeaux  , 
en  ne  leur  permettant  que  la  manoeuvre  forcée 
des  galères.  Il  reconnut  fa  faute,  &  appella  de 
Venife  des  conftrucleurs  de  cette  efpece  de  bâti— 
mens  ;  Se  dans  l'efpace  de  quatre  ans  ,  cinquante 
galères  furent  en  état  de  tenir  la  mer. 

Elles  étoient  de  différentes  grandeurs  ;  les  plus 
petites  portoient  environ  cent  trente  hommes , 
&  les  grandes  trois  cents.  Elles  étoient  armées 
de  deux  pièces  d'artillerie  fur  l'avant ,  &  garnies 
de  canons  de  courfe  &  de  fauconneaux  fur  les 
côtés.  Aux  avantages  de  voyager  facilement  fur 
ce*  côtes  avec  ces  galères  ,  il  joignit  celui  d'em- 
ployer les  troupes  à  leurs  manœuvres.  On  inf- 
truiioit  le  fantaflin  à  manier  la  rame  avec  le  même 
avantage  que  le  fufil  :  ce  qui  donnoit  au  czar 
la  facilité  de  mettre  en  mer  des  équipages  tout 
prêts. 

Ce  fut  avec  ces  galères  ainfi  armées ,  qu'il  porta 
la  dévaluation  dans  les  riches  mines  de  Norkio- 
ping  ,  qu'il  pilla  les  côtes  de  Gothland  ,  de  la 
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Sudermanie,  &  qu'il  fit  trembler  Stockholm.  La 
manière  dont  il  employoit  fes  troupes  à  quelqu'ex- 
pédition  ,  par  le  moyen  de  ces  galères  ,  eft  digne 
de  remarque.  Tous  les  foirs  elles  jetoient  l'an- 
cre. Si  les  troupes  dévoient  faire  une  defcente  9 
elles  tiroient  à  terre  leurs  galères ,  les  difpofoient 
en  cercle  ;  leurs  éperons  &t  leur  artillerie  dirigés 
en-dehors,  formoient  ainfî  un  camp  retranché. 
Quelques  bataillons  reftoient  à  la  garde  du  camp , 
tandis  que  les  autres  troupes  le  répandoient  dans 
le  pays  &  le  mettoient  à   contribution. 

Tel  fut  enfin  le  fruit  des  travaux  de  Pierre 
le  Grand ,  que  dans  l'efpace  de  trente  années  il 
fournit  au  frein  des  loix,  de  la  raifon  &  du  génie  , 
on  peuple  barbare  ,  qui  ne  connoilToit  d'autres 
droits  que  celui  du  plus  fort ,  &  qu'il  donna  au 
militaire  de  fon  empire  une  conflitution  nouvelle, 
bâtit  des  villes,  des  citadelles  &  des  ports  ,  créa 
une  marine  nombreufe  ,  qui  le  rendit  redoutable 
fur  mer  autant  qu'il  l'étoit  fur  terre  ,  fe  captiva 
l'amour  de  fes  fujets ,  l'amitié  de  fes  voinns  & 
l'admiration  de  l'univers.  Il  avoit  affigné  à  l'ami- 
rauté un  revenu  de  fept  millions  deux  cents 
mille  livres  :  fomme  immenfe ,  fi  l'on  envifage 
que  le  gouvernement  en  Riiflie  peut  faire  avec 
trois  livres ,  argent  de  France ,  ce  qu'en  France 
on  ne  pourroit  faire  avec  vingt  -  quatre.  A  fa 
mort,  il  ordonna  que  cette  fomme  ne  fut  em- 
ployée à  aucun  autre  ufage  ;  mais  on  connoît  la 
defiinée  ordinaire  des  teftamens  des  princes. 

Les  révolutions  qui  inquiétèrent  quelque  ïems 
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fa  ïtuffie  pour  la  fuccefïion  au  trône ,  arrêtèrent 
les  travaux  de  fa  marine.  L'impératrice  ,  plus 
■jalouie  d'afïurer  fur  fa  tête  la  couronne  qu'on 
ïui  difputoit ,  que  de  fuivre  les  projets  du  czar  , 
borna  tous  fes  travaux  à  appaifer  les  fermenta- 
tions intérieures  ck  à  s'attirer  l'amitié  du  peuple. 
La  paix  fuccéda  à  ces  orages ,  &.  n'offrit  à  Cathe- 
rine aucune  occafion  de  perfectionner  les  entre- 
prifes  de  fon  prédécefleur. 

La  marine  languit  jufqu'à  la  guerre  de  1738» 
que  la  czarine  Iwana  mit  en  mer  plufieurs  flottes 
contre  les  Turcs ,  ck  porta  une  attention  parti- 
culière à  TagrandiiTement  de  fes  forces  navales. 
Catherine  Iï  a  ajouté  encore  un  nombre  confi- 
dérable  de  vaifTeaux  à  ceux  qu'elle  trouva  dans 
fes  ports  à  fon  avènement  au  trône  ;  de  manière 
que  la  marine  Rufle  eft  aujourd'hui  l'une  des  plus 
formidables  de  l'Europe.  Au  commencement  de 
la  guerre  dernière ,  on  comptoit  fous  fes  pavillons 
plus  de  cinquante  vaiffeaux  du  premier  6k  du 
fécond  rang  ,  trente  du  troifieme  ,  ck  près  de 
deux  cents  galères. 


Fin  de  la  Jeconde  partie. 
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ESSAIS 

DE     GÉOGRAPHIE, 
de  Politique  et  d'Histoire, 

Sur  les  pojfefjions  de  V Empereur  des 
Turcs  en  Europe  ,  &  fur  la  Conjli- 
tution  Militaire  de  cet  Empire. 

TROISIEME    PARTIE. 

Contenant  le  détail  hifiorique  des  principaux 
événements  de  la  guerre  de  1768  entre  la 
liujjie  &  la  Forte. 

C^/'est  du  fein  de  la  Pologne  que  s'élevèrent 
les  premières  étincelles  de  cette  guerre  mémo- 
rable. De  tout  tems  la  conftitution  de  cette  répu- 
blique a  couvé  fous  le  voile  de  la  liberté  un  feu 
prêt  à  embrafer  l'Europe.  Le  moment  où  le  trône 
devenoit  vacant  étoit  celui  de  l'exploiîon.  Alors 
nailToient  ces  troubles  inteftins  qui ,  en  défolant 
ce  royaume  ,  fatiguoient  les  autres  états ,  félon 
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la  part  qu'ils  étoient  obligés  d'y  prendre,  ou  par 
politique ,  ou  pour  leur  propre  tranquillité.  C'eft 
ce  qui  arriva  à  la  mort  d'Augufle  III.  A  cette 
époque,  la  Pologne  étoit  en  différend  avec  la 
RufTie  :  les  deux  états  touchoient  au  moment 
d'une  rupture  ,  &  voici  ce  qui  y  donnoit  lieu. 
Il  exiftoit  entre  les  dçux  puiffances  un  traité  par 
lequel  elles  s'étoient  engagées  de  fe  livrer  mu- 
tuellement &  à  la  piemiere  requifition  les  fugi- 
tifs qui  pafferoient  d'une  domination  fur  les  terres 
de  l'autre.  En  1763,  lacrur  de  Ruffie  informée 
qu'un  grand  nombre  des  fujets  de  cet  empire  fe 
refugioient  en  Pologne ,  s'en  plaignit  à  la  répu- 
blique. Elle  exigea  en  conféquence  une  démar- 
cation des  frontières  refpeclives ,  &  menaça  d'en- 
voyer des  troupes  par-tout  où  elles  feroient  né- 
ceffaires  pour  arrêter  ces  émigrans  &  les  forcer 
à  rentrer  dans  leur  patrie.  Les  Polonois  ,  trop 
iîers  pour  céder  à  la  menace  d'une  violation  de 
leur  territoire  ,  n'en  furent  que  plus  lents  à  fatis- 
faire  aux  defirs  de  l'impératrice ,  qui ,  de  fon 
côté  ,  s'impatienteit  du  délai  &  fe  difpofoit  à 
efTe&uer  fa  menace  ,  lorfque  la  mort  du  roi  vint 
offrir  un  nouveau  motif  à  de  plus  grands  événe- 
mens  encore  que  ceux  qui  fe  préparoient  alors. 

Il  s'agiffoit  donc  de  nommer  un  fucceffeur  a. 
Augufte  ;  mais  comme  les  opinions  &  les  inté- 
rêts des  électeurs  étoient  trop  partagés ,  on  ne 
s'entendit  point  :  de  là  les  factions ,  les  confédé- 
rations, &  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 
Chaque  parti  recourut  à  la  protection  des  puif- 
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fances  qui  pouvoient  le  foutenir.  Quelques-unes 
s'y  prêtèrent  en  fecret ,  d'autres  ouvertement  : 
les  plus  adroites  ne  hafarderent  rien  ;  mais   elles 
obferverent   les  événemens ,  pour  profiter  plus 
fûrement  des  circonftances.   La  confédération  de 
Lithuanie   appelîa   l'impératrice  de  Rufîie  à  (on 
fecours.  Cette  princeffe  ,  qui  vouloit  ajouter  à  fa 
gloire    celle    de    donner   une   couronne  ,   avoit 
formé  le  projet  de  placer  fur  le  trône  Polonois 
le  comte  de  Poniatowski ,  fon  ami  ,  &  qu'elle 
en  croyoit   digne.  Elle  envoya  des  troupes  en 
L'thuanie.  La  diète  eut  lieu,  ck  Poniatowbki  fut 
élu.  On  connoît  les  fuites  défaflreufes  de  cette 
élection  ,   les  maux  qui   défolerent   la   Pologne 
pendant  plufieurs  années,  le  démembrement  de 
cette  république ,  qui  en  fut  le  terme ,  la  conf- 
iance avec  laquelle  le  nouveau  roi   lutta  contre 
les  dangers  qui  le  menacèrent  fi  fouvent,  &  les 
vains   efforts  qu'il  fit  pour  gagner  l'affection   de 
fes  fujets.  Mais  une  partie  de  la  nation  lui  faifoit 
un  crime  d'avoir  été  élu  contre  les  loix  de  l'état. 
Elle  vouloit  procéder  à  une  autre   élection  ;  8c 
pour  conferver  un  vain  fantôme  de  liberté  ,  on 
fit  couler  des  torrens  de   fang,  on   embrafa    la 
patrie.  Jufqu'à  quand  les  peuples  feront- ils  les 
victimes  des  loix  ,  qui  ne  devroient  être  que  les 
garants  de  leur  bonheur  ?  C'eft  à  la  philolophie 
feule  à  opérer  ce  grand  ouvrage  :  heureux  ceux 
qui  ,  éclairés  par  elle  ,  rendront  ce  (ervice  à  l'hu- 
manité !  En  vain  les  détracteurs  des  actions  des 
rois  s'efîorcent-ils  à  détruire  leur  gloire,  en  pré- 
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tant  à  leurs  vues  de  condamnables  intentions. 
Pour  moi ,  j'aime  à  croire  qu'à  l'égard  de  la  Po- 
logne ,  l'impératrice  de  Ruffie  eut  le  noble  projet 
de  pacifier  cette  république  ,  de  prévenir  les  trou- 
bles qu'elle  prévoyoit  devoir  naître  à  la  mort 
d'Augufle  ,  &  d'empêcher  l'effufmn  du  fang.  La 
politique  même  dut  le  lui  infpiier  :  l'on  huma- 
nité la  juftifioit.  Elle  voulut  foutenir  (on  ouvrage  : 
c'eft  le  propre  des  grands  cara&eres.  Les  troubles 
s'augmentent.  Catherine  fait  de  nouveaux  efforts* 
Ses  troupes  parcourent  l'Ukraine ,  la  Pologne , 
la  Lithuanie  ,  pour  s'oppoler  aux  progrès  &  à  la 
multiplicité  des  confédérations  :  plufieurs  fois 
même  elles  en  viennent  aux  mains ,  &  le  réfultat 
de  ces  petits  combats  font  alternativement  des 
victoires  ck  des  défaites ,  toujours  des  pertes  inu- 
tiles &  fans  fruit.  Tandis  que  les  RufTes  agiflfoient 
ainfî  hoftilement ,  le  roi  de  Prufle  dictoit  à  la 
diète  fes  volontés  fuprêmes  :  il  favorifoit  les  dif- 
fidens.  La  cour  de  Vienne  annonçoit  le  même 
defir  &  des  fecours.  D«s  l'année  176*7,  on  vit 
ces  trois  puiflances  réunies  pour  concourir  au 
même  but.  On  y  touchoit  au  commencement 
de  1768  ;  mais  le  mécontentement  des  confé- 
dérés s 'étant  accru  fur  ce  que  la  diète  avoit  ré- 
tabli les  diflidens  dans  leurs  anciens  droits  ,  toutes 
les  efpérances  s'évanouirent.  Les  confédérés  ,  fou- 
tenus  par  d'autres  puifîances ,  parvinrent  à  inté- 
refler  le  miniftere  Ottoman  en  leur  faveur.  Le 
grand-  feigneur  aiïembla  un  confeil  ,  dans  lequel 
Us  grands  -  officiers  de  la  Porte  convinrent  avec 
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Tes  docteurs  de  la  loi ,  que  la  guerre  contre  la  RuïTie 
étok  jujie  &  nécejfaire.  En  conféquence  ,  le  grand- 
vifir  déclara  à  M.  Oberskow,  Miniftre  de  Rufile 
à  Conftantinople  ,  que  les  démarches  de  l'impé- 
ratrice au  fujet  de  la  Pologne  caufoient  du  mécon- 
tentement à  la  Porte.  Il  lui  demanda  enfuite  fi  on 
l'avoit  informé  que  les  Ruffes  eufTent  évacué  la 
Pologne ,  ou  duflent  l'évacuer  dans  peu  \  ou  s'il 
vouloit  garantir  qu'on  leur  donneroit  incefiam- 
ment  des  ordres  pour  l'évacuer.  M.  Oberskow 
répondit  qu'il  ignoroit  qu'on  eût  expédié  de  pa- 
reils ordres ,  ôc  quelles  étoient  les  intentions  de 
fa  iouveraîne  à  ce  fujet  i  mais  qu'il  affuroit  de 
nouveau  la  Porte  que  fa  majefté  impériale  étoit 
difpofée  à  ne  rien  faire  qui  pût  blefler  la  foi  de* 
traités  de  paix  qui  fubilftoient  entre  elle  &  lar 
Porte.  Il  demanda  enfuite  le  tems  néceffaire  pour 
envoyer  un  couder  au  prince  de  Repnin ,  à  Varfovie» 
Le  vifir  le  refufa.  iV  Jrrh™  que  la  rour  Ottomane 
ne  feroit  plus  traitée  de  cette  manière  >  qu'ayant 
réfolu  de  déclarer  la  guerre  à  la  czarine  ,  elle  alloit 
commencer  par  arrêter  fon  miniftre,  &  l'enfermer 
aux  Sept-Tours  :  ce  qui  fut  exécuté  fur-le-champ* 
Tel  fut  le  motif  de  la  guerre  dont  on  rappelle 
ici  les  principaux  événemens.  Si  la  cour  de  Ruflie  eut 
des  vues  fecretes,  au  moins  les  couvrit- elle  d'uiï 
prétexte  honnête  :  fes  projets  n'étoient  peut  -être 
pas  inconnus  à  celles  de  Vienne  &.  de  Berlin. 
La  Porte ,  au  contraire ,  s'intérefle  par  fierté  au# 
aiiaires  de  la  Pologne  ;  &  fans  fecourir  en  rien; 
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le  parti  qu'elle  protégeoit,  elle  attaque  directement 
la  Rufîie.  C'étoit  une  occafîon  propre  à  faire  connoî- 
tre  par  expérience  la  grandeur  des  efforts  qu'elle 
étoit  capable  de  faire ,  ou  tout  au  moins  d'affoiblir 
fes  forces  autrefois  fi  redoutables.  Quoi  qu'il  en 
foit,  cette  guerre  a  décelé  fon  état  actuel  \  elle 
a  donné  lieu  à  des  événemens  qui ,  en  étonnant 
la  poftérité,  apprendront  peut-être  aux  puiffances 
civilifées  de  l'Europe , .  qu'il  exifte  encore  aujour- 
d'hui fur  le  plus  beau  continent  du  globe  3  où 
régnent  les  arts ,  les  mœurs  8c  la  politefïe ,  un 
gouvernement  chez  qui  l'on  trouve  tant  de  traces 
de  l'ancienne  barbarie  des  peuples  de  l'Occident. 

Les  manifeftes  publiés  de  part  8c  d'autre  ,  les 
deux  empires  fe  difpoferent  à  agir.  Rien  de  plus 
vafte  que  le  projet  de  l'impératrice.  Elle  vouloir 
empêcher  le  Turc  d'entrer  en  Pologne  8c  de 
pénétrer  dans  Ces  propres  états  ;  c'eft  -  à  -  dire  s 
qu'elle  fe  propofoîr  de  couvrir  une  étendue  de  plus 
de  fîx  cents  lieues.  Son  armée  principale  devoit 
occuper  la  Moldavie  ;  une  autre ,  l'Ukraine ,  déjà 
attaquée  par  les  Tartares  ;  une  troifieme  •> .  vers 
Pérécop ,  pour  tenir  en  refped  les  Tartares  de 
Crimée.  Mais  cette  difpofition  ne  fuffifoit  pointa 
l'étendue  de  fon  projet  :  il  falloit  encore  divifer 
les  forces  innombrables  de  fon  ennemi.  Elle  confie 
au -,  major  Méden  quelques  corps  réguliers.  .Cet 
officier  fe  joint  aux  Cofaques  du  Don  8c  aux 
Caîmoucks,  pour  attaquer  les  peuples  qui  habitent 
lés  bords  du  Don^  du  Volga,  jufqu'au  Caucafe. 
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Elle  négocie  avec  les  princes  de  la  Mîngrélîe  » 
de  la  Cartalinie  ,  du  Guriel  &  de  l'ïmirette ,  les 
réunit  tous  fous  la  promeffe  de  les  fouftraire  au 
joug  de  la  Porte ,  &  les  engage  à  prendre  les 
armes  pour  occuper  les  troupes  que  le  grand- 
feigneur  pouvoit  tirer  des  provinces  limitrophes 
des  états  de  ces  princes.  Le  comte  de  Totleben 
ajoute  à  l'armée  de  quarante  mille  hommes  , 
qu'ils  pouvoient  mettre  en  campagne ,  un  renfort 
de  troupes  RurTes,  &  fe  charge  de  la  conduite 
des  opérations  en  Géorgie,  pour  pénétrer  dans 
les  provinces  voifines.  On  difpofe  encore  d'autres 
troupes  pour  aller  boucher  les  partages  &  les  dé- 
filés des  montagnes  qui  bordent  la  mer  Cafpienne, 
&  s'oppofer  ainfi  aux  irruptions  des  Leskis  ÔC 
des  peuples  du  Dagheftan. 

Vers  le  midi  ,  la  Ruflîe  travaille  à  d'autres 
diverfions.  Elle  engage  les  Monténégrins  à  faifir 
l'occafion  de  fe  révolter  ,  &  les  détermine ,  par 
les  fecours  qu'elle  leur  fait  pafTer  en  hommes , 
en  argent  &  en  munitions  ,  à  attaquer  fon  en- 
nemi dans  cette  partie  de'  l'empire  Ottoman  , 
îa  Grèce  &  la  Dalmatie.  Ce  plan  d'attaque ,  tout 
immenfe  qu'il  etoit  ,  puifqu'il  menaçoit  l'empire 
Turc  depuis  les  frontières  de  l'Italie  jufqu'aux 
confins  de  la  Perfe  ,  fut  encore  étendu  par  une 
de  ces  entreprîtes  dont  l'hiftoire  de  l'Europe 
n'ofFroit  aucun  exemple. 

Deux  efcadres  formidables  fe  préparent  pour 
aller  dans  l'Archipel  &  fur  les  côtes  de  la  Grèce 
porter  la  terreur  ck  les  ravages.  Des  ports  de  la 
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Baltique  ,  elles  doivent  tourner  l'Europe ,  en  par- 
courant toutes  les  côtes  du  vafte  Océan  jufqu'au 
détroit  de  Gibraltar  ,  cingler  à  travers  ce  détroit 
pour  parcourir  la  Méditeranée ,  menacer  même 
la  capitale  de  l'empire  ;  tandis  qu'une  autre  efca- 
dre  ,  conftruite  dans  le  gouvernement  de  "Woro- 
nez,  viendra  de  l'orient  par  le  Don,  contenir 
les  Tartares  de  Crimée  &  couper  la  communica- 
tion de  l'Afie  avec  cette  prefqu'isle.  L'imagination 
fe  perd  dans  les  détails  d'un  femblable  projet. 
Peut-être  que  le  génie  de  Pierre  le  Grand  a  pu 
le  concevoir  ;  mais  qui  a  pu  l'exécuter  doit  feul 
en  recueillir  la  gloire. 

On  aime  à  comparer  les  forces  &  les  moyens 
des  états  qui  s'entre  -  choquent.  Voyons  ce  que 
la  Turquie  avoit  à  oppofer  au  plan  de  l'impéra- 
trice de  Ruffie. 

Elle  comptoit  fur  les  promettes  des  confédérés 
qui  dévoient  mettre  en  campagne  une  armée  de 
quatre-  vingt  mille  hommes ,&  établir  des  magafins 
fur  le  Dniefter  pour  faciliter  l'entrée  de  la  Pologne 
à  l'armée  la  plus  confidérable  des  trois  que  le  grand- 
feigneur  fe  propofoit  de  mettre  en  campagne. 
Cette  armée  devoit  marcher  à  Choczin  ,  une 
autre  en  Ukraine  ,  la  troifieme  vers  Aftracan.  Elle 
établit  des  magafins  le  long  du  Danube*,  &  toutes 
les  places  ,  depuis  le  Dniefter  }ufqu'en  Tartarie, 
furent  remplies  de  munitions.  Dans  les  bois  & 
dans  les  montagnes  de  la  Moldavie  ,  on  enterra 
une  grande  quantité  de  grains;  le  grand-feigneur 
en  un  mot  fonit  de  {qs  tréfors  une  fomme  de 
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trois  cents  cinquante  millions  de  piaftres  pouf 
fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre.  A  peine  le 
fignal  en  fut-il  donné ,  que  les  troupes  marchè- 
rent de  toutes  parts.  Mais  quelles  troupes  que 
celles  qui ,  ne  connoiflant  aucune  efpece  de  fubor- 
dination  ,  ne  fe  raffembient  que  pour  piller  & 
dévafter ,  dont  l'avarice  ne  reipefte  pas  même  les 
propriétés  de  leurs  concitoyens  ,  &  qui ,  pouffes 
par  les  mouvemens  d'une  frénéfie  fanatique  , 
volent ,  maffacrent  tous  ceux  qui  ne  profeffent 
pas  la  même  religion  qu'elles  ! 

Tout  l'hiver  de  1768  à  1769  fut  employé  à  ces 
préparatifs.  On  dépouilla  les  Grecs  de  leurs  armes, 
autant  pour  en  armer  les  nouvelles  milices,que  pour 
prévenir  l'effet  des  révoltes.  On  compta  environ 
trois  cents  mille  combattans  qui  le  réunirent  pour 
pafîer  le  Danube;  mais  la  plupart  indifciplinables 
&  mécontens  de  leurs  chefs ,  d'autres  défefpé- 
rant  des  avantages  qu'on  leur  avoit  promis ,  aban- 
donnèrent leurs  drapeaux  &  fe  répandirent  dans 
les  provinces  de  l'empire ,  qu'ils  défolerent  par 
leurs  brigandages.  On  ne  put ,  par  cette  raifon , 
former  l'armée  qui  devoit  marcher  vers  Altracan. 
Le  kan  des  Tartares ,  à  la  tête  de  foixante  mille 
hommes  ,  pénétra  le  premier  dans  la  Nouvelle- 
Servie  ,  qu'il  ruina  entièrement  :  cependant ,  fon 
expédition  faite  ,  il  fe  retira  promptement.  Le 
général  Ifakow  défit  un  de  (es  partis.  Dans  la 
crainte  que  les  RufTes  n'entraiïent  en  campagne 
pendant  l'hiver ,  la  Porte  envoya  foixante  mille 
hommes   fe  poiler    entre  Choczin  ,  Bender  6c 
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Ockfakow.  Une  flotte  qui  devoît  agir  fur  la  mer 
Noire  fut  diflipée  par  les  tempêtes.  Telles  étoient 
les  difpofitions  que  la  Turquie  avoit  faites  lorfque 
le  tems  d'ouvrir  la  campagne  fut  arrivé. 

Le  premier  point  important  pour  la  Ruflîe  étoit 
de  couvrir  la  Pologne ,  Se  d'empêcher  les  Turcs 
d'y  pénétrer.  La  grande  armée  eut  cette  defti- 
nation.  Le  prince  Alexandre  Galitzin ,  qui  la  com- 
mandoit ,  la  raflfembla  fur  les  bords  du  Dniefter  , 
traverfa  ce  fleuve ,  &  fe  porta  du  côté  de  Choc- 
zin ,  dont  l'attaque  devoit  être  le  premier  objet 
de  (es  opérations.  Son  armée  étoit  forte  de  cent 
fept  mille  hommes ,  &  d'une  artillerie  nombreufe. 
En  voici  le  détail  : 
31   Régimens  d'infanterie,  de  2,000 

hommes  chacun 62,000 

Cofaques 9,000 

40  Régimens  de  cavalerie, de  800  hom- 
mes   32,000 

5  Régimens  de  huffards,  de  ftoo  hom- 
mes.  4,000 

Total,     107,000 
100  Pièces  de  canon. 
30  Mortiers. 
4000  Chariots. 

L'armée  qui  devoit  couvrir  l'Ukraine  étoit 
aux  ordres  du  général  comte  de  Romanzow  9 
gouverneur  de  cette  province.  Elle  devoit  agir 
en  même  tems  contre  les  Tartares,  ôc  le  porter 

ver# 
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vers  Ockfakov.  Cette  armée  étoit  compofée  de 
1 1    Régimens    d'infanterie   ,    de    2,000    hom- 
mes  22,000 

Cofaques iO,yOO 

4  Régimens  de  cavalerie  ,  de  SoO  hom- 
mes  3j2.GO 

6  Régimens  de  huiïards ,  de  SoO  hom- 
mes  4,800 

Total.    40,900 
Un  train  d'artillerie  relatif  à  la  force  de  cette 
armée. 

Toutes  ces  forces ,  qui  montoient  à  environ 
cent  cinquante  mille  hommes ,  furent  en  mouve- 
ment dès  le  mois  d'avril  1769.  Le  prince  Galit- 
zin  s'avança  fur  le  Dniefter.  Le  comte  de  Roman- 
zow  fe  porta  fur  les  frontières  de  l'Ukraine  ,  Se 
les  opérations  ne  tardèrent  pas  à  commencer. 
Nous  allons  les  fuivre  aum"  fidèlement  qu'il  fera 
pofïible  de  découvrir  la  vérité  au  milieu  des  faux 
détails  qu'on  a  donnés  de  ces  opérations.  Ceux 
qu'on  va  lire  patToient  pour  authentiques  à  une 
cour  qui  prenoit  quelqu'intérét  à  cette  guerre. 
Ils  ont  été  recueillis  avec  foin;  &  fi  l'on  s'eft 
permis  quelques  réflexions  fur  la  plupart  des  évé- 
nemens ,  ce  n'a  été  que  pour  mieux  juger  du 
mérite  ou  de  l'incapacité  des  chefs  ,  <^e  la  bra- 
voure ou  de  la  lâcheté  des  troupes ,  de  la  maniera 
enfin  de  combattre  des  deux  nations. 


\. 


(      I<$3     ) 

Campagne  de  1769  en  Moldavie. 

Première  ^e  25  avr^  ]7^9  >  'e  prince  Galitzin  fit  camper 
entreprise  f°n  année  à  Kalus  ,  ck  donna  ordre  aux  géné- 
fur  la  ville  raux  Proforowski  6k  Ifmaïlow  de  paffer  le  Dnief- 
de  Choczin  rer  pour  protéger  le  paflage  de  toute  l'armée  , 
par  I  armée  g^  pour  s'oppoier  fur-tout  à  la  cavalerie  Turque 

m  e  uux    g^  Tartare ,  qu'il   prévoyoit  devoir  venir  battre 
ordres  du  '  "  {,.        /, 

prince  Aie-  *a  campagne  pour  1  inquiéter. 
xandre  Ga-       Le  même  jour  ,  le  général  Proforowski  fe  mit 
litzin.         en  marche  à  la  tête  de  l'avant-garde  ,  compofée 
de  Cofaques  ,  de  quelques  régimens  nationaux , 
de  dix  compagnies  de  grenadiers  ck  de  quelques 
piquets  de  cavalerie  :  ce  qui  formoit  un  corps  de 
ïix  mille  hommes ,  avec  quatre  pièces  de  canon. 
Il  longea  le  fleuve  en   le  dirigeant   fur  Choczin  , 
ck  s'avança  jufqu'à  Reczunca. 
PafTaeedu       *~e  g^nèrû  Ifrnaïlow ,  qui  devoit  foutenir  la 
Dniefter      ^te  ^€s  ^eux  Ponts  Jet^s  ^ur  Ie  Dniefter  ,  s'arrêta 
pour  entrer  avec  fa  divifion  à  Serbizina  :  ce  pofte  le  mettoit 
en  Mokla-  aufli  à  même  de  couvrir  les  débouchés  de  la  forêt 
vie#  de  Swanlas,  qui  fe  trouvent  en-avant  de  ce  village. 

Tous  ces  mouvemens  ne  fe  firent  point  (ans 
que  les  troupes  Turques  en  euiTent  connoifiance. 
Chaque  chef  des  différens  corps  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Moldavie  ,  les  raffembla  aufïi  -  tôt.  L'in- 
fanterie fe  retira  dans  les  lignes  près  Choczin , 
réfolue  d'attendre  l'ennemi  de  pied  ferme  ;  a 
cavalerie  fe  mit  en  campagne  pour  retarder  la 
marche  des  Ruiïes ,  en  les  attaquant  en   détail  , 
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&  pour  les  harceler  lorfque  l'occafion  s'en  pré- 
fenteroit.  Cette  cavalerie  n'étoit  alors  que  de 
fept  mille  hommes.  Une  partie  fe  porta  avec  une 
vîteife  étonnante  dès  le  matin  du  15  jufque  dans 
la  forêt  de  Swanlas.  C'étoient  des  Cofaques  Otto- 
mans ,  au  nombre  de  trois  mille. 

Le  26 ,  l'armée  Rufle  exécuta  tranquillement  le 
paflage  du  fleuve  fur  deux  ponts  de  bareaux  ,  ÔC 
vint  camper  devant  Nieperota.  Le  même  jour, 
trois  mille  Tartares  qui  venoienr  au  fecours  de 
Choczin  ,  furent  envoyés  pour  renforcer  les  Cofa- 
ques, &  parvinrent  encore  jufqu'à  la  foiêt.  Ils 
avoient  à  leur  tête  Abafîi-Pacha. 

Le  27  1  le  prince  Galitzin  ,  qui  ne  pouvoit 
hâter  la  marche  de  fon  armée  par  la  grande  quan- 
tité d'artillerie  qu'elle  menoit  avec  elle ,  &  dont 
le  tranfport  étoit  retardé  par  les  fables  6c  l'iné- 
galité du  terrein  ,  donna  ordre  au  général  Ifmaï- 
low  de  détacher  de  fon  corps  quatre  mille  hom- 
mes ,  fous  la  conduite  du  général  StorTeln ,  pour 
longer  la  forêt  &  s'oppofer  aux  Cofaques ,  qui 
commençoient  déjà  à  enlever  quelques  bagages 
ôt  quelques  traîneurs.  On  ajouta  à  ce  nombre 
trois  mille  hommes  de  troupes  légères.  L'objet 
du  général  Stoffeln  étoit,  non -feulement  d'em- 
pêcher les  Cofaques  de  tomber  fur  la  queue  des  Combat 
colonnes ,  mais  encore  de  tourner  la  forêt ,  &  de  Roman- 
mettre  par  ce  moyen  Abafïi-  Pacha  entre  lui  &  kouce,  en- 

l'armée.  Le  Turc  prévoit  cette  rufe  ;  il  obferve     ,, Le  ^in?" 
c     rr  ,      o      ,  1  .  ,»        a-/  rai  Stotteln 

Motteln  6c  s  avance  comme  lui  vers  1  extrémité  #  Abaiïi, 

de  la  forêt ,  marchant  toujours  à  la  même  hau-  Pacha, 

\  Lij 
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teur.  L'un  &  l'autre  arrivent  enfin  au  débouche 
du  bois ,  près  Romankouce.  La  foliation  de  ce 
village,  placé  dans  une  plaine  entourée  d'un  côté 
par  la  forêt ,  6c  de  l'autre  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  détermina  Abafîi  -  Pacha  à  fondre  avec 
impétuofué  fur  les  RuiTes }  parce  qu'il  avoit  à  dos 
le  village ,  qui  pouvoit  ,  à  tout  événement ,  lui 
fervir  de  retraite. 

Le  choc  fut  d'abord  fatal  aux  Rufles  ;  maïs 
quelques  compagnies  de  grenadiers ,  ayant  ménagé 
leur  feu  ,  le  firent  fi  à  propos  ,  qu'à  la  première 
décharge  les  Turcs  fe  difperferent  &  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  par  les  montagnes  ,  en  fe 
repliant  fur  le  corps  de  cavalerie  qui  devoit  les 
foutenir.  Karaman-Pacha  comma  "idoit  cette  cava- 
lerie ,  qui  fut  encore  augmentée  par  des  fecours 
Turcs  5c  Tartares  :  ce  qui  lui  forma  un  corps 
de  quinze  mille  cavaliers. 

Le  28  ,  l'armée  RufTe  continua  fa  marche  fur 
trois  colonnes ,  la  cavalerie  formant  celle  de  la 
gauche,  l'infanterie  celle  de  la  droite  ,  6c  Fartille- 
rie  au  centre.  Elle  étoit  précédée  du  général  Pro- 
forowski ,  à  la  tête  de  Pavant  garde,  qu'il  avoit 
difpofée  5c  étendue  de  manière  à  obferve:  le  cours 
du  fleuve  par  fa  droite  &  les  débouchés  âes  mon- 
tagnes par  fa  gauche.  A  deux  heures  les  troupes 
légères  rapportèrent  au  général  que  Karaman 
l'attendoit  de  pied  ferme  dans  une  plaire  entre 
Gipizin  6c  lui  ;  qu'il  avoit  fa  droite  appuyée  à 
une  montagne ,  6c  (à  gauche  au  Dniefter. 

Sur-le-champ  le  générai  Proforowski  difpofe 
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iés  troupes  en  ordre  de  bataille,  en    renforçant    Kars- 
fa.  gauche   de   plusieurs   efcadrons    &   de    deux  "achas  op- 
pieces  de  canon,  pour  pouvoir  percer  la  droite  ^°  e  ,a   ,a 
de  l'ennemi ,  le  tourner  s'il  étoit  pofïïble  ,  ou  le  i'armjie 
prendre  en  flanc  Se  le  culbuter  dans   le  rleuve.  RiuTe,dant 
Quelque  bien  réfléchie  que  tût  cette  manœuvre,  il  a:::qi;e 
Karaman,  qui  en  devina  l'objet,  fut   la  rendre  ^a 
infructueule.  Il  accourt,  tombe  far  l'avant-earde  - 
au  moment  qu'elle  faifolt  Tes  mouverntns ,    labre  1 
ies  efcadrons  les  plus  avancés  ,  eiïuie  quelques 
décharges  &  fe  retire  à  la  hâte ,  cornent  d'avoir  ki. 
encore  retardé  d'un  jour  l'arrivée  de  l'armée  Ruffe 
près  de  Choczin. 

Le  29 ,  toute  l'armée  RufTe  campa  entre  Gipi- 
zîn  &  Choczin ,  fur  les  bords  du  Dniefter.  Lé 
prince  Galitzin  ,  qui  fentoit  combien  il  étoit  im- 
portant de  hâter  l'exécution  de  fon  projet ,  le 
difpofa  à  régler  fon  plan  d'attaque.  Il  commença 
par  reconnoître  la  fituanon  ck  h  force  des  retran- 
chemens ,  Se  fans  s'inquiéter  de  la  difjolîtion  des 
dix  mille  hommes  renfermés  dans  les  lignes ,  Se 
moins  encore  du  feu  de  cent  cinquante  pièces  de 
canon  qu'il  favoit  être  (ur  les  murs  de  la  r'orte- 
refle  ,  prêtes  à  le  recevoir  ,  il  réfolut  d'attaquer  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour.  Son  plan  fixé  à  ti  - 
points  principaux ,  il  diftribue  fon  artillerie  en 
trois  divifions.  La  première  eut  ordre  d'r.trsquer 
le  fort  de  Munich  ,  qui  termine  les  lignes  du  cô:é 
de  la  plains  ;  la  féconde ,  le  centre  dis  rerrai- 
chemens;  &:  la  troisième,  l'autre  extrémité  < 
lignes  du  coti  du  fleuve.  Six  paille  cuwï.iers  de- 

JLiij 
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volent  fervir  à  porter  des  fafcines  &  combler  les 
fofïés  des  retranchemens  fous  la  protection  de 
l'artillerie ,  &  l'infanterie  avoit  ordre  de  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  forcer  les  lignes  aux  en- 
droits où  chaque  divilion  de  dix  mille  hommes 
chacune  devoit  former  fon  attaque. 
Attaque       La  nuit  du   29   août  au   30  fut  employée  k 

des  retran-  conduire  l'artillerie  à  fa  deftination.  Trente  mille 
chemens      ,  ,    t  •  y         ,, 

,   nu      .    hommes  la  loutenoient  ,  dix  mine  autres  remon- 
de Lnoczin  .   .  ' 

par  l'armée  terent  'a  nviere  pour  oblerver  les  mouvemens; 

RufTe.  le  furplus  gardoit  le  camp  &  les  bagages  ,  &  avoit 
ordre  de  marcher  au  premier  appel  en  détail  ou 
en  totalité. 

Le  prince  Galitzin  ignoroit  encore  que  le  féraf- 
kier  Ali- Pacha  venoit,  avec  la  plus  grande  dili- 
gence ,  au  fecours  de  Choczin ,  à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes  qu'il  avoit  raiTemblés  dans  fa  mar- 
che, èk  auxquels  Karaman  -  Pacha  s'étoit  joint 
avec  fa  cavalerie  Turque  &  Tartare.  Il  ignoroit 
auffi  que  Mazé  -  Mohamed  ,  pacha  de  Caramanie , 
accompagnoit  le  féraskier ,  &t  qu'il  commandoit 
un  corps  de  troupes  Natoliennes ,  qui  furent  de 
tous  les  tems  l'honneur  &  la  gloire  du  croifïant.Son 
attaque  eft  à  peine  formée  ,  qu'il  apprend  l'arri- 
vée du  féraskier  à  Czernaucy.  Il  donne  ordre  alors 
au  corps  qui  obfervoit  fur  le  Dniefler,  de  fe  por- 
ter en  face  du  féraskier  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Pour 
lui ,  il  redouble  d'efforts  ,  &  bientôt  les  Turcs , 
aiTaillis  de  toute  part  par  les  boulets  &  les  balles, 
quittent  leurs  polies  ,  abandonnent  bur  bagage , 
courent  la  flamme  à  la  main  dans  toutes  les  rues 
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de  la  ville  &  des  fauxbourgs  ,  incendient  toute* 
les  maifons ,  ck  forcent  les  habitans  à  les  fuivrc 
dans  la  rortereflfe ,  où  ils  entrent  pèle  -  mêle  ck 
dans  le  défoidre  que  la  terreur  infpire  dans  une 
extrémité  fi  cruelle. 

Le  pillage  du  camp  ralentit  l'ardeur  des  RufTes; 
les  portes  de  la  fortereffe  fe  referment  ;  le  coup 
eu.  manqué  ;  il  faut  un  fiege  en  règle  pour  réduire 
la  place  ,  &  ce  fiege  n'étoit  pas  prévu.  Des  vivres 
ck  des  munitions  pour  trois  jours  feulement ,  la 
communication  coupée  entre  Kalus  ck  le  camp  , 
quinze  mille  hommes  à  dos  ,  dix  mille  dans  la  place 
ck  autant  fur  les  côtés ,  voltigeant  6k  mafifacrant 
ou  enlevant  tout  ce  qu'ils  pouvoient  atteindre  : 
telle  étoit  la  pofition  du  prince  Galitzin.  Il  crut 
cependant  devoir  continuer  fa  tentative;  il  fit 
avancer  du  canon  ,  il  établit  fes  batteries  pour 
battre  en  brèche ,  ck  plaça  fon  infanterie  dans  les 
retraites  que  lui  offroient  quelques  maifons  échap- 
pées aux  flammes  ,  ck  derrière  les  mafures  de 
celles  qui  fumoient  encore  ;  fa  cavalerie  gardoit 

les  dehors  des  retranchemens.    Vains  efforts  :  le  .  „.     . 

.       .     ^  .     r     .  r  *       Action  har- 

pacha  de  Caramanie  le  doutoit  que  Ion   maître  ^  ^e  ^a_ 

étoit  trahi  ,  ck  foupçonnoit  la  fidélité  du  gouver-  raman-Pa- 

neur  de  Choczin.  Il  détache  de  l'armée  du  féraf-  cha. 

kier  trois  cents  chevaux  d'élite,  fe  met  à  leur 

tête  ,  réfolu  de  pénétrer  dans  la  forterefle  ,  ou  de 

périr.  Il  arrive  fur  la  cavalerie  RufTe  ,  l'attaque 

avec  cette  impétuofité  fi  commune  aux  Turcs , 

l'enfonce  ,  parle    les  retranchemens ,  pénètre  à 

travers  l'artillerie  ,  l'infanterie  ennemie  ,  ck  ren- 

L  iv 
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verfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fa  côurfe.  Il  eft  déjà 
aux  portes  de  la  place  ,  il  entre  ,  on  le  reçoit 
comme  un  libérateur.  Il  étoit  à  peine  dans  Choc- 
zin  ,  que  les  troupes  qui  s'y  étoient  retirées  maffa- 
croient  leur  commandant ,  qu'elles  accufoient  d'in- 
telligence avec  le  général  RufTe. 
V  force  les      Le  pacha  de  Caramanie  ne  perd  point  de  tems 
RufTes  d'à-  pour  délivrer  une  place  û  importante  ;  il  vifite 
bandonner  jes  poftes  f  fait  difpofer  ik  fervir  l'artillerie  de  façon 
urs  re-      ;>  démonter  les  batteries  de  l'ennemi  par  fa  promp- 
niens  titude  ck  la  quantité  de  décharges   qu'il  fait  fur 

elles  ;  il  réufïit ,  &  force  le  prince  Galitzin  à  fe 
replier  fur  fa  cavalerie. 

Toutes  ces  manœuvres  s'exécutèrent  depuis 
le  matin  du  30,  juiqu'à  deux  heures  après-midi. 
Le  pacha  qui  connut ,  aux  mouvemens  du  prince 
Galitzin  ,  qu'il  fe  difpofoit  à  abandonner  le  fiege  , 
fit  une  fortie  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes  s 
&  tomba  fur  la  queue  de  l'armée  RufTe  ,  qu'il 
ma'traita  horriblement.  Il  profita  de  cette  circonf- 
tance  pour  prévenir  le  féraskier  de  (ts  fuccès  ex: 
l'engager  à  fuivre  de  près  les  Rufîes  dans  leur 
retraite. 
LesRufies  Le  ptince  Galitzin  ,  qui  fentit  l'embarras  où  il 
îepjfTent  le  alloit  fe  trouver  par  la  difperfion  de  fon  armée  , 
Dniefter.  fe  retira ,  toujours  en  remontant  le  fleuve  &  avec 
fon  artillerie,  vers  Konikowka.  Il  donna  ordre  aux 
troupes  qui  s'étoient  avancées  vers  ie  féraskier 
pour  le  tenir  en  échec,  de  reparler  le  Dniefter, 
qu'il  fe  propofoit  auffi  de  parler  la  nuit  du  30 
au  3 1  ,  tandis  que  celles  qui  étoient  reliées  à  la 
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garde  du  camp  de  Gipizin  fe  porteroient  fur 
l'autre  côté  du  fleuve. 

Ce  général  fentoit  bien  qu'il  ne  pouvoit  mé- 
nager fa  retraite  avec  fécurité  qu'en  mettant  le 
Dniefter  entre  lui  ck  l'ennemi.  Toutes  ces  ma- 
nœuvres exigeoient  la  plus  grande  célérité  ;  mais 
elles  ne  s'exécutèrent  pas  fi  promptement  que  le 
féraskier  n'eût  le  tems  de  le  porter  fur  la  divifion 
du  prince  Galitzin  ,  &  le  pacha  de  Caramanie  , 
celui  de  fortir  avec  toute  fa  garnifon  pour  cou- 
per la  retraite  du  corps  oppofé  au  féraskier.  Tous 
firent  diligence.  Le  féraskier  arriva  fur  l'arriere- 
garde  du  prince  Galitzin  au  moment  qu'elle  ache- 
voit  de  pafTer  fur  les  ponts  jetés  à  Kadikowka  : 
les  Rudes  y  firent  une  perte  affcz  confidérable. 
En  même  tems  le  pacha  de  Caramanie  attaqua  les 
RufTes  à  Leycaucy  j  mais  on  n'eft  pas  toujours 
heureux  :  il  fut  battu,  &  obligé  de  laifTer  aux 
RufTes  le  paffage  libre  à  Yacz,  pour  foutenir  le 
magafin  qu'ils  avoient  établi  au-delà  du  Dniefler. 
Le  pacha  rentra  dans  la  forterefie ,  &  celui  de 
Natolie  fe  mit  à  la  tête  de  cette  divifion. 

Le  Ier  mai  ,  le  pacha  de  Natolie  ,  Geaneckli- 
Ali-Bey  ,  pafTa  le  Dniefler  fous  Choczin  ,  dans  le 
deflein  d'empêcher  la  jonction  des  RufTes  ;  6k 
comme  il  avoit  de  l'avance  fur  le  corps  qui  s'é- 
toit  porté  à  Yacz  ,  il  projeta  d'attaquer  la  têie 
du  corps  du  prince  Galitzin ,  en  même  tems  que 
le  féraskier  l'attaqueroit  par  fes  derrières.  Les 
RufTes  étoient  déjà  à  Awrilowka  ,  lorfque  les 
'fines  les  atteignirent.  Le  général  Galitzin  ,  qui 
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avoit  eu  foin  de  faire  faire  des  chevaux-de-frife 
portatifs ,  en  couvrit  fon  infanterie  :  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  les  Turcs  de  la  charger  avec  la  plus 
grande  impétuofité  ,  arrachant  les  chevaux-de- 
frife ,  &  effuyant  avec  le  plus  grand  courage 
tout  le  feu  des  Ruflfes. 

La   charge    de  la    cavalerie  Turque  eft  auflî 
rapide   que  l'éclair  :  malheur  au   corps    qui   en 
efTuie  le   premier  choc ,  s'il  fe   lai  (Te  entamer  ! 
Mais  comme  cette  cavalerie  ne  combat  jamais 
en  corps  folide,  pour  peu  qu'on  lui  oppofe  de 
réfiftance  ,  elle  eft  bientôt  diiperfée.  C'eft  ce  qui 
arriva   à  cette  dernière  affaire.  Les  Ruffes  firerft 
une  perte  confidérable  fans  doute  ;  mais  enfin  ils 
tinrent  ferme,  &  firent  une  afifez  bonne  conte- 
nance  pour  fe  rejoindre  au  corps  qui  couvroit 
Yacz  ,  &  pour  fe  retirer  du  côté  de  Medziboz , 
où  toute  l'armée  fe  raffembla  quelques  jours  après. 
._.     ...        Tandis  que  ces  événemens    le    pafToient   en 
de  la  cran-  Moldavie ,  le  grand-viflr  faifoit  aflembler  l'armée 
de  armée    Ottomane  près  de  Conftantinople.  Ce  fut  le  20 
Turque  ,&  avril  1769  que  le  maréchal  -  général- des  -  logis  , 
fa  compoli-  précédé  des  queues  de  cheval  &  de  la  mufique 
tion.  guerrière  ,  fortit  de  la  ville  pour  afleoir  le  camp 

d'afiemblée  à  une  lieue  de  cette  capitale.  Quinze 
mille  Janiffaires ,  trois  mille  armuriers  ,  quatre 
mille  canonniers ,  trente  mille  cavaliers ,  Zaïms 
ck  Timariots ,  douze  mille  Spahis ,  &  fix  mille 
Sakkas ,  porteurs  d'eau ,  furent  les  uns  après  les 
autres  occuper  ce  camp  les  21  ,  22  ,  23  , 
jufqu'au  26,  que  le  grand  -vifir    fut  habiter  (es 
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pavillons  ck  prendre  le  commandement  de  l'armée. 

Le  2  mai ,  l'année  décampa  &  ie  mit  en  mar- 
che pour  fe  rendre  vers  Andrinople  ,  &  de  là  à 
Spanzia,  rendez  -  vous  général,  où  toutes  les 
troupes  commandées  pour  fervir  cette  campagne 
avoient  ordre  de  s'afîembler.  Le  14,  toute  l'ar- 
mée arriva  fur  le  Danube,  à  IlTaccia  ;  elle  fut 
renforcée  de  dix  mille  volontaires ,  de  fix  mille 
fantaffins  Caoiculy  de  Natolie  ,  commandés  par 
le  pacha  de  Syvas  ;  de  dix  -  huit  mille  hommes 
de  même  infanterie ,  venant  de  Smyrne ,  5c  de 
trente  mille  Tartares.  L'on  voit  par  ce  dénom- 
brement ,  que  l'armée  étoit  forte  de  cent  trente- 
deux  mille  hommes  ,  fans  y  comprendre  les  trou- 
pes que  le  féraskier  Ali-Pacha  avoit  conduites  en 
Moldavie  pour  s'oppofer  aux  premières  incur- 
fîons  des  Rudes  ,  ck  qui  fe  montoient  à  près  de 
quarante  mille  hommes.  Quant  à  l'artillerie  ,  on 
avoit  tiré  de  l'arfenal  de  Conftantinople  foixante 
pièces  de  canon  ck  cinquante  mortiers  ;  mais  il  eft 
à  croire  que  le  grand-vifir  prit,  dans  les  différentes 
places  qui  fe  trouvèrent  fur  le  paûage  de  fon 
armée  ,  tout  ce  qu'il  crut  néceffaire  pour  com- 
pléter fon  artillerie. 

Le  25  ,  toute  l'armée  fut  réunie  fous  Bender  ; 

Se  ce  fut  de  ce  camp  que  le  grand  -  vifir  difpofa 

l'exécution  de  (es  mouvemens.  „  .L    , 

T        .        ^  ..    .  ,    r  .  ,       5>uite  des 

Le  prince  Galitzm  qui,  après  la  première  ope-  opérations 

ration  en  Moldavie ,  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  du  prince 

jufqu'à  Medziboz ,  fut  fuivi  par  le  féraskier  Ali-  Galitzin  en 

Pacha ,  qui    ne    ceffa    de   le  harceler  ;  mais  le  Moldavie. 
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général  Rufle  ayant  trouvé  une  pofition  avants- 
geufe ,  autant  pour  recevoir  des  fecours  Se  réparer 
les  pertes  qu'il  avoit  eflfuyées ,  que  pour  le  mettre 
en  état  de  faire  face  aux  forces  qui  alloient  bien- 
tôt lui  être  oppofées ,  fe  difpofa  auffi  à  agir  de 
ion  côté.  Il  commença  par  forcer  le  féraskier  à 
faire  retraite  fur  le  Dniefter ,  &  il  y  parvint.  Cette 
manœuvre  lui  fut  d'autant  plus  aifée  ,  qu'Ali- 
Pacha  avoit  laine  vingt  mille  hommes  fous  Choc- 
zin  ,  qu'il  n'en  avoit  avec  lui  qu'un  pareil  nombre  , 
&  que  le  prince  Galitzin  lui-même  venoit  d'aug- 
menter ion  armée  de  toute  l'infanterie  du  général 
Romanzow ,  qui  fe  montoit  à  près  de  vingt  mille 
hommes. 

La  retraite  du  féraskier  &  fa  marche  fur  Baîta 
pour  fe  joindre  à  la  grande  armée  Ottomane  , 
qui  fembloit  alors  vouloir   pénétrer  en  Pologne 
par  l'Ukraine,  déterminèrent  le  général  Rufle  à 
tenter  de  nouvelles  entreprifes    fur  Choczin.  Il 
•étoit  plus  fort  que  le  féraskier  ;  il  pouvoit  l'atta- 
quer avec  fuccès ,  &:  faire  faire  ainfi  diverfion  aux 
forces  Ottomanes  qui  dévoient  entrer  en  Pologne. 
Seconde      Pour  hâter  l'exécution  de  ce  projet,  il  donna 
entreprife    ordre  au  prince  Proforov/ski  de  fe  porter  fur  les 
fur  Choc-    bords  du  D  uefter  avec  fon  avant- garde  compofée 
^n*  de  douze  mille  hommes.  Pour  lui ,  il   partit  le 

2  juillet  à  la  tête  d'une  efcorte  de  quelques  Cofa- 
ques  ,  &  fut  reconnoître  lui  -  même  la  pofldon 
de  l'ennemi.  Il  n'approcha  pas  des  bords  du  fleuve 
fans  quelques  efcarmouches  :  ce  qui  l'obligea  à 
renforcer  fou  efcorte   de   trois  mille  hommes; 
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mais  ce  corps  ayant  porté  quelqu'ombrage  aux 
Turcs ,  Abas- Pacha  pafla  le  Dniefter  avec  quatre 
mille  hommes ,  ck  vint  fondre  fur  le  prince  Galit- 
zin ,  qui,  cédant  au  nombre  ôk  à  l'impétuofité 
des  Tartares  ,  fe  replia  fur  le  prince  Proforowski. 

Le  3  mai  ,  toute  l'armée  Rude  fe  mit  en 
mouvement  pour  s'approcher  du  Dniefter ,  ck  fit 
les  jours  fui  vans  (^s  difpofitions  de  manière  à 
pouvoir  palier  le  fleuve  :  ce  qu'elle  exécuta  le  10. 
Ce  paffage  fut  faiblement  défendu  par  les  Turcs, 
ck  ne  préfenta  aucune  manœuvre  intérefîante  ;  il 
obligea  feulement  le  féraskier  d'abandonner  fon 
projet  de  jonction  avec  le  grand  -  viiîr ,  &  de 
rétrograder  pour  venir  au  fecours  de  Choczin  , 
tandis  qu'un  corps  de  vingt  mille  hommes  détachés 
de  l'armée  du  grand-vifir  depuis  Bender ,  ck  qui 
s'étoit  avancé  ju.qu'à  Yafîi  ,  fe  hâtoit  de  venir 
le  renforcer  :  ainfi  l'armée  du  féraskier  fe  trouva 
forte  de  foixante  mille  combattans. 

Le  1 3  ,  toute  l'armée  ciu  prince  Galitzin  dé- 
campa de  Dolitana  pour  fe  porter  vers  Choczin. 
Le  général  StofTeln,  à  la  tête  des  grenadiers  &C 
de  quelques  piquets ,  voulut  s'emparer  des  hau- 
teurs pour  protéger  la  marche  de  l'armée  ;  mais 
au  moment  qu'il  longeoit  un  coteau ,  un  parti  de 
Tartares  le  tourna,  le  furprit  &  l'attaqua  avec  tant 
de  chaleur  ,  qu'au  premier  choc  il  fut  culbuté. 
Quelques  carabiniers  envoyés  fur- le- champ  pour 
le  loutenir  ,  obligèrent  bientôt  les  Tartares  de 
quitter  prile  :  ils  huent  à  leur  tour  ;  les  Ruflfes 
gagnent  les  hauteurs,  ck  l'armée  s'avance. 
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La  difpofition  de  la  marche  du  prince  eft  digne 
du  plus  grand  général ,  &f  mérite  les  plus  grands 
éloges.  Nous  en  tracerons  les  circonftances  eflen- 
lielles. 

Inftruit  que  l'armée  Ottomane  aux  ordres  du 
fera  kier  de  Romélie  étoit  fortie  de  Ton  camp  &C 
l'attendoit  aux  défilés  des  montagnes  pour  l'ar- 
rêter dans  fa  marche  ôc  le  combattre  ;  préfumant 
d'ailleurs  par  le  premier  choc  qu'avoit  eflfuyé  le 
général  SîofTeln  ,  qu'il  n'acheveroit  pas  fa  marche 
fans  en  éprouver  d'autres ,  il  difpofà  fes  troupes 
légères  de  manière  à  pouvoir  fecourir  mutuelle- 
ment tous  fes  corps  en  cas  d'attaque  :  il  Te  rendit 
maître  de  toutes  les  hauteurs.  A  peine  les  pre- 
mières colonnes  de  fon  armée  débouchèrent  dans 
la  plaine  ,  que  leurs  têtes  furent  attaquées  par  dif- 
férentes troupes  de  cavalerie  Turque  ;  alors  le 
prince  Proforowski  fe  porta  fur  la  gauche  de 
l'ennemi  avec  dix  mille  hommes,  l'attaqua,  &C 
par  ce  moyen  attira  de  fon  côté  la  plus  grande 
partie  des  Turcs.  Le  général  Stoffeln  fit  la  même 
manœuvre  par  la  droite  :  ce  qui  donna  au  prince 
Galitzin  le  tems  de  fe  mettre  en  ordre  de  baraille. 
Il  ne  fe  trouvoit  plus  qu'à  demi-lieue  de  diftance 
de  l'armée  ennemie. 

Toute  l'infanterie  Rufle  fut  difpofée  fur  trois 
faces  de  bataillon  quarré  :  entre  chaque  corps , 
le  général  ménagea  un  intervalle  dans  lequel  il 
plaça  du  canon;  &  en-avant  de  cette  infanterie, 
rangée  fur  huit  de  hauteur  ,  il  plaça  des  chevaux-de- 
frife.  Au  centre  étoient  les  munitions  pour  fournir 
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à  l'artillerie ,  en  cas  d'opiniâtreté  ;  &  à  droite  Se 
à  gauche  du  gros  de  cette  armée  étoient  placés 
deux  corps  de  réferve,  pour  foutenir  &  protéger 
la  retraite  ,  en  cas  de  défaite.  A  peine  cette  difpo- 
fition  eft  achevée ,  que  le  féraskier ,  à  la  tête  de 
ià  meilleure  cavalerie ,  vint  pour  fondre  fur  l'angle 
de  la  droite  de  l'armée  ;  mais  le  feu  du  canon  de 
la  réferve  fut  fourni  avec  tant  de  vivacité  ,  que 
les  Turcs  fe  retirèrent  en  délordre.  A  cette  pre- 
mière attaque  ,  en  fuccéderent  d'autres  plus  vives 
encore  ;  mais  toutes  furent  inutiles ,  &  les  Turcs 
fe  retirèrent  toujours  avec  perte ,  après  plufîeurs 
heures  de  tentatives.  Enfin  ,  découragée  par  fou 
peu  de  fuccès,  l'armée  Ottomane  fit  une  retraite 
générale  ,  &  le  prince  Galitzin  avança  toujours  , 
gardant  le  même  ordre  jufqu'à  une  lieue  de 
Choczin ,  où  il  aflit  fon  camp. 

La  nuit  du  13  au  1 4 ,  le  prince  Proforowski 
voulant  profiter  du  découragement  des  Turcs, 
s'avança  de  concert  avec  le  général  StofTeln  juf- 
ques  dans  les  retranchemens  fous  Choczin  ,  en 
chafTa  le  refte  des  Ottomans  qui  les  abandon- 
noient ,  les  uns  en  fe  jetant  dans  la  forterefTe ,  les 
autres  en  fuyant  le  long  du  Dniefter ,  &  prépara 
au  prince  Galitzin ,  par  cette  opération  ,  le  moyen 
de  former  le  blocus  ou  le  fiege  de  Choczin. 

Ce  général  fit  aufîi  -  tôt  les  difpofitions   fui- 

vantes  :         .  Siège  âfi 

Douze  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  dix  Choczin 

pièces  de  canon  ,  trois  mille  Colaques  du  Don  ,  par  les  Ruf- 

&  trois  mille  carabiniers ,  le  tout  aux  ordres  du  tes, 
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général  Proforo^ki  qui  commandoit  toujours 
l'avant  -  garde  ,  furent  placés  en-avant  du  village 
<le  Leycaucy  ,  pour  entretenir  la  communication 
fur  le  fleuve  &  fur  la  rive  gauche  ,  avec  la  gauche 
de  l'infanterie  appuyée  au  fort  de  Munich.  Les  fix 
redoutes  qui  fe  trouvent  fur  les  lignes  depuis  le 
fort  de  Munich  jufqu'au  Dniefter  furent  occupées 
par  l'infanterie  &  l'artillerie  ;  les  intervalles  entre 
ces  redoutes  furent  garnies  de  cavalerie  ;  Sr.  le 
furpîus  de  l'armée ,  qui  fe  montoit  à  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  ck  quatre  régimens  de  cava- 
lerie ,  fut  deftiné  à  former  le  fiege.  On  établit 
pour  cet  effet  quatre  batteries  de  groiTes  pièces 
d'artillerie,  &  une  de  mortiers  ,  qui  dirigeoient 
leur  feu  fur  la  place  du  côté  de  l'armée ,  tandis 
qu'une  autre  batterie  de  douze  pièces  de  gros  ca- 
non ,  placée  fur  la  rive  gauche  du  fleuve  y  fou- 
droyoit  d'un  autre  côté  la  fortereife.  Zwanin  étoit 
occupé  par  un  corps  de  réferve.  De  manière  que 
Choczin  fut  abfolument  invertie  de  toutes  parts , 
8t  la  communication  entre  les  différéns  corps  de 
l'armée  RufTe  entièrement  établie. 

Il  ne  fe  pafifa  rien  d'intéreffant  depuis  ce  mo- 
ment jufqu'au  2  août  :  quelques  attaques  fimulées 
de  la  part  des  affiégeans  ,  &  quelques  forties 
fans  beaucoup  d'effets  de  la  part  de  la  garnifon , 
furent  le  réfultat  de  toutes  les  manœuvres.  Le  feu 
du  canon  de  la  place  fut  fupérieur  à  celui  des 
RufTes  :  ce  qui  ne  leur  procura  aucun  moyen 
d'aller  en-avant.  Dès  lors  le  prince  Galitzin  prévit 
qu'il  ne  pourroit  pas  refter  long-tems  dans  une 
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pofition  qui  devenoit  tous  les  jours  plus  critique, 
Le  peu  de  reffources  qu'il  tiroit  des  déferts  de 
la  Moldavie  ;  la  marche  de  Mehemet-Pacha  ,  qui  le 
difpofoit  à  palTer  le  Dniefter  pour  fe  porter  avec 
célérité  du  côté  de  la  Pologne,  &  couper  par 
cette  marche  la  retraite  aux  RufTes  ;  les  fecours 
que  le  grand- vifir  envoyoit  pour  foutenir  Choc- 
zin  ;  l'arrivée  du  kan  des  Tartares ,  qui  devoit  „. 
de  concert  avec  Moldavanchi  -  Pacha  ,  attaquer 
les  Rufïes  avec  une  armée  de  plus  de  Soixante 
mille  hommes  ;  &  plus  que  tout  cela  encore , 
les  maladies  &  l'épuifement  de  ion  armée ,  dé- 
terminèrent le  général  Ruffe  à  faire  un  dernier 
effort. 

Le  3  I  ,  il  apprit  que  le  kan  des  Tartares  étoit 
arrivé  avec  trente  mille  hommes  &  dix-neuf  pie- 
ces  de  canon  à  vingt  werftes  de  la  place.  Auflî-tôt 
il  envoya  à  fa  rencontre  vingt  mille  hommes 
commandés  par  le  comte  de  Bruce  ,  qu'il  fit  fou- 
tenir par  différens  corps  placés  en  échelons  pour 
fe  donner  des  fecours  dans  le  cas  où  ils  en  au- 
raient beloin  :  il  crut  alors  devoir  profiter  de 
cette  circonftance  pour  donner  l'afTaut  à  la  for- 
lerefTe.  Dans  le  tems  où  le  comte  de  Bruce  fe  mit 
en  marche ,  il  fit  avancer  une  colonne  de  grena- 
diers vers  les  murs  de  Choczin.  Elle  marchoit  à 
l'aide  d'un  feu  terrible  de  batteries,  qui  arrêta  pour 
un  moment  celui  des  afîiégés  :  mais  à  peine  la 
colonne  fut-eile  à  cinquante  toifes  des  murailles, 
que  toute  fa  tête  fauta  par  l'effet  d'une  mine , 
qui,  en  engloutifTant  la  tête  de. cette  infanterie, 
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donna  l'épouvante  au  refte  de  la  colonne.  Alors 
le  commandant  de  Choczin ,  qui  favoit  l'arrivée 
du  kan ,  profita  de  l'échec  que  les  RmTes  venoient 
d'efïuyer  ,  pour  tenter  de  recevoir  ,  par  une  fortie 
vigoureufe,  quelques-uns  des  fecours  que  le  kan 
devoit  lui  faire  pafifer.  Cette  fortie  ne  lui  fut  point 
avantageufe.  Les  Rufles  reprirent  courage ,  &  par 
leur  fermeté  ils  obligèrent  les  Turcs  à  rentrer 
dans  la  place. 

Cependant  le  comte  de  Bruce  s'étoit  avancé 
fur  le  corps  des  Tartares  ;  mais  à  fon  approche , 
le  kan  ,  qui  attendoit  à  chaque  inftant  la  divifïon 
de  Moldavanchi ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  com- 
promettre les  troupes  pour  le  moment  :  il  fe  retira. 
En  vain  les  Ruffes  voulurent  le  pourfuivre  l'ef- 
pace  de  quarante  werftes  ;  il  gagna  le  défilé  des 
montagnes ,  &  le  comte  de  Bruce  crut  ne  devoir 
point  s'engager ,  vu  le  défavantage  que  lui  eût 
donné  la  pofition  du  kan  :  il  fe  replia  fur  le  camp 
du  prince  Galitzin. 

La  retraite  du  comte  de  Bruce  fit  croire  fans 
doute  au  kan  des  Tartares  que  le  prince  Galitzin 
alloit  agir  contre  la  place  plus  vigoureufement 
que  jamais.  La  prife  de  cette  forte reffe  étoit  un 
objet  trop  important  pour  ne  pas  chercher  à  s'y 
oppofer  :  au  Ai  ce  prince,  quoique  chef  d'une  na- 
tion chez  qui  l'art  militaire  ne  paroît  offrir  aucuns 
principes  ,  &  n'être  qu'une  fuite  aveugle  du  mé- 
pris des  dangers  &  des  haines  nationales ,  donna 
clans  cette  occafion  une  preuve  de  fon  génie  & 
de  fes  taiens.  Réfolu   de  faire  faire  diverfion  à 


(    i79    ) 

l'ennemi ,  il  projeta  d'effayer  de  porter  des  fecôurâ 
dans  Choczin  ,  ou  du  moins  de  retarder  l'effet  du 
fiege  que  les  RufTes  continuoient  avec  chaleur. 
Sans  attendre  Moldavanchi  ,  il  le  porte  avec  fes 
trente  mille  hommes  fur  le  camp  retranché  des 
Ruffes ,  &  y  arrive  le  2  à  la  pointe  du  jour  :  un 
corps  de  dix  mille  hommes  devoit  attaquer  la 
droite  de  l'armée  retranchée  ;  un  corps  d'égale 
force  devoit  attaquer  celui  de  troupes  légères  » 
qui  foutenoit  à  Leycaucy  la  gauche  des  Ruffes  ; 
dix  autres  mi'le  hommes  dévoient  efcarmoucher 
par-tout  où  ils  pourraient  en  trouver  l'occafion. 

Les  premières  attaques  furent  promptes  & 
impétueufes.  La  droite  des  Ruffes  plioit  déjà  ,  ÔC 
les  Tanares  avançoient  fur  les  retranchemens  , 
lorfque  l'on  fit  tirer  fur  eux  des  bombes  fi  à  pro- 
pos ,  qu'ils  furent  obligés  de  céder  :  ils  ne  furent 
pas  plus  heureux  à  leur  droite.  Enfin ,  ils  fe  bat* 
tirent  en  retraite  jufqu'à  la  nuit  :  l'ofcurité  fépara 
les  combattans. 

Le  commandant  de  Choczin  voulut  profiter 
de  l'attaque  du  camp  pour  faire  une  fortie  ;  mais 
il  fut  repouffé  ,  après  avoir  maffacré  un  grand 
nombre  de  Ruffes.  Cette  journée  fut  femblable  à 
bien  d'autres  :  il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu 
fans  aucun  fuccès  décifif}  le  feul  avantage  que 
les  Turcs  en  tirèrent,  tu;  d'empêcher  le  généial 
Ruffe  de  pouffer  le  fiege  avec  plus  de  vigueur. 

Le  z  juillet ,  Moldavanchi  -  Pacha  joignit  le 
corps  des  Tartares  du  kan  ,  qui  fut  encore  aug- 
menté de  quelques  autres  troupes.  Ils  réfolurent 
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d'attaquer  l'ennemi  farts  lui  donner  le  tèms  de 
refpir'er. 

Ils  s'approchèrent  le  6  de  l'armée  RinTe  ,  & 
commencèrent  leurs  eïcarmouches.  Ces  attaques 
engagèrent  le  prince  Galitzin  à  retirer  les  troupes 
qui  formoient.  le  fiege  avec  le  corps  du  général 
Rennekampft  qui  battoir  !a  campagne,  &  de  réunir 
ainfi  toute  fon  armée  pour  offrir  la  bataille.  Le  7 
&  le  8 ,  les  efcarmouches  continuèrent  :.  il  n'y 
eut  d'intéreflant  que  la  défaite  du  prince  Prbfo- 
rowski ,  qui  fut  obligé  de  quitter  fon  pofte  ck 
çle  mettre  par  ce  moyen  Choczin  à  découvert. 
£Kéioit  là  fans  doute  le  premier  objet  des  Turcs; 
auili  profitèrent- ils  de  cette  circonftance  pour 
çtabiir  leur  communication  avec  la  place  ,  ck  dès 
le  9  ils  changèrent  leur  pofition.  Ils  appuyèrent 
leur  droite  à  Choczin,  6k  s'établirent  dans  la 
plaine  entre  la  Buckowine  ck  le  Dnieitar. 
Levée  du  Cette  difpofitïon  ck  la  défaite  du  général  Pro- 
fite, forowski  déterminèrent  bientôt  le  prince  Galitzin 
à  faire  retraite  au  -  deffus  de  Choczin.  L'ennemi 
étoit  maître  du  âeuve  ;  un  corps  Ottoman  venoit 
de  le  parler  à  quinze  lieues  de  là  ,  pour  pénétrer 
en  Pologne  ;  la  ville  affiégée  fe  trouvoit  dégagée 
du  blocus ,  ck  libre  de  recevoir  des  fecours  de 
toute  efpece  ;  aucun  moyen  de  fubfiftance  dans 
la  Moldavie  :  le  Turc  pouvoit  encore  former 
quelqu'entreprife  fur  Kaminiec  ck  fur  les  dépôts 
de  l'armée  RufTe ,  qui  faifoient  fa  dernière  ref- 
fource.  Toutes  ces  circonftances  firent  prendre  au 
prince  Galitzin  la  réfoluùon  de  hâter  le  paflage 
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du  fleuve  ,  &  d'abandonner  encore  une  fois  fon 
entreprife  fur  Choczin. 

Il  effectua  cette  retraite  la  nuit  du  12  au- 
defTus  de  cette  place ,  &:  par  Zwania  ;  mais  (es 
mouvemens  ne  furent  point  affez  prompts  pour 
éviter  d'être  attaqué.  Le  kan  des  Tartares,  qui 
eut  avis  que  les  RuiTes  levoient  leur  camp,"  fe 
porta  en  force  &  avec  promptitude  fur  le  corps 
du  général  Rennekampft  qui  battoit  la- forêt  de  la 
Buckowine  :  il  l'attaqua  avec  tant  de  vivacité, 
qu'il  l'obligea  de  fe  retirer  fur  la  queue  de  l'ar- 
mée qui  paffoit  la  rivière ,  &  il  ne  put  fauver  fa 
dernière  colonne,  qui  fut  mafîacrée  par  les  Tar- 
tares. Quelques  batteries  de  canon  ,  placées  à 
la  tête  des  deux  ponts ,  empêchèrent  les  Turcs 
de  pénétrer  plus  avant  :  les  pontons  furent  le- 
vés ,  ck  les  armées  fe  trouvèrent  féparées  par  le 
fleuve. 

Le  premier  foin  du  général  Rufîe  fut  de  re- 
trancher fon  armée  fur  les  bords  du  fleuve.  Ce- 
parti  étoit  le  plus  propre  aux  circonïlances  :  il 
favoit  que  le  pacha  de  Romélie  avoit  abandonné 
fon  projet  d'invafion  dans  la  Pologne  ,  &  qu'il 
rétrogradoit  ;  ce  qui  lui  ôtoit  toute  inquiétude 
pour  la  îûreté  de  fes  communications  &  de  fes 
derrières.  Il  favoit  encore  que  le  grand-vifir  avoit 
détaché  de  fon  camp  de  Bender  un  corps  de  vingt 
mille  hommes  pour  renforcer  Moldavanchi  &c 
le  kan  des  Tartares  ,  auxquels  devoit  fe  joindre 
le  pacha  de  Romélie  ,  &C  par  -  là  avoir  en  front 
une  armée  de  plus  de  quatre-vinet  mille  hommes. 
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Toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  à  fe  retran^ 
cher  de  manière  à  ne  point  craindre  ies  attaques 
de  l'ennemi,  qu'il  voyoit  diipDle  à  pafTer  le 
Dniefter. 

En  effet ,  la  nuit  du  2  au  j  d'août ,  le  grand- 
vifîr ,  qui  s'étoit  tranfporté  lui-même  de  Bender 
à  Choczin  ,  ordonna  qu'un  corps  de  huit  mille 
hommes  ,  tant  Janifiaires  que  Spahis  ,  fe  porte- 
roit  à  l'autre  rive  du  fleuve  pour  protéger  l'armée 
entière  qui  devoit  le  parler  elle-même  le  3  ,  Se 
attaquer  en  force  le  camp  des  Ruffes  :  mais  ce 
mouvement  ne  fe  fit  point  avec  afTez  de  dili- 
gence ;  &C  le  général  -  prince  Galitzin  ,  qui  en 
eut  avis,  détacha  le  prince  Repnin  avec  quatre 
légimens,  qui  fondirent  avec  tant  d'impétuofné 
fur  les  Turcs  ,  qu'ils  les  obligèrent  de  repaiTer  le 
Dniefter  en  défordre.  Cet  événement  arrêta  l'ar- 
mée Turque  ck  ralentit  l'ardeur  du  grand- vifir  , 
qui  prit  un  nouveau  plan  pour  faire  une  nou- 
velle tentative. 

Le  9  ,  tout  étant  difpofé ,  Se  trois  ponts  de  ba- 
teaux ayant  été  établis  fur  le  fleuve  ,  foutenus  par 
un  nombre  confidérable  de  pièces  d'artillerie , 
trente  mille  Turcs  fe  portèrent  à  l'autre  bord. 
Alors  le  prince  Galitzin  ,  qui  ne  vouloit  pas  leur 
donner  le  tems  de  s'établir ,  fit  fortir  fon  armée 
des  retranchemens ,  attaqua  avec  tant  de  vigueur 
ck  fi  à  propos ,  que  l'ennemi  étonné  fongea  plu- 
tôt à  fe  retirer  qu'à  fe  défendre.  Il  perdit  beaucoup 
de  monde  dans  fa  retraite  ,  quelques  pièces  de 
canon  ,  Se  plufieurs  étendards. 
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Nous  arrivons  à  l'époque  des  défaites  conti- 
nuelles que  l'armée  Ottomane  a  efïuyées  depuis 
ce  moment.  Peut-être  qu'avec  plus  de  célérité  le 
grand-vifir  les  auroit  prévenues  ;  car  les  Rufles 
étoient  dans  une  pofition  critique  :  tout  fembloit 
devoir  contribuer  à  leur  perte.  Le  féraskier  Ali- 
Pacha  avoit  heureufement  commencé  la  campa- 
gne ;  Karaman  -  Pacha  avoit  joint  à  la  valeur  la 
plus  déterminée,  l'activité  la  plus  grande  ;  le  kan 
des  Tartares  avoit  prefque  anéanti  la  cavalerie 
Rufle ,  en  ne  cefTant  de  la  harceler  :  tous  trois 
s'étoient  conduits  en  grands  guerriers ,  &  de  ma- 
nière à  faire  repentir  les  RufTes  des  fautes  qu'ils 
pouvoient  avoir  commifes  dans  les  commence- 
mens  de  cette  campagne ,  ou  du  moins  à  les  em- 
pêcher de  tenter  de  nouvelles  entreprifes  fur  la 
Moldavie  ;  mais  le  grand- vifîr  ne  fut  pas  profiter 
de  ces  avantages. 

Les  deux  échecs  que  fes  troupes  avoient  efluyés 
au  paflage  du  Dniefter  ne  le  rebutèrent  pas  :  ils 
auroient  dû  au  moins  lui  fervir  de  leçon  ;  ils 
ne  le  rendirent  que  plus  opiniâtre  à  fuivre  fes 
premières  manœuvres.  Il  eut  le  fort  réfervé  de 
tout  tems  à  la  témérité  &  à  l'inexpérience.  Son 
armée  fut  la  victime  de  (es  fautes ,  &  la  honte  le 
livra  aux  remords  qui  doivent  déchirer  tout  homme 
qui  facrifie  à  fon  imprudence ,  quelquefois  à  fon 
ambition  ,  des  milliers  de  citoyens  que  la  patrie 
ne  lui  avoit  confiés  que  pour  lui  rendre  compte 
des  foins  qu'il  a  dû  prendre  pour  les  conferver. 

Le  1 7  j  le  grand-vifir  fit  paffer  le  Dniefter  fur 
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un  pont  de  bateaux  placé  au-defïous  de  Choczin, 
à  huit  mille  Janifîaires  ,  quatre  mille  cavaliers  &C 
quelques  Tartares.  Ce  corps  fe  trouva  de  l'autre 
coté  du  fleuve  dès  la  pointe  du  jour  :  de  nou- 
velles difpofitions  que  le  général  Turc  fe  propofa 
de  faire  ,  lui  firent  oublier  d'envoyer  un  autre 
corps  pour  foutenir  les  troupes  qui  avoient  palTé  ; 
il  le  porta  ailleurs  •,  &  tanùis  que  ces  mouvemens 
s'exécutoient ,  ïl  furvint  un  orage  affreux ,  qui 
^roffit  le  fleuve  au  point  de  faire  foi  tir  fes  eaux 
de  fon  lit ,  ck  par  ce  débordement  de  rompre 
le  pont ,  qui  fut  entraîné  fur  le  midi.  La  pofition 
critique  où  fe  trouvèrent  alors  les  Turcs  de  la 
rive  gauche  du  Dniefter ,  occaflonna  un  défordre 
parmi  eux,  qui  fut  apperçu  des  troupes  légères 
Rufifes  qui  les  obfervoient  :  elles  découvrirent 
bientôt  le  motif  de  cette  rumeur  ,  ck  coururent 
en  avertir  leur  général.  Sur  -  le  -  champ  le  prince 
Galitzin  détacha  de  fon  armée  un  corps  confi- 
dérable  qui  arriva  à  la  nuit  fur  les  Turcs ,  les 
chargea  la  baïonnette  au  bout  du  fufil ,  les  maf- 
facra  en  partie  ,  fit  le  refte  prifonnier  ,  ck  s'ein* 
para  de  fokante-quatre  piece-s  de  canon  ,  de  qua- 
torze mortiers  qui  défendaient  le  pont ,  de  quinze 
drapeaux  ck  de  plusieurs  bâtons  de  commande- 
ment Quelques  Turcs  qui  s'étoient  échappés  du 
carnage  en  fe  jetant  dans  le  fleuve  ,  le  reparlè- 
rent à  la  nage ,  ck  vinrent  effrayer  l'armée  qui, 
n'écoutant  plus  que  les  mouvemens  de  terreur 
qu'un  tel  événement. peut  infpirer ,  entraîna  dans 
une  fuite  précipitée  tous  les  corps  qui  pouvoient 
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offrir  encore  des  reflources  au  grand  -  vifir  :  la 
garnifon  de  Choczin  même  abandonna  la  place. 
En  vain  le  vifir  voulut- il  le  lendemain  matin  en- 
voyer mille  hommes  fur  des  radeaux  pour  recon- 
noître  ou  foutenir  ce  qu'il  croyoit  avoir  échappé 
au  fer  du  vainqueur  ;  les  mille  hommes  eurent  le 
même  fort  que  les  premiers  ,  &  turent  tous  tués 
ou  engloutis  dans  les  eaux,  à  l'exception  de  trente 
qui  réclamèrent  la  clémence  desRuffes,  &  qui 
reçurent  des  chaînes. 

Le  prince  Galitzin  dépêcha  à  fon  tour  fur  des 
radeaux  deux  cents  grenadiers  pour  découvrir  l'état 
de  l'armée  Turque.  Ifs  ne  trouvent  aucun  obftacle 
à  leur  ua(Tage  :  ils  descendent  &  pénètrent  jufqu'à 
Choczin, où  ils  entrent  enfin  fans  éprouver  aucune 
réfiftance.  Ils  n'y  trouvèrent  plus  que  quarante 
Turcs  &:  cent  femmes  avec  leurs  enfans. 

Le  prince  Galitzin  établit  le  19  des  ponts  fur 
leDniefter,  &  le  20  fon  armée  étoit  à  la  rive 
droite  ,  occupée  à  fuivre  l'ennemi  ,  qui  fuyoit 
avec  d'autant  plus  de  précipitation ,  que  l'ar- 
mée entière  s'étoit  révoltée  contre  fon  chef, 
qu'elle  n'en  recevoit  plus  d'ordres ,  &  que  la 
plus  horrible  confufion  n'en  faifoit  plus  qu'un 
troupeau  craintif  &  tremblant ,  partagé  entre  le 
défefpoir  &  la  rébellion. 

Tel  fut  cet  événement  funefte  qui  ouvrit  au 
prince  Galitzin  la  conquête  de  la  Moldavie  ,  par 
la  terreur  qu'il  infpira  aux  Turcs.  Il  commença 
par  établir  garnifon  à  Choczin  ,  qu'il  compofa  de 
quatre  régimens  aux  ordres  du  colonel  Weymar. 
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Il  trouva  dans  cette  place  cent  quarante  -  trois 
pièces  de  gros  canon  ,  beaucoup  de  bombes.,  ck 
une  grande  quantité  de  provisions  &  de  muni- 
tions de  guerre.  Le  lieutenant  -  général  Helm  fe 
porta  à  la  tête  de  dix  milles  hommes  fur  Yafli  , 
capitale  de  la  Moldavie,  qu'il  occupa  fans  la 
moindre  réfiftance  ,  &  où  il  fit  prêter  ferment  de 
fidélité  à  plus  de  vingt  mille  Moldaves ,  au  nom 
de  l'impératrice  de  Ruflîe. 

Ces  fuccès  inattendus  occupoient  le  prince 
Galitzin  ,  lorfque  le  général  Romanzov  vint  lui 
fuccéder  dans  le  commandement  de  l'armée.  Rap- 
pelle par  le  miniftere  RulTe  après  ces  premiers 
échecs ,  il  s'étoit  vu  au  moment  de  paroître  à  la 
cour  avec  l'humiliation  que  donnent  les  défaites , 
quelques  caufes  qui  les  aient  occaflonnées  ;  mais  il 
fut  en  homme  habile  profiter  de  fa  fortune  &  des 
fautes  de  fes  ennemis  :  il  fut  reçu  comme  un  vain- 
queur. 

Les  mauvaifes  difpofitions  Se  les  manœuvres 
mal  entendues  du  grand-vifir  avoient  mis  le  dé- 
couragement dans  fes  troupes.  Le  peu  de  pré- 
cautions qu'il  prit  pour  foutenir  les  corps  qu'il 
féparoit  de  fon  armée ,  fut  la  caufe  de  la  perte 
de  celui  qu'il  envoya  porter  entre  le  Dniefter  & 
l'ennemi.  Bientôt  la  confiance  fut  entièrement 
perdue ,  &:  les  murmures  éclatèrent.  Ce  fut  à 
cette  occafion  que  le  brave  Karaman  ,  indigné  de 
la  conduite  du  vifir ,  qui  ofa  le  mander  pour  lui 
reprocher  de  n'avoir  'point  fait  fon  devoir  ,  lui 
répondit  avec  l'alTurance  ck  la  vérité  qu'infpire 
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le  courage  :  «  qu'il  ne  s'étoit  jamais  démenti  dans 
»  (es  (ervices  ;  qu'il  n'avoit  jamais  ceffé  de  don- 
»  ner  des  preuves  de  Ton  dévouement  pour  la 
»  gloire  des  armes  Mufulmanes  ;  &  que  fi  lui  , 
»  grand- vifir  ,  qui  n'entendoit  rien  à  l'art  de  la 
»  guerre,  avoit  commandé  en  fa  place  l'avant- 
»  garde  de  l'armée ,  la  perte  eût  été  bien  plus 
»  grande  encore.  »  Sur  cette  réponfe,  le  vilir  le 
menaça  de  mort  :  à  l'inihnt  le  porte  -  glaive  de 
Karamau  entrant  en  fureur ,  lâcha  fur  le  vifir  Ton 
pifiolet ,  qui  ne  partit  point.  Les  gardes  du  vifir 
accoururent ,  &  maffacrerent  le  pacha  ck  (es 
officiers. 

Depuis  l'événement  du  17  août,  l'armée  Turque  Soumiflion 
s'étoit  repliée  fur  le  Danube  ;  ce  qui  avoit  ouvert  de  toute  la 
aux  RuiTes   une  entrée    libre    dans  la  Moldavie  Moldavie 
&  la  Valaquie.  La  conquête   de  ces  deux  vaftes  &  de  la  Va- 
provinces  ne  leur  coûta  que  la  peine  de  les  par-  ac  ie  ^ux~ 
courir.  Depuis  Choczin  jufqu'au  Danube  ,  tout  ç 
fîéchiiïoit  devant  eux  ;  les  villes  fe  foumettoient 
fans  efforts.  Les  peuples ,  tributaires ,  fatigués  du 
joug  de  l'efclavage  ,  que  la  différence  de  religion 
leur  rendoit  plus  pefant ,  cherchoient  les  moyens 
de  le  fecouer ,  8*  facilitoient  aux  RufTes  l'invafion 
de  leur  patrie.  D'un  autre  côté ,  la  méfintelligence 
qui  régnoit  parmi  les  généraux  Turcs  afToibliiïbit 
chaque  jour  les  forces  de  leur  armée  :  l'épouvante 
fuccédoit  aux  divifions  ;  cette  armée  n'étoit  plus 
qu'un  amas  confus  de  lâches  foldats ,  qui  fuyoient 
aux  moindres  mouvemens  d'un  ennemi  que  tout 
fembloit  favori  fer. 
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Le  général  Romanzow ,  qui  avoît  fuccédé  au 
prince  Galitzin  dans  le  commandement  de  l'armée 
Ruiïe  ,  s'attacha  principalement  à  s'affurer  de  la 
fidélité  des  peuples  fournis.  Il  le  porta  d'abord  fur 
Yafîi ,  capitale  de  la  Moldavie  ,  8*  après  avoir 
raffemblé  les  principaux  de  la  nation  ,  il  reçut  un 
ferment  folemnel  de  fourmilion  aux  ordres  ck  à 
la  domination  de  l'impératrice  de  Ruffie  ;  ferment 
fatal ,  qui  coûta  plus  de  fang  ck  caufa  plus  d'alar- 
mes à  ce  peuple  inconstant  ck  craintif ,  que  trente 
ans  de'  guerre  ,  puifque  plus  de  trente  mille  vic- 
times ,  facrifiées  à  la  barbare  cruauté  des  troupes 
Mufulmanes  ,  arroferent  de  leur  fang  les  cendres 
fumantes  de  deux  cents ,  tant  villes  ,  bourgs  que 
villages. 

La  faifon  s'avançoit,  ck  l'ennemi  qui  s'étoit  retiré 
jufqu'au  Danube ,  n'ofTroit  plus  de  victoires  aux 
armées  Ruffes.   Le  général   établit  fes   quartiers 
d  hiver  èk  une  communication  libre  depuis  Choc- 
zin  jufqu'à  Buckareft ,  capitale  de  la  Valaquie.  11 
laiflaau  lieutenant- général  Stoffeln  le  commande- 
ment des  troupes ,  avec  ordre  d'entreprendre  tout 
ce  qui  feroit  poffible  fur  les  quartiers  des  Turcs  , 
ck  fe  retira  à  Petersbourg ,  pour  les  difpofitions 
de  l'ouverture  de  la  campagne  fui  vante. 
Attaque       Braïlow  ,  ville  forte ,  fituée  fur  la  rive  gauche 
înfructueu- (]u  Danube,  défendue  par  une  bonne  citadelle, 
le  de  brai-    /     •    •     r     i       i  ■      a   ■  t-  i        i 

low  nar  1     et0ît       *eu'e  p'ace  qui  rettoit  aux  1  urcs  dans  la 

Rudes.  Valaquie.  Comme  ils  eurent  le  tems  de  la  garnir 
d'hommes  &  de  munitions  en  afTez  grande  quan- 
tité pour  la  mettre  en  état  de  défenfe ,   elle  fut 
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long-temsrefpeéïée  par  lesRuflfes.il  leur  importe! t 
cependant  de  s'en  rendre  maîtres  ;  mais  il  eût 
fallu  pour  cela  un  fiege  en  règle  ,  que  la  faifon  , 
la  difficulté  d'aiTembler  des  troupes  &  de  con- 
duire l'artillerie  ,  ne  permettoient  pas  d'entre- 
prendre. Le  général  Stoffeln  eiTaya  de  s'en  em- 
parer par  furprife.  La  nuit  du  4  au  5  lévrier  1 770  ? 
à  la  tête  de  dix  mille  hommes ,  il  fe  porta  Tous 
les  murs  de  la.  place  ,  avec  quelques  canons  &C 
plufieurs  mortiers  :  il  tente  d'abord  Pefcalade  ; 
mais  ayant  trouvé  de  l'obftacle  par  le  feu  con- 
tinuel des  Turcs  ,  il  fe  détermine  à  jeter  des 
bombes  dans  la  ville.  L'incendie  qui  fe  répand 
bientôt  dans  tous  les  quartiers ,  oblige  la  garni- 
ion  à  fe  retirer  dans  la  citadelle.  L'afliégeant  qui 
veut  fuivre ,  eff.  repoulTé  à  fon  tour  :  le  feu  ter- 
rible de  la  citadelle  ne  lui  lailTe  pas  même  le  tems 
de  recueillir ,  à  la  lueur  des  flammes  ,  le  butin 
des  maifons.  Enfin ,  forcé  d'abandonner  fon  en- 
treprife  ,  il  fe  retire  fans  autre,  fruit  de  fon  opé- 
ration ,  que  d'avoir  réduit  en  cendres  quelques 
maifons ,  &  de  s'être  emparé  de  quelques  pièces 
d'artillerie  :  fuccès  trop  toible  &  qui  ne  pouvoit 
balancer  la  perte  de  deux  mille  hommes  que  les 
Ruffes  perdirent  à  cette  expédition. 

Dès  que  les  chemins  furent  praticables  &  que 
la  faifon  permit  aux  troupes  de  fe  mettre  en 
marche ,  les  Turcs  reçurent  de  nouveaux  ren- 
forts ;  ce  qui  engagea  le  grand-vifir  à  faire  paffer 
le  Danube  à  un  corps  de  vingt  mille  hommes , 
pour  attaquer  le  général  Stoffeln  ,   qui  occupoit 
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Buckareft  &  les  environs.  Il  falloit  plufieurs  jour- 
nées à  ce  corps  pour  parvenir  fur  les  Ruffes.  Le 
général  StofTeln  eut  avis  de  fa  marche  ,  &  le  tems 
de  (e  préparer  à  recevoir  l'ennemi.  Il  fit  plus  :  pré- 
venu del'ar.ivée  des  Ottomans  près  d'Ibraïlow , 
il  raffemble  quinze  mille  hommes  de  Tes  quar- 
tiers ,  le  porte  avec  promptitude  la  nuit  du  5  au 
6  mai  fur  le  camp  des  Turcs  ,  les  attaque  avec 
la  plus  grande  vigueur  ,  au  moment  où  ils  s'y 
attendoient  le  moins ,  leur  tue  trois  mille  hommes, 
en  fait  autant  prisonniers ,  &  met  le  refle  en  fuite  : 
la  plus  grande  partie  de  l'artillerie  &  des  bagages 
tombe  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Telles  ont  été  les  principales  opérations  des 
armées  RuiTes  &  Ottomanes  en  Moldavie  pen- 
dant le  cours  de  cette  campagne.  Nous  y  avons 
joint  la  dernière,  quoiqu'anficipée  fur  1770, 
pour  ne  point  perdre  le  fil  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafTé  jufqu'au  moment  où  le  général  Romanzow 
eft  venu  reprendre  le  commandement  de  l'armée 
RuiTe. 

Campagne  de  1770. 

Les  préparatifs  immenfes  que  la  Ruflïe  &  la 
Porte  avoient  faits  refpe&ivement  pour  l'ouver- 
ture de  la  campagne  de  1770,  annonçoient  les 
plus  grands  événemens.  La  Moldavie  ,  toujours, 
en  proie  aux  fureurs  des  deux  partis ,  alloit  voir 
renouvel'er  la  fcene  des  horreurs  qui  l'avoient 
défolée  l'année  précédente  ;  tandis  que  l'entreprife 
de  la  czarine  iur  la  Grèce ,  la  Morée  ,  les  isles  de 
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FÀrchipel ,  peut-être  même  fur  la  capitale  de 
l'empire  Ottoman ,  préparoit  de  nouveaux  fpecta- 
cles.  Jamais  ces  deux  couronnes  n'avoient  donné 
des  preuves  plus  éclatantes  de  leur  puiiïance  fur 
terre  &  fur  mer.  La  czarine  menaçoit  à  la  fois 
toutes  les  pofTeffions  du  grand- feigneur  en  Europe, 
par  une  de  ces  diverfions  dont  l'hifloire  ne  nous 
préfente  aucun  exemple.  Elle  couvroit  la  Médi- 
terranée, le  Pont-Euxin  &c  la  merd'Afoph  de  (es 
vaifTeaux.  Elle  jmpofoit  des  loix  à  la  Pologne  ; 
toutes  les  forces  étoient  déployées.  Seule  elle 
fembloit  vouloir  exécuter  le  fameux  projet  de 
Léon  X  ,  lorfqu'il  voulut  engager  tous  les  rois 
de  la  chrétienté  à  fe  réunir  pour  s'emparer  de 
Con-ftantinople  &  anéantir  l'empire  des  Turcs. 
Le  grand-feigneur ,  menacé  fur  toutes  les  fron- 
tières de  fon  empire  ,  trahi  par  fes  fujets  ,  n'ayant 
pu  mettre  fa  confiance  dans  les  talens  d'un  géné- 
ral habile  ,  convaincu,  aux  dépens  de  fa  gloire, 
que  le  nombre ,  la  cruauté  &:  la  préfomption  ne 
fuffifent  pas  pour  vaincre ,  faifoit  les  plus  grands 
efforts  pour  mettre  (es  provinces  à  couvert  des 
in  valions  de  l'ennemi,  &  réparer  les  défavantages 
de  la  dernière  campagne.  Une  armée  de  plus  de 
trois  cents  mille  hommes  en  Moldavie  ,  un  pareil 
nombre  de  troupes  répandues  dans  les  isles  de 
l'Archipel  &  fur  les  côtes,  près  de  deux  cents  mille 
Tartares  en  campagne  ,  plufieurs  flottes  en  mer  , 
des  magafins  immenfes  de  proviiions  de  guerre 
de  toute  efpece  :  tels  étoient  les  préparatifs  formi- 
dables qui  dévoient  affurer  au  grand  -  feigneur  , 
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finon  des  victoires  éclatantes  ,  du  moins  uns 
défenfe  heureufe  contre  les  entreprifes  de  la  Ruffie* 
On  fe  rappelle  l'événement  iingulier  qui  fit 
triompher  les  Ruiïes  ôt  les  rendit  maîtres  de  la 
Moldavie  Se  de  la  Valaquie.  On  a  vu  que  le 
hafard  les  fervit  autant  que  la  bravoure  ,  ck  com- 
bien peu  d'efforts  leur  coûta  cette  conquête  ;  mais 
enfin  le  Danube  mit  un  terme  à  leurs  vi&oires. 
Là  les  Ottomans  fe  raffurerent  contre  l'épouvante 
&  l'effroi  qui  les  fuivoient.  Leurs  généraux  avoient 
payé  de  leurs  têtes  leur  inexpérience  &  leur  ava- 
rice. De  prompts  fecours  les  mirent  en  état  de 
s'oppofer  aux  nouvelles  tentatives  des  RufTes. 
Tout  avoit  été  affez  tranquille  pendant  l'hiver. 
L'ardeur  inconfidérée  d'un  pacha,  que  le  géné- 
ral Stoffdn  fit  repentir  de  la  témérité  ,  comme 
lui-même  avoit  été  puni  de  (on  audace  à  attaquer 
Braïlow  ,  fut  tout  ce  qui  arriva  de  plus  remar- 
quable pendant  l'hiver.  Voyons  actuellement  quel- 
les furent  les  premières  opérations  à  l'entrée  de 
la  campagne  de  1770. 

-  Le  prince  R.epnin  &  les  généraux  Stoffeln  & 
Proforowski  occupoient  la  Valaquie  ;  le  général 
Panin  s'avançoit  par  la  Podolie  ,  fur  la  rive  gau- 
che du  Dnieftef ,  pour  former  le  fiege  de  Bender  ; 
&  le  général  en  chef,  comte  de  Romanzov  , 
entroit  dans  la  Moldavie,  entre  Kaîus  Si  Choc- 
zirî ,  avec  une  armée  fraîche  &£  nombreulé  ,  lorf- 
que  le  gra  id-vifir  s'avançoit  fur  le  Danube  ,  à  la 
tête  d'une  armée  formidable.  Le  projet  de  ce  der- 
nier 
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;  nier  étoit  de  paflfer  ce  fleuve  pour  attaquer  les 
Ru  (Tes  &  leur  faire  évacuer,  les  provinces  dont 
ils  s'étoient  emparés  la  campagne  précédente.  Le 
grand  point  étoit  fur-tout  de  divifer  les  forces 
de  l'ennemi  &  d'empêcher  leur  réunion  :  auffî 
le  grand-vifir ,  en  homme  habile,  donna  ordre 
au  kan  des  Tartares  de  fe  porter  vers  le  palatinat 
de  Braclaw  avec  cinquante  mille  Tartares ,  aux- 
quels il  joignit  aufli  quelques  troupes  Ottomanes , 
pour  inquiéter  le  général  Panin  ,  lui  couper  fes 
derrières ,  l'attaquer  même  dans  le  cas  où  il  vou- 
droit  avancer  fur  Bender  ou  fe  joindre  aux  autres 
armées  des  Rufles, 

La  contagion  ,  les  fatigues  &  la  faim  avoient 
épuifé  pendant  l'hiver  les  troupes  Ruffes  qui 
étoient  reftées  en  Moldavie  &  en  Valaquie  ;  elles 
étoient  encore  en  proie  à  ces  fléaux  ;  elles  s'af- 
foiblifloient  chaque  jour  ,  lorfque  le  général  Stof- 
feln  ,  inftruit  du  deffein  du  grand- viiir  de  paffer 
le  Danube ,  s'avança  avec  quatre  mille  hommes , 
foible  débris  de  la  diviflon  qu'il  commandoit , 
pour  s'oppofer  au  paffage  ;  mais  le  (eraskier  Ibra- 
him-Pacha ,  digne  fuccefleur  du  célèbre  &c  trop 
malheureux  Karaman ,  s'étant  hâté  ,  à  la  tête  de 
dix  mille  cavaliers  ,  de  paflfer  le  fleuve ,  prévient 
le  général  Stoffeln  ,  l'attaque  ,  le  renverfe  ,  & 
l'oblige  à  fe  replier  fur  la  divifion  du  prince  Pro- 
forowski.  Cette  opération  ne  préfente  aucune 
manœuvre  intéreffante.  C'eft  un  de  ces  coups  de 
main  que  la  première  ardeur  de  l'attaquant  &  la 
foiblefle  de  l'attaqué  juftifient  également. 

N 
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Maître  de  la  rive  gauche  du  Danube  ,  Ibrahim 
en  facilita  le  palTage  à  l'armée  du  grand  -vifir, 
qui  l'exécuta  le  z  mai ,  fur  un  pont  jeté  près 
d'Ilaktcha. 

Ce  premier  fuccès ,  les  foins  qu'il  prit  de 
mettre  de  l'ordre  Se  de  la  difeipline  dans  l'armée 
Turque  ,  le  courage  &  l'ardeur  qu'il  témoignoit, 
méritèrent  à  Ibrahim  la  confiance  du  grand- vifir, 
qui  lui  donna  trente  mille  hommes  de  troupes 
légères  pour  s'avancer  dans  la  Moldavie  &  fur 
le  Pruth ,  tandis  que  la  grande  année  dirigeroit 
Ta  marche  fur  Bender. 

Prévenu  que  le  général  Romanzow  entroit  à 
peine  dans  la  Moldavie.*  &  qu'il  ne  pouvoit  en- 
core donner  des  fecours  ou  foutenir  les  corps 
avancés  des  généraux  Stoffeln  &  Proforowski , 
que  ceux-ci  étoient  même  trop  éloignés  de  l'ar- 
mée du  prince  Repnin  ,  il  ne  perd  point  de  tems  j 
il  s'avance  avec  la  plus  grande  promptitude  fur 
le  général  Stoffeln ,  l'atteint  auprès  de  Burclud  , 
l'attaque  &  le  défait;  Stoffeln  lui-même  eft  blelïe 
a  mort.  Les  reftes  épars  de  fa  divifion  fe  raifem_ 
blent  vers  Yafli ,  fous  les  ordres  du  prince  Rep- 
nin ,  tandis  que  le  prince  Proforowski ,  retranché 
entre  Pico  &  Dubrawicza  ,  croyant  pouvoir  en 
împofer  encore  aux  Ottomans ,  eft  attaqué  par 
un  détachement  confidérable ,  commandé  par 
Huffein-  Pacha  ,  &  forcé  ,  après  la  plus  opiniâtre 
réfîftance  ,  de  céder  &  de  fuir. 
f  Le  prince  Repnin ,  quoique  renforcé  par  les 
débris  de  ces  deux  premiers  corps  de  troupes , 
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crut  devoir  ne  point  expofer  à  l'impétuofité  d'un 
ennemi  vainqueur  ,  enflé  de  (es  premiers  fuccès  , 
une  armée  découragée ,  &  qu'une  épidémie  cruelle 
climinuoit  chaque  jour.  Halkrder-  un  combat ,  c'é- 
toit  hâter  fa  défaite.  Il  fait  retraite  dans  le  meil- 
leur ordre  poflible  ,  évacue  Yafli ,  paflfe  le  Pruth , 
ôc  fe  rapproche  des  fecours  que  le  général  Roman- 
zow  ,  inftruit  de  fa  pofition  ,  lui  envoyoit. 

Ibrahim ,  dont  les  talens  militaires  Ôi  la  bra- 
voure fembloient  faire  regretter  aux  Turcs  de 
n'avoir  pas  combattu  fous  fes  ordres  l'année  pré- 
cédente ,  foupçonne  le  defïein  du  prince  Repnin, 
&  fe  hâte  d'y  mettre  obftacle.  Une  marche  lavante 
le  dérobe  à  fon  ennemi ,  &  le  porte  de  l'autre 
côté  du  Pruth,  entre  l'armée  de  Romanzow  & 
celle  qui  vouloit  s'y  réunir.  Bientôt  Pavant-garde 
de  Parmée  Ru  (Te  fe  trouve  en  face  d'Ibrahim, 
fort  de  vingt  mille  hommes  de  cavalerie  &  de 
douze  mille  d'infanterie.  Cette  avant-garde  n'étoit 
compofée  que  de  troupes  légères  ;  mais  elle  avoic 
derrière  elle  un  gros  corps  d'infanterie  qui  déçoit 
la  foutenir.  Avec  des  troupes  déjà  deux  fois  vic- 
torieufes ,  le  féraskier  n'héfita  pas  de  livrer  le 
combat.  Il  fond  avec  impétuolité  fur  les  Ru  (Tes  , 
qu'il  bat ,  qu'il  enfonce  ,  &  qu'd  repoufïe  jufque 
fur  le  corps  d'infanterie  ,  qu'il  attaque  encore  , 
mais  où  il  trouve  plus  de  réfiftance.  Pendant  deux 
heures  entières  le  terrein  efr.  difputé  avec  un  achar- 
nement réciproque.  Les  Ruffes  reçoivent  des  ren- 
forts ,  &  les  Turcs  redoublent  de  courage.  Enfin  , 
la  vigoureufe  défenfe  des  RufTes  donne  le  tems 
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au  gros  de  l'armée  de  Romanzow  de  s'approcher  : 
mais  la  bravoure  d'Ibrahim  ne  s'en  étonne  point  j 
il  attaque  de  nouveau;  &  s'il  ne  met  pas  en  dé- 
route toute  l'armée  ennemie,  il  l'empêche  du 
moins  de  pénétrer  plus  avant. 

La  veille  6k  le  jour  du  combat  donnèrent  le 
tenis  au  prince  Repnin  de  s'avancer  par  fa  droite 
vers  l'armée  de  Romanzow  ,  avec  laquelle  il  éta- 
blit (es  communications.  Cette  réunion  obligea 
Huffein- Pacha  de  rejoindre  auiîi  Ibrahim,  ce  qui 
forma  une  armée  affez  confidérable  pour  faire 
craindre  au  général  Romanzow  d'en  être  attaqué. 
Il  fe  retira  fous  Choczin ,  pour  être  à  portée  de 
fe  mieux  défendre  6k  de  couvrir  {çs  magaiîns 
contre  les  incurrions  des  Tartares  de  Pérékop , 
qui  les  menaçoient. 

Les  RufTes ,  ainfi  chattes  6k  pourfuivis  par  une 
armée  viclorieufe  ,  en  proie  aux  ravages  d'une 
contagion  horrible  ,  obligés  d'abandonner  le  fruit 
de  leur  conquête  6k  les  deux  grandes  provinces 
qu'ils  av oient  foumifes,  fe  voyoient  au  moment 
de  n'avoir  pas  même  une  retraite  afTurée.  Mais 
telle  eft  la  viciflitude  des  événemens  militaires , 
que  leurs  fuccès  ne  dépendent  fouvent  que  de  la 
fermeté  6k  de  l'exemple  d'un  chef  qui  ,  avec  du 
courage  ,  lait  établir  l'ordre,  inipirer  de  la  con- 
fiance à  fes  troupes ,  6k  ranimer  leur  bravoure. 

C'eiT,  â  ces  titres  que  les  généraux  RufTes  mé- 
ritent les  éloges  de  tout  homme  impartial.  Leur 
conduite  ,  dans  lé  cours  de  cette  campagne ,  doit 
fervir  d'exemple  à  tous  les  généraux ,  dépofitaires 
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de  la  confiance  &  de  la  gloire  de  leurs  fouverains. 
Dans  la  crainte  que  les  Tartares ,  qui  menaç oient 
les  derrières  de  l'armée  RufTe  ,  n'enlevavTent  fes 
convois   &  (es  magafins ,  le  général  Romanzow 
s'étoit  retiré  fous  Choczin ,  comme  on  vient  de 
le  dire  ;  mais  il  n'avoit  pas  négligé  en  même  teins 
d'établir  &  d'entretenir  la   communication  avec 
l'armée  du  prince  Repnin  ,  qui  occupoit  encore 
la  rive  gauche  du  Pruth  ,  &  toute  la   partie  de 
la  Moldavie   fituée  au-delà  de  cette  rivière.  Ces 
difpofitions  arrêtèrent  Ibrahim  &  HufTein-Pacha  : 
trop  éloignés  de  l'armée  du  grand-vifir ,  ils  atten- 
doient  des  fecours  pour  attaquer  de  nouveau  le 
général  Romanzow  ,  qu'ils  avoient  defTein  de  chat- 
fer  entièrement  de  la  Moldavie  ,  en  l'obligeant 
de  palier  le  Dniefter  ;  mais  le  prince  Repnin ,  qui 
avoit  toujours  defTein  de  s'avancer  fur  Bender  , 
fit  couler  quelques  corps  du  côté  de  cette  place  , 
&  par  ce  moyen  força  Ibrahim  &  HufTein  à  ré- 
trograder. Cette  diverfion  dégagea  le  général  Ro- 
manzow ,  qui  fe  difpofa  bientôt  à  aller  en-avant. 
Sur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  HufTein  marchoit 
fur  le  prince  Repnin  ,  (k  qu'il  fe  difpofoit  même 
à  parler  le  Pruth  pour  l'attaquer  ,  il  mit  fon  armée 
en  marche  &  arriva  en  cinq  jours  à  Zezora  ,  d'où 
il  détacha ,  le  10  juin  ,  le  maréchal-général-des- 
logis  Baner ,  pour  attaquer  l'ennemi.  Cette  attaque 
qui  devoit  fe  faire  de  concert  avec  le  prince  Rep- 
nin réuni  alors  à  l'armée  de  Romanzow  ,  ne  put 
avoir  lieu.  Les  pontons   n'étoient  point  encore 
arrivés  pour  le  partage  du  Pruth ,  qui  étoit  entre 

Niij 


C    198    ) 

les  deux  partis.  Ce  retard  donna  le  teins  à  l'en- 
nemi de  fe  porter  fur  une  montagne  très-efcarpée  , 
entre  Bender  ck  Faltchi  ,  où  il  établit  Ton  camp  , 
&  où  il  fut  renforcé  de  plufieurs  détachemens. 

Les  deux  aimées  RuiTes  marchèrent  alors  en- 
semble ;  l'avant-garde  étoit  toujours  commandée 
]>ar  le  général  Baner.  Le  7.6  ,  cet  officier  s'étant 
avancé  de  manière  à  pouvoir  reconnoître  la  po- 
sition de  l'ennemi ,  remarqua  qu'on  pouvoit  l'at- 
taquer par  la  droite.  Le  27  ,  toute  l'armée  RuiTe 
fe  trouvant  en  face  des  Turcs  ,  le  général  Ro- 
manzow  ne  perdit  point  de  rems  pour  lui  livrer 
bataille  le  lendemain  matin.  Il  fit  fes  difpofitions 
pendant  la  nuit,  &  s'empara  des  hauteurs  qui 
doininoient  la  droite  de  l'ennemi. 

La  réunion  des  deux  armées ,  le  courage  &C 
les  bonnes  difpofitions  de  leurs  chefs  animèrent 
les  RufTes  de  la  plus  grande  ardeur  :  ils  ne  refpi- 
roient  plus  qu'après  le  moment  d'en  venir  aux 
mains.  Au  fignal  de  trois  fufées  lancées  dès  la 
pointe  du  jour  ,  le  général  Baner  s'avança  &C 
s'empara  des  défilés  occupés  par  les  piquets  de 
l'ennemi.  Au  même  inftant  le  prince  Repnin  , 
chargé  d'attaquer  à  la  gauche,  s'ébranla  :  le  gé- 
néral-major Potemkin  fe  porta  fur  les  derrières 
du  camp  des  Turc>  ,  ck  le  général  Romanzow 
fe  préfenta  de  front.  Tous  ces  mouvemens ,  faits 
de  concert  &  avec  précifion  ,  inquiétèrent  les 
Oitomans ,  de  manière  qu'il  parut  d'abord  beau- 
coup de  défordre  dans  les  différentes  pofitions 
qu'ils  vouloient  prendre.  La  terreur  l'accéda  bien- 


(     199    ) 

tôt  à  ce  défordre.  Prefles  de  toutes  parts ,  étonnés 
de  l'audace  avec  laquelle  le  général  Baner  gra- 
vnToit,  à  la  tête  de  fes  grenadiers ,  les  hauteurs 
où  étoient  leurs  retranchemens ,  ils  ne  trouvè- 
rent plus  de  moyen  d'échapper  aux  armes  &c  au 
courage  des  RufTes ,  qu'en  fuyant  &  en  fe  pré- 
cipitant à  la  hâte  dans  les  gorges  qui  leur  reftoient 
pour  faire  retraite.  Alors  le  général  Romanzow 
détacha  toute  fa  cavalerie  ,  aux  ordres  du  lieu- 
tenant-général Soltikow  ,  qui  atteignit  une  partie 
des  fuyards,  rit  prifonniers  tous  ceux  qui  mirent 
bas  les  armes ,  &  mafTacra  ceux  qui  reiuferent 
de  s'y  foumettre.  Parmi  ces  derniers  fe  trouva 
le  fils  <lu  kan  des  Tartares ,  Deli-Sultan  Kiray. 
Le  plus  à  portée  de  couper  la  retraite  aux  Turcs 
étoit  le  général  Potemkin  ,  qui  avoit  fon  pofte 
fur  les  derrières  de  l'armée  Ottomane ,  mais  à  la 
rive  oppofée  du  Pruth.  Témoin  de  la  fuite  de 
l'ennemi  ,  il  crut  devoir  le  faire  pourfuivre  par 
fes  troupes  légères ,  qui  paflerent  aufïî  -  tôt  la 
rivière  pour  le  harceler.  A  l'afpecl:  de  ce  petit 
nombre  de  troupes,  la  cavalerie  Ottomane  s'ar- 
rêta, reprit  courage  ,  tomba  avec  tant  de  vigueur 
fur  ce  parti ,  qu'elle  en  égorgea  un  grand  nom- 
bre ,  cV  ne  cefia  de  charger  le  refte  que  parce 
qu'elle  fe  trouva  elle-même  fous  les  coups  d'une 
batterie  que  le  lieutenant-colonel  Fabricius  avoit 
drefTée  fort  à  propos  ck  aflezà  tems  pour  dégager 
ce  qui  reftoit  de  ces  troupes  légères. 

La  vîiefTe  des  chevaux  Turcs  &:  Tartares  fut 
dans  cette  occafion  d'une  grande  reflource  à  l'ar- 
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mée  Ottomane  ;  ck  il  eft  à  croire  qu'elle  eût  été 
hachée  dans  fa  retraite ,  fi  l'ardeur  des  RuiTes  eût 
été  fécondée  par  la  vigueur  de  leurs  chevaux. 
Mais  fi  ce  premier  avantage  n'eut  pas  tous  les 
effets  que  les  généraux  fe  promettoient ,  il  aug- 
menta l'ardeur  6k  la  confiance  de  leurs  troupes. 
Aufli  le  comte  Romanzow  fut- il,  en  général  ha- 
bile ,  profiter  de  la  difpofition  que  lui  témoignoit 
fon  armée  de  livrer  bataille;  à  peine  la  biffa- t-il 
refpirer.  Sans  perdre  de  tems  ,  il  pourluit  l'enne- 
mi ;  &  malgré  les  montagnes ,  les  marais  ck  les 
fables ,  il  arrive  jufqu'à  la  rivière  de  Larga  ,  où 
les  Turcss'étoient  ralliés. 

A  peine  les  Ottomans  apperçurent-ils  l'armée 
Ruffe ,  qu'ils  fe  portèrent  à  la  hâte  au  fommet 
d'une  montagne  très  -  efcarpée  ck  appuyée  à  la 
live  gauche  du  Pruth  ,  au  -  delà  de  la  rivière  de 
Larga.  Les  deux  camps  étoient  en  face.  Les  géné- 
raux fe  préparoient  de  part  ck  d'autre  à  livrer 
combat ,  lorsqu'un  corps  de  vingt  mille  homme* 
defcendit  le  15  juillet  de  la  montagne,  pour  ten- 
ter d'attaquer  le  front  de  l'armée  RuiTe  ;  mais  la 
vigoureufe  défenfe  qu'il  fit ,  obligea  les  Turcs 
à  la  retraite.  Le  lendemain  encore  ils  firent  la 
même  manœuvre ,  qui  fut  toujours  fans  fuccès. 
Enfin  ,  déterminé  à  engager  une  affaire  générale 
ck  décilive  ,  le  comte  Romanzov/  fit  marcher  dès 
la  pointe  du  jour  du  17,  les  lieutenans-généraux 
Plemennikov  ck  le  prince  Repnin  ,  le  général, 
major  Potemkin  ck  le  général  Baner  ,  ck  leur 
ordonna  de  fe  porter  fur  la  droite  ck  la  gauche 
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de  l'ennemi ,  tandis  qu'il  fe  portèrent  lui-même 
avec  toute  l'année  au  centre  des  retranchemens 
de  l'armée  Turque.  Pour  y  parvenir ,  il  falloit 
atteindre  le  fommet  de  la  montagne  ,  à  l'endroit 
où  étoit  le  plus  grand  nombre  de  pièces  d'artille- 
rie :  ce  qui  l'avoit  engagé  de  placer  des  batteries 
mouvantes  fur  tout  le  front  de  fon  armée ,  &  qui 
avoient  pour  objet  de  direction  le  point  d'attaque 
où  il  prétendoit  fe  fixer. 

Aufli-tôt  que  l'ennemi  fentit  le  feu  vif  &  re- 
doublé de  l'artillerie,  il  répondit  pendant  quatre 
heures  de  la  même  manière.  Ses  efforts  ne  purent 
cependant  l'emporter  fur  ceux  des  Rufles  :  arrivés 
au  pied  des  retranchemens ,  malgré  le  feu  con- 
tinuel de  l'artillerie  &  de  la  moufqueterie  ,  ils 
s'élancent  rapidement  dans  les  premiers  ,  en  chaf- 
fent  l'ennemi  qui ,  fucceflivement  forcé  dans  trois 
autres  retranchemens  ,  abandonne  fon  camp  avec 
toutes  fes  tentes  &  trente  pièces  de  canon  de 
bronze. 

L'armée  Turque  étoit  alors  commandée  par 
Caplan-Kiray  ,  kan  de  Crimée ,  qui ,  contre  la 
coutume  ordinaire  &  comme  une  marque  de  la 
confiance  du  fultan  ,  avoit  fous  fes  ordres  trois 
pachas ,  nommés  Abafa  ,  Ifmaël  &  Abda.  Ce  der- 
nier avoit  renforcé  de  quinze  mille  hommes  l'ar- 
mée des  Turcs ,  qui  fe  trouvoit ,  au  moment  de 
cette  affaire ,  forte  de  quatre  -  vingt  mille  com- 
battans. 

Après  avoir  recueilli  les  trophées  de  fa  vic- 
toire ,  Se  rendu  au  Tout-Puiflant  des  aclions  de 


(     20%     ) 

grâces  dans  la  fuperbe  tente  même  du  kan  des 
Tartares ,  le  général  Romanzow  fe  remit  en  mar- 
che à  la  pourfuite  de  l'ennemi.  Informé  qu'il 
s'étoit  réuni  à  l'armée  du  grand-vifir  qui  avoit 
paffé  le  Danube  ,  Se  qui  s'avançoit  à  la  tête  de 
cent  cinquante  mille  hommes ,  il  arriva  à  la  vue 
de  cette  armée  redoutable,  qu'il  trouva  campée 
à  la  rive  gauche  de  la  Kagul ,  au-defïus  du  lac  où 
elle  fe  iette.  Aux  mouvemens  que  faifoit  le  kan 
des  Tartares  avec  toutes  Tes  hordes ,  6k  qui  n'a- 
voit  pas  joint  les  Turcs,  le  général  RufTe  com- 
prit qu'il  avoit  defTein  de  le  tourner  par  fa  gau- 
che. Alors  il  détacha  une  partie  de  l'infanterie  & 
de  la  cavalerie  de  fon  armée  pour  couvrir  le  trans- 
port de  fes  provifions  qui  arrivoient  de  Ta'kha  , 
ck  fit  fur-le-champ  des  difpofitions  pour  attaquer 
le  grand  vifir  &  le  prévenir.  Les  dérachemens  en- 
voyés pour  couvrir  les  derrières  de  l'armée  RufTe 
foutinrent  p'ufieurs  chocs  de  la  part  des  Tartares. 
Ils  furent  victorieux  &c  vaincus  tour-à-tour  :  pen- 
dant trois  jours  ces  attaques  fe  renouvellerent ,  ce 
qui  détermina  le  générai  RufTe  à  engager  une 
affaire  générale. 

Sans  craindre  la  fupériorité  des  forces  de  l'en- 
nemi ,  &  mettant  toute  fa  confiance  dans  la  bra- 
voure &  la  difcipline  des  troupes  qu'il  comman- 
doit ,  il  s'approcha  le  premier  août ,  à  quatre  heu- 
res du  marin  ,  du  camp  ennemi  ,  qui  étoit  en- 
touré de  retranchemens  ,  &  beaucoup  plus  for- 
tifié que  n'éiok  celui  fur  la  rivière  de  Larga  ,  aux 
ordres  du  kan  des  Tartares.  Dès  que  les  Ottomans 
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apperçurent   l'armée    RufTe  qui   s'avançoît  ,  ils 
fortirent   des  retranchemens  ,  ôc  formèrent   en- 
avant  une  ligne   de  combattons  qui  enveloppoit 
foute  l'armée  du  général  Romanzow.  Pour  pé- 
nétrer jufqu'au  camp  ,  il  fnîloit  s'ouvrir  une  route 
à  travers  cette  ligne  ,  compolée  de  troupes  éga- 
lement braves  6k  nombreuses  ,  l'élite  de  l'armée 
Ottomane  ;  mais  fécondé  par  l'a&ivité  de  Ton  ar- 
tillerie ,  qui  en  impofa  à  celle  de  l'ennemi ,  les 
Turcs  fe  retirèrent  dans  leurs  retranchemens,  d'où 
ils  canonnerent    les   Rudes   avec  la  plus  grande 
vivacité.  Ni  le  feu  de  cette  canonnade  ,  qui  dura 
près  de  cinq  heures  ,  ni  la  moufqueterie  ,  n'em- 
pêchèrent point  les  Rufles  de  parvenir  aux  retran- 
chemens avec  la  plus  grande  fermeté.  Entraînés 
par  leur  courage  ,  ils  franchifïent ,  la  baïonnette 
;au  bout  du  fufil ,  tout  ce  qui  fait  obftacle  à  leur 
;  ardeur ,  &  bravant  le  fer  &  le  feu  chs  Ottomans, 
ils  <e  précipitent   &  forcent  les  retranchemens, 
ioù  le  grand- vifir  ne  pouvant  plus  tenir  ,  fe  fauve 
!&  entraîne  le  refte  de  fon  armée  dans  une  fuite 
lionteufe.  Le  camp  ,  les  bagages  ,  l'artillerie  reftent 
aux  vainqueurs.  Le  butin  eft  immenfe  :cent  trente 
pièces  de  canon  ,  les  étendards  &  les  drapeaux  de 
prefque  tous  les  corps ,  des  tentes  d'une  richelTe 
digne  de  toute   la  magnificence   Afiatique  ,  font 
les  trophées  glorieux  &  les  fruits  d'une  bataille  qui 
feront  à  jamais  le  plus  grand  honneur  aux  armes 
Ru  (Tes  ,  &  qui  immortalifent  le  général  Roman- 
70w.   La  meilleure  manière   de   le  louer  e(t  de 
rapporter  les  propres  paroles  d'un  témoin  oculaire 
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&  impartial  de  cette  mémorable  acVron.  «  Lors 
»  de  la  bataille ,  dit-il ,  l'armée  Ruffe  ayant  re- 
»  pouffé  avec  beaucoup  de  courage  toute  la  ca- 
»  valerie  &  l'infanterie  des  Turcs  dans  leurs  fré- 
»  quentes  attaques ,  refta  un  moment  tranquille  Se 
»  étonnée  ,  à  l'afpeft  des  retranchemens  qu'elle 
-  »  avoit  à  forcer;  mais  auffi-tôt  le  général  Ro- 

»  manzow  fe  mit  à  fa  tête  ,  ck  fut  tellement  animer 
»  (es  troupes  par  fon  exemple  ,  que  malgré  la  forte 
»  réfiftance  &  la  fupériorité  des  ennemis  ,  aux- 
»  quels ,  après  les  détachemens  envoyés  contre 
»  les  Tartares  &  ailleurs  ,  il  n'avoit  que  qua- 
»  rante  mille  hommes  à  oppofer,  elles  attaque- 
»  rent  &  emportèrent  les  retranchemens.  » 

Parmi  le  butin  qui  fe  fît  dans  le  camp  des  Turcs  , 
on  remarque  qu'il  fe  trouva  deux  caffettes  rem- 
plies de  marques  d'une  efpece  d'ordre  ,  chacune 
garnie  de  fix  plumes  d'argent.  Le  vifir  devoit  les 
diftribuer  à  ceux  d'entre  fes  officiers  qui ,  pendant 
cette  campagne  ,  fignaleroient  le  plus  leur  cou- 
rage. Mais  le  comte  Romanzo-w  difpofa  de  ces 
aigrettes  en  faveur  des  fiens  qui  s'étoient  le  plus 
diftingués ,  &  qui  en  ornèrent  leurs  chapeaux. 
Opérations      ^n   ^e   rappelle  que  le  général  Panin  s'étoit 
de  l'armée  porté  avec  fon  armée  ,  compofée  de  Cofaques , 
du  général  de  quelques  bataillons  &  de  quelques  efcadrons 
panin  fur  la  de  troupes  réglées,  fur  la  rive  gauche  du  Dniefter, 
rive  gau-  ur  fajre  diverfion  du  côté  de  la  Tartarie  ,  &  par 

che  du         l  ati  r  j      t>    * 

T)  iéfter      ce  m°yen  empêcher  les  încurhons  des  1  artares 

de  Pérékop  dans  la  Volhinie  &  la  Podolie.  Le 
deffein  de  ce  général  Ruffe  ?  foutenu  par  la  divi- 
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fîon  du  prince  Proforowski ,  étant  encore  de  s'ap- 
procher de  Bender  pour  en  former  le  fiege  ,  il 
eft  nécefTaire  de  rapporter  ce  qui  s'eft  paffé  de 
plus  intérefTant  dans  cette  partie  du  théâtre  de 
la  guerre. 

Après  avoir  afluré  à  l'armée  du  général  Roman- 
zow  ia  communication  au-delà  du  Dniefter  ,  le 
général  Panin  fe  mit  en  marche  vers  Bender  & 
donnna  ordre  au  prince  Proforowski  de  le  por- 
ter dans  les  environs  d'Oczakow  avec  les  Cofa- 
ques  Zaporow  &  du  Don.  Cet  ordre  avoit  pour 
objet  de  mafquer  fa  marche  du  côté  des  Tartares  , 
&  prendre  avec  fécurité  connoiiTance  de  l'état  de 
la  place.  Le  prince  Proforowski  arriva  le  29  juillet 
aux  environs  d'Oczakow  ,  &  détacha  fur-!e-champ 
un  parti  de  Cofaques  Zaporow  fous  la  conduite 
de  leurs  chefs  refpeclifs,  &  un  autre  parti  de 
Cofaques  du  Don  ,  qui  avoient  à  leur  tête  le 
capitaine  de  huffards  de  Rotowifch  ;  mais  dès  qu'ils 
furent  apperçus  par  la  garnifon  ,  il  fortit  fubite- 
ment  de  la  fortereffe  plufieurs  gros  de  troupes 
ennemies  ,  qui  fe  ruèrent  avec  tant  de  vivacité 
fur  les  Cofaques ,  qu'ils  les  repoufferent  à  diffé- 
rentes reprifes.  Enfin  ,  étant  rentrés  dans  la  place  , 
&  le  prince  Proforowski  ayant  été  informé  que 
les  Cofaques  n'avoient  pu  prendre  des  renfeigne- 
mens  fur  l'état  de  la  forterefTe  &  de  fa  garnifon , 
envoya  de  nouveau  à  la  découverte  le  régiment 
de  dragons  de  Borilfologlébitz.  Alors  l'infanterie 
de  la  garnifon  fortit  &  fe  préfenta  avec  deux 
pièces  de  canon  ;  mais  elle  fut  bientôt  obligée  de 
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rentrer ,  à  la  charge  vigoureufe  que  les  Cofaques  Se 
les  dragons  firent  fur  elle.  Elle  perdit  cent  cinq 
hommes ,  dont  quatre-vingt  furent  tués  &  vingt- 
cinq  prifonniers.  Cas  derniers  rapportèrent  au  prin- 
ce Proforowski  que  la  garnifon  d'Oczakow  étoit 
compofée  de  plus  de  trois  mille  hommes,  com- 
mandés par  un  pacha  à  deux  queues  :  ce  qui  déter- 
mina le  général  RufTe  à  s'éloigner  de  la  forterefife 
jufqu'à  la  diftance  nécefTaire  pour  obferver  tous 
les  mouvemens  de  l'ennemi. 

Le  général  Panin,  qui,  de  fon  côté  ,  s'étoit 
mis  en  marche  pour  s'avancer  du  côté  de  Bender , 
pafTa  le  24.  la  rivière  de  Bick  ,  à  la  tête  de  la 
divifion  du  général-major  prince  de  Rehtfcherta- 
tow.  It  étoit  accomoa^né  des  lieutenans-généraux 
Rennekampft  Sr.  Elmt  ;  il  approche  fous  le  canon 
de  Bender  ,  dans  l'intention  de  reconnoître  cette 
place  &  de  choifir  la  poMtion  la  plus  avantageufe 
pour  en  former  le  fiege.  En  vain  l'ennemi  s'ef- 
força-t-il  d'éloigner  le  comte  Panin  par  le  feu 
de  l'artillerie  de  les  remparts  ;  en  vain  voulut- il 
faire  charger  (on  détachement  avec  trois  mille 
chevaux  qu'il  fit  fortir  de  la  ville  ;  les  troupes 
légères  Rufîes  les  repoufferent  avec  tant  d'impé- 
tuoiité,  qu'elles  les  forcèrent  à  faire  retraite  Se 
à  rentrer  dans  Bender.  Le  26,  toute  l'armée  de 
Panin  arriva  fur  cinq  colonnes  dans  le  camp  tracé 
devant  la  place;  mais  la  garnifon,  qui  ne  vou- 
loit  pas  lui  donner  le  tems  de  s'établir ,  fit  ,  à  la 
faveur  d'une  vive  canonnade,  &t  au  nombre  de 
cinq  mille  hommes  ,  une   farcie   vigoureufe  iur 
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les  RufTes.  Leur  infanterie  plioir.  déjà  ,  lorfqu'un 
détachement  de  cavalerie  furvenant  au  fecours  , 
mit  en  fuite  l'ennemi ,  &  rendit  fa  tentative  fu- 
nefte.  Dès  le  même  jour ,  le  général  Panin  envoya 
au  commandant  de  Bender  ,  avec  neut  prisonniers 
Turcs  ,  une  lettre  par  laquelle  il  Fexhortoit  ,  lui  , 
3a  garnifon  &  les  habitans  ,  de  rendre  la  place 
fans  réfiftance  ;  mais  n'ayant  reçu  aucune  rcponfe, 
il  fit  (es  difpofnions  pour  l'ouverture  de  la  tran- 
chée. Le  28  ,  on  travailla  à  fortifier  le  camp  & 
les  deux  côtés  du  pont  établi  fur  le  Dniefter.  Le 
50,  la  tranchée  fut  ouverte  par  la  divifion  du 
général  Rennekampft ,  qui  fe  mit  à  la  tête  de  tous 
les  détachemens.  L'ardeur  &  l'activité  des  RufTes 
ne  furent  point  ralenties  par  la  vivacité  du  feu 
que  l'ennemi  fit  fur  eux.  Le  fécond  régiment  des 
grenadiers  brava  ce  feu  terrible  ;  &  quoique  fes 
drapeaux  fuflent  déjà  criblés  de  coups  ,  il  les 
arbora  fur  le  parapet  de  la  tranchée  ,  avec  ce  fang- 
froid  ii  digne  de  la  vraie  bravoure. 

Le  j  1  ,  l'ennemi  mit  le  feu  aux  fauxbourgs 
&  redoubla  fa  canonnade  ,  dont  les  eïïets  n'em- 
pêchèrent pas  le  général  Panin  de  vifiter  lui- 
même  la  tranchée.  Le  premier  août  ,  les  batteries 
furent  placées  à  l'une  St  à  l'autre  rive  du  Dniefter , 
à  la  diflance  de  quatre  cents  toifes  des  ouvrages 
de  la  place.  Alors  le  comte  Panin  ordonna  qu'on 
la  canonnât  &  qu'on  la  bombardât  de  tous  les 
côtés  à  la  fois.  Quoique  les  Ruffes ,  en  confé- 
quence  de  cet  ordre  ,  euflent  fait  un  feu  terrible 
&  caufé  un  embrafement  dans  la  ville  ,  les  Turcs 
parvinrent  à  l'éteindre. 


zow. 
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C'eft  à  la  date  du    ier  août  que  nous  avons 
quitté  le  détail  des  opérations  de  l'armée  de  Roman- 
zow  ;  nous  obferverons  le  même  ordre  pour  les 
opérations  de  celle  du  comte  Panin  :  nous  reve- 
nons au  premier. 
Suite  des       La  défaite  de  l'armée  Ottomane  dans  Ton  camp , 
opérations  à  l'embouchure  de  la  Kagul,  engagea  bientôt  le 
de  1  armée   granc]  _  vjfir  à  parler  le  Danube  ;  mais  il  n'avoit 
tu  ^e  qu'un   feul   pont  pour  retraite  ,  &  Tes   troupes 

étoient  dans  le  plus  grand  défordre.  L'impoflibi- 
lité  de  les  raflembler ,  la  diligence  des  Rufles  à 
les  pourfuivre  ,  le  déterminèrent  à  faire  rompre 
le  pont  &  à  fe  fervir  des  bateaux  fur  lefquels  il 
étoit  conflruit,  pour  tranfporter  au-delà  du  fleuve 
les  corps  épars  qui  erroient  fur  la   rive  gauche. 
La  tête  du  pont  étoit  couverte  par  un  retranche- 
ment occupé  par  mille  Janifîaires  &  vingt  pièces 
de  canon ,  qui  dévoient  protéger  le  partage.  Ce 
retranchement  renfermoit  le  relie  des  bagages  de 
l'armée  ,  &  tout  ce  qui  n'avoit  pu  être  tranfporté 
au  camp.  Les  Janifîaires ,  les  canons  ,  les  bagages 
furent  de  nouveaux  trophées  pour  les   Rufles  , 
qui  s'en  emparèrent  fans  efluyer  la  moindre  réfif- 
tance.  Cette  expédition  fut  confiée  aux  foins  du 
général  Baner  ,  détaché  à  la  pourfuite  de  l'ennemi 
avec  un  corps  de   dix  mille   hommes.   Il  avoit 
ordre  aufli  de  longer  le  fleuve  jufqu'à  Braïiow , 
Tandis  que  le  prince  Repnin  fe  porteroit  fur  Ifmaï- 
low  pour  nettoyer  cette  partie  de  la  Valaquie  , 
ck  obliger  tout  ce  qui  pouvoit  y  refler  de  troupes 
Ottomanes  à  l'évacuer  &  repaffer  le  fleuve.^Les 

fuccès 
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fuccès  de  ces  deux  généraux  juftifierem  le  choix 
que  le  comte  Romanzow  avoit  fait  d'eux  pour 
mettre  la  dernière  main  à  (es  victoires.  Le  prince 
Repnin  ,  attaqué  dans  (a  marche  par  dix  mille 
Janiffaires  &  autant  de  Spahis  ,  mit  bientôt  en 
fuite  ces  débris  d'une  armée  vaincue.  Il  fe  porte 
enfuite  fur  Ilmaïlow ,  s'en  empare  par  capitula- 
tion ,  trouve  quarante  -  quatre  pièces  de  canon  , 
&c  après  y  avoir  établi  garnifon  ,  continue  fa  mar-' 
che  vers  Kilia.  Cette  forterefle  fit  pendant  huit 
jours  une  vigoureufe  réfiftance  ;  cependant  les 
efforts  de  la  garnifon  ,  compofée  de  quatre  mille 
hommes ,  ne  purent  réfifter  aux  attaques  réitérées 
des  RufTes.  La  place  fe  rendit  ;  mais  la  garnifon 
fortit  librement  avec  armes  &  bagages.  Telles 
furent  en  général  les  expéditions  de  l'armée  de 
Romanzow  fur  le  bord  du  Danube.  Elles  avoient 
porté  la  terreur  dans  l'armée  Ottomane;  les  corps 
qui  la  compofoient  avoient  perdu  toute  confiance  ; 
divifés  en  différens  partis  ,  ils  fuyoient  fans  ordre  ; 
il  fut  aifé  aux  Rudes  de  les  difïiper ,  eux  qui ,  for- 
més à  la  plus  exacle  difcipline  &  aguerris  depuis 
long-tems  ,  ne  trouvèrent  de  la  part  des  Turcs 
qu'autant  de  réfiftance  qu'il  en  falloit  pour  mieux 
faire  valoir  leurs  triomphes. 

Tant  d'exploits  &  de  bravoure  attirèrent  aux 
généraux  RufTes  les  grâces  de  leur  fouveraine.  A 
la  nouvelle  de  la  conquête  de  la  Moldavie  &  de 
la  Valaquie,  elle  envoya  au  comte  Romanzow 
les  marques  &  la  penfion  de  la  première  claffe 
de  l'ordre  militaire  de  S.Georges.  Bientôt  après 
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la  défaîte  entière  de  l'armée  Ottomane ,  elle  lui 
donna  une  nouvelle  marque  de  fa  fatisfaclion  , 
en  lui  faifant  prêtent  d'une  terre  confidérable  , 
fituée  en  Ukraine,  &  peuplée  d'environ  douze 
mille  habitans.  Le  général  Baner,  qui  eut  tant 
de  part  aux  fuccès  de  l'armée  Ruffe  ,  fixa  égale- 
ment la  reconnoifTance  de  l'impératrice.  Aux  mar- 
ques &  à  la  penfion  de  la  féconde  clafife  de 
l'ordre  de  Saint  -  Georges  ,  elle  ajouta  une 
fomme  très  -  confidérable  ,  qu'elle  accompagna 
d'une  lettre  d'autant  plus  flatteufe  pour  le  géné- 
ral Baner  ,  qu'elle  étoit  juftement  méritée.  En 
voici  le  contenu  :  «  Deux  lettres  fucceffives  du 
»  général  comte  Romanzow  ,  &  le  plan  qu'il 
»  m'a  expédié ,  m'ont  informée  du  zèle  &  du 
»  courage  que  vous  avez  fait  paroitre  dans  les 
»  deux  dernières  actions  qui  fe  font  terminées 
v>  par  la  fuite  de  l'ennemi.  L'avantage  qui  en 
»  ré  fuite  pour  le  bien  de  mes  affaires  eft  trop 
»  fenfible  pour  que  je  n'y  prenne  point  de  part. 
»  Soyez  perfuadé  que  la  réputation  qui  vous  en 
»  revient  în'iniértffe  beaucoup  :  aufli  je  n'ai  pas 
»  voulu  lai  (Ter  échapper  cette  occafion  de  vous 
»  témoigner  combien  je  fuis  (atisfaite  de  votre 
»  conduite.  Je  vous  fouhaite  tout  le  fuccès  ima- 
»  ginable  dans  vos  entreprises.  Je  vois  aufli  que 
»  vos  talens  vous  procurent  ce  bonheur ,  £k  que 
»  vous  favez  les  employer  utilement.  Je  vous 
»  prie  feulement  d'éviter  déformais  la  rencontre 
»  des  noirs  ,  qui  ,  au  nombre  de  quinze  ,  furent 
»  fur  le  point  de  vous  ôter  la  vie  ,  afin  qu'en 
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>»  pareille  occafîon  la  brillante  carrière  qui  vous 
»  eil  ouverte  ne  finifle  point  par  votre  perte. 
»  Au  refte ,  le  grand-duc  mon  fils  vous  envoie 
h  les  manques  de  Ton  ordre.  » 

Reconnoitre  ainfi  le  vrai  mérite  -,  c'eft  donner 
aux  fouverains  une  grande  leçon  ,  c'eit  montrer 
aux  fujets  que  les  rois  ne  font  pas  toujours  in- 
grats. 

A  peine  le  comte  Romanzow  fe  vit-il  en  état  Suite  des 
de  pouvoir  dégarnir  Ton  armée  pour  renforcer  opérations 
celle  du  général  Panin  ,  qu'il  lui  envoya  fix  batail-  ^u  Senéral 
Ions  de  grenadiers.  Le  fiege  de  Bender  fe  conti-  Ran *"  ous 
nuoit  toujours  avec  vigueur,  &  les  Rufles avoient 
déjà  perdu  beaucoup  de  monde  par  les  forties  réi- 
térées de  la  garnifon,  qui  chaque  jour  détruifoit  les 
ouvrages  des  afîïégeans.  Cependant  tout  fe  prépa- 
roit  pour  l'aiTaut ,  Se  les  grenadiers  s'étoient  déjà 
avancés  julqu'au  chemin- couvert ,  lorfque  le  gé- 
néral major  Obel  fut  tué  à  leur  tête.  Cet  acci- 
dent retarda  l'opération  ,  &  fournit  au  comman- 
dant de  la  place  un  nouveau  moyen  de  fortir  en 
force  &  de  tomber  à  l'improvifle  fur  les  grena- 
diers ,  que  la  mort  de  leur  chef  paroiflbit  avoir 
jetés  dans  la  coniternation.  Rien  ne  fut  plus  vif 
que  cette  attaque.  Les  Rufles  plioient  déjà  &  fe 
retiroient  en  confufion ,  lorfque  le  général  Panin  9 
à  la  tête  d'un  gros  détachement  ,  accourut  au 
fecours  âes  grenadiers ,  les  rallia  ck  changea  la 
fortune.  Attaqués  de  toutes  parts  à  leur  tour, 
les  Turcs  fe  hâtèrent  de  gagner  leurs  commu- 
nications ,  qu'ils  ne  purent  rejoindre  aflez  tôt  fans 
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perdre  plus  de  la  moitié  de  leur  monde.  Cet 
événement  ,  qui  affoibliiïoit  &  décourageoit  la 
garnifon ,  annonçoit  la  reddition  prochaine  de  la 
place.  Les  pertes  qu'elle  avoit  faites ,  l'épuifement 
.  des  munitions  et  l'impoffibilité  d'avoir  du  fecours , 
puifqu'il  n'y  avoit  plus  de  troupes  Ottomanes  fur 
le  Danube,  déterminèrent  le  gouverneur  à  propo- 
fer  une  capitulation  ;  mais  le  général  Panin  ,  qui 
fentoit  l'embarras  où  la  garnifon  fe  trouvoit  ,  ne 
voulut  entendre  à  aucune  proposition  honora- 
ble aux  Turcs.  Il  menaça  de  donner  un  nouvel 
aiTaut  ,  &  il  força  la  garnifon  à  fe  rendre  prifon- 
niere.  Il  entra  triomphant  dans  Bender  le  26  août, 
&  mit  par  cette  conquête  le  dernier  fceau  à  la 
gloire  des  armes  Rufies  dans  cette  partie  du  théâ- 
tre de  la  guerre. 

il  ne  reftoit  plus  fur  la  rive  gauche  du  Danube 
aucune  trace  de  cette  armée  formidable ,  qui  fem- 
Lîoit  devoir  anéantir  les  Ruffes ,  affoiblis  d'ail- 
leurs par  les  cruels  effets  de  la  contagion  &  de  la 
mifere;  mais  il  reftoit  encore  deux  places  à  con- 
quérir ,  qui  auroient  pu  fournir  aux  Turcs  les 
moyens  de  former  quelques  entreprifes  contre 
leurs  ennemis ,  ou  les  inquiéter  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver  :  l'une  étoit  Braïlow  ,  contre  laquelle 
le  général  StofTeln  avoit  échoué  l'hiver  précéden:  ; 
l'autre  étoit  Bielgorod,  fituée  fur  le  Dniefter  ,  à 
l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer  Noire. 
Elles  attirèrent  l'a'tention  du  comte  Romanzow, 
qui  fongea  dès  lors  à  s'en  rendre  maître.  Pour 
être  plus  à  pottée   de   s'oppoler  aux  tentatives 


(     213      ) 

qu'auroit  pu  faire  le  grand-vifir ,  il  commença  par 
établir  fon  quartier-général  à  Falfy ,  d'où  il  pou- 
voit  envoyer  des  fecours  clans  tous  les  lieux  qui 
auroient  été  menacés.  Il  détacha  enfuite  le  général 
Glebow  pour  faire  le  liège  de  Bra'ilow  ,  qui  fut 
commencé  le  26  feptembre.  La  garnifon  le  dé- 
fendit avec  courage  :  à  portée  de  recevoir  des  fe- 
cours,  elle  rétabliflbit  fans  celle  (es  pertes  journa- 
lières ,  &  tint  ferme  par  ce  moyen  contre  lesafTauts 
réitérés  des  Rufles.  Ce  fiege  traînoit  en  longueur  : 
"on  étoit  déjà  au  14  octobre,  lorfque  le  général 
Ru  (Te  fit  un  dernier  effort,  mais  auffi  infructueux 
que  les  précédens.  Il  vit  alors  que  ,  ne  pouvant 
intercepter  les  fecours  que  le  grand-vifir  envoyoit 
à  la  garnifon  ,  la  force  ne  pouvoit  rien  contr'elle  ; 
il  en  fit  part  au  général  Romanzow,  &  fe  retira 
à   Maximiani ,  parce    qu*il  ne  pouvoit  plus  fou- 
tenir  les  fréquentes  forties  que  les  Turcs  faifoient 
fur  lui.   Trop  intérefle  à  foumettre  cette  place, 
le  comte   Romanzow  y  porta  une  attention  par- 
ticulière :  mais   il  ne  pouvoit  dégarnir  les  poftes 
qu'il  avoit   pris   le  long  du   Danube  ;    il   favoit 
que,  quelque  découragé  que  pût  être  le  grand- 
vifir  ,  ce  dernier  avoit  formé  le  projet  d'eflayer 
de  nouvelles  tentatives  ,  ck   avoit  difpofé  vingt 
mille  Turcs   ck  autant  ck  Tartares  à  repaffer  le 
fleuve  pour  attaquer  les  Rufles  en  flanc  ,  tandis 
que  Dagueftan- Ali-Pacha  fe  feroit  jeté  fur   leur 
droite  à  la  tête  de  dix  mille  hommes.  Braïlow  Se 
Bielgorod    dévoient   être    les    points   d'appui  de 
ces  détachemens ,   ck  couvrir  leur  paiTage.  H  it 
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hâta  donc  d'user  de  flxatagême.  Pour  cela  ,  il  en- 
voya le  plus  promptement  qu'il  lui  fut  poffible  à 
M.  de  Glebo/w  un  détachement  de  fix  régimens 
de  cavalerie,  avec  ordre  de  faire  faire  à  cette 
cavalerie  des  mouvemens  continuels  à  la  vue  de 
la  ville  ,  pour  faire  craindre  aux  afliégés  un  fécond 
flege.  Ces  manœuvres  qui ,  par  une  garnifon  plus 
înftruite  du  métier  de  la  guerre  ,  auroient  été  ap- 
préciées à  leur  jufte  valeur,  répandirent  la  ter- 
reur dans  la  fortereflfe.  Bientôt  après ,  elle  fut 
abandonnée  par  toutes  ce§  troupes  qui ,  quelques 
jours  auparavant ,  l'avoient  défendue  avec  tant  de 
bravoure.  Les  Rufles  y  entrèrent  fans  trouver 
aucun  obftacle  :  exemple  frappant  du  pouvoir 
qu'une  terreur  panique  a  toujours  fur  des  âmes 
foibles ,  livrées  à  la  crainte  &  à  l'effroi  ! 

D'un  autre  côté  ,  le  brigadier  Igetftroom  , 
chargé  par  le  comte  Romanzow  de  s'emparer  de 
Bielgorod  ,  prelToit  cette  place  avec  tant  de  viva- 
cité ,  qu'elle  n'eut  pas  le  tems  de  recevoir  aucun 
fecours.  Elle  tomba  bientôt  au  pouvoir  des  affié- 
geans.  La  garnifon  capitula  ik  laifla  aux  vainqueurs 
ioixante  &  dix  pièces  de  canon. 

Telle  a  été  la  fin  de  cette  campagne  mémo- 
rable ,  qui  laifla  aux  Rufles  la  liberté  d'établir 
leurs  quartiers  d'hiver  dans  le  fein  même  de  leurs 
conquêtes  ,  &  fur  les  bords  d'un  fleuve  qui 
en  garantiiïoit  la  fécurité.  Maîtres  du  cours  du 
Dniefter  depuis  Zniatin  jufqu'à  fon  embouchure, 
des  côtes  de  la  mer  Noire  ,  depuis  Bie'gorod 
jusqu'aux  bouches  du  Danube  â  &  de  toute  la  rive 
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gauche  de  ce  fleuve  jufqu'au  bannat  de  Temef- 
war ,  ils  ne  pouvoient  avoir  une  pofition  plus 
avantageufe.  Par  le  Dniefter ,  ils  avoient  la  faci- 
lité de  fe  procurer  toutes  fortes  de  fecours  fans 
crainte  detre  inquiétés  dans  le  tranfport ,  fur- 
tout  depuis  le  traité  fait  avec  les  Tartares  qui 
occupent  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  Par  la  mer 
Noire ,  ils  avoient  le  même  avantage  ,  pouvant 
recevoir  d'Afoph  tout  ce  qui  leur  étoit  envoyé 
de  la  Mofcovie  par  le  Don.  Enfin ,  par  l'éva- 
cuation entière  de  la  Valaquie  par  les  Turcs ,  les 
Rufles  trouvoient  des  cantons  encore  affez  fer- 
tiles pour  les  faire  fubfifter ,  fur-tout  à  Toueft  de 
cette  province  :  partie  qui  n'avoit  point  été  en 
proie  aux  ravages  de  la  contagion  ck  aux  incur- 
vons des  troupes  pendant  les  deux  dernières 
campagnes. 

De  tous  les  malheurs  arrivés  aux  armées  Tur- 
ques pendant  le  cours  de  cette  campagne  ,  aucun 
ne  leur  fut  plus  fenfible  que  le  traire  fait  entre 
les  Tartares  de  Jediffan  ck  de  Budziack ,  ck  le 
comte  Panin.  Il  fuffira  de  rapporter  ce  traité,  pour 
faire  juger  combien  en  effet  il  devoit  préjudicier 
aux  progrès  des  Turcs  dans  les  campagnes  fui- 
vantes. 

«  L'an  1770,  le  17  août,  fous  les  murs  de 
»  Bender,  dans*  le  camp  du  chef-commandant  de 
»  la  féconde  armée  impériale  de  Ruffie ,  le  gé- 
»  néral  en  chef  &  chancelier  comte  Panin  :  nous 
»  ci-deflbus  nommés,  murzas  ck  fupérieurs  dépu- 
»  tés  par  tous  les  murzas  de  Jediffan  ck  de  Bud- 
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»  ziack  j  Se  par  toutes  leurs  communautés ,  décla- 
»  ions  ,  en  vertu  de  cet  infTrument  ,  qu'étant 
»  exhortés  verbalement  &  par  écrit,  par  ledit 
»  chef  comte  Panin  ;  nous  tous,  murzas,  fupé- 
»  rieurs ,  ck  tous  les  peuples  de  Jediffan  ck  de 
»>  Budziack,  en  général  6k  fans  excepter  per- 
»  fonne  ,  nous  avons  fait  ferment  d'entrer  en  ami- 
»  tié  avec  l'empire  de  Ruine  ,  Si  de  nous  joindre  à 
»  lui ,  nommément  fur  le  pied  que  nous  foyons 
»  fous  la  protection  ck  les  aufpices  de  S.  M.  l'im- 
»  pératrice  de  toutes  les  Ruffies  ,  r»on  comme 
»  fujets ,  mais  en  confervant  nos  anciennes  loix, 
»  coutumes  ck  prérogatives.  Nous  nous  enga- 
»  geons  auffi  à  y  poiter,  par  les  foins  de  nos 
»  murzas  ,  toute  la  Crimée  ,  avec  les  autres  Tar- 
»  tares  ;  ck  nous  ne  voulons  ni  ne  iouffrirons 
»  jamais  ,  pour  notre  chef  ou  kan  ,  tel  qui  n'accé- 
»  deroit  pas  à  ce  notre  commun  confentement 
»  ôk  à  notre  bonne  intention.  Nous  nous  enga- 
»  geons  à  rendre  ,  par  le  fecours  Ruffe  ,  toute  la 
»  domination  Tartare  ,  libre  ,  indépendante  de 
»  qui  que  ce  foit  ,  ck  telle  qu'elle  étoit  ancien- 
»  nement.  C'eft  ce  que  nous  affurons  le  plus 
»  folemnellement ,  le  plus  faintement  ck  le  plus 
»  parfaitement ,  par  le  plein  -  pouvoir  qui  nous 
»  eft  donné  par  toutes  les  communautés  pour  ces 
»  préliminaires.  Pour  plus  grande  lûreté  ,  nous 
»  biffons  ici  en  otages  un  de  nos  murzas  de 
»  Jediiïan  &  un  de  Budziack ,  ainfi  qu'un  des 
»  fupérieurs  de  chacune  defdites  nations,  jufqu'à 
»  la  conclusion  de  la  convention  ,  tendante  au 
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*»  bien  des  deux  partis.  Son  Excellence  le  général 
»  commandant  en  chef  comte  Panin  permet  en 
»  réciprocité  à  nous  tous,  avec  notre  bien,  le 
»  pafTage  libre  de  l'autre  côté  du  fleuve  Dniefter  , 
»  &  notre  féjour  pacifique  dans  nos  domiciles; 
»  nous  a  durant  par  fa  fidélité  &  forte  parole  ,  que 
»  du  jour  de  la  préfente,  l'amitié  ,  la  bienveillance 
»  '&  le  fecours ,  actuellement  &  dans  les  tems  à 
»  venir ,  nous  feront  accordés  &  donnés  ;  lefque!s 
»  non  -  feulement  feront  inviolablement  conler- 
»  vés  mutuellement  par  nous  tous  &  par  toutes 
»  autres  communautés,  mais  nous  nous  ferons 
»  auflî  un  devoir  le  plus   religieux  d'en  avertir  k 

»  par  des  exprès ,  ck  dès  lors  que  les  Turcs  au- 
»  ront  l'intention  de  faire  des  tentatives  contre 
»  les  troupes  Rufles.  Que  le  Seigneur  Dieu  , 
»  principe  de  tout  bien  ,  aide  ck  bénifle  cette 
9*  bonne  intention ,  &  arTermiiïe  à  jamais  notre 
f*  amitié  avec  l'empire  de  Ruflie  !  Cet  inftrument , 
»  pour  plus  de  valeur  &  de  fureté  ,  figné  par  nos 
»  mains  ck  muni  de  nos  cachets ,  eft  préfenté  à 
»  Son  Excellence  le  comte  Panin  ;  &  nous  en 
»  avons  reçu  de  fa  part  un  pareil ,  figné  de  fa 
»  main  &  fcellé  de  (ts  armes.  » 

Campagne  de  1770  fur  mer.  opérations 

de  la  flotte 
Une  flotte  compofée  de  douze  vaifTeaux  de  Ru  fie  fur 
ligne,  douze  frégates  &  plufieurs  autres  bâtimens  les  côtes 
RulTes,  commandée  par  l'amiral  Spiritow ,  étrit"e       !rcce 
partie  de  Cronfladt  fur  la  fin  de  1 769  ,  pour  fe  ,,  c  e;   a 
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rendre  dans  la  Méditerranée  &  attaquer  les  isles 
de  l'Archipel  &  les  côtes  de  la  Grèce  &  de  la 
Alorée.  Ce  pays  autrefois  fi  fameux  ,  lorfque  Co 
rinthe ,  Argos ,  Sparte  &  Athènes  produifoient 
des  hommes ,  fembloit  offrir  aux  armes  RufTes  des 
fuccès  d'autant  plus  certains  ,  que  fes  peuples  , 
toujours  inquiets  &  prêts  à  lever  l'étendard  de 
la  révolte  ,  n'attendoient  qu'un  pareil  événement 
pour  fecouer  le  joug. 

Le   principal  objet  de  cet  armement  étoit  en 
effet  de  foulever  les  Grecs  répandus  lur  les  côtes 
&  dans  les  isles  de  l'Archipel ,  d'attirer  dans  cette 
,  partie  des  états  du  grand  -  feigneur  les  troupes 

qu'il  le  propofoit  d'envoyer  fur  le  Danube,  & 
par  cette  diverfion  ,  de  faciliter  les  opérations  du 
général  Romanzow.  Ce  projet  étoit  vafte  :  voyons 
û  les  fuccès  ont  répondu  aux  efpérances  qu'il 
avoit  fait  naître. 
La  pie-      La  flotte  arriva,  vers  la  fin  de  février  177a, 

niiere  divi-  dans  le  golfe  de  Paffava ,  fur  les  côtes  de  la  Morée. 

lion.  s'jj  eftt  été'  pofiîble  aux  Ruffes  d'effectuer  dans  ce 

moment  même  un  débarquement ,  il  eft  probable 
qu'ils  auroient  emporté  d'emblée  la  plus  grande 
partie  des  places  que  les  Turcs  poffedent  dans 
cette  province;  mais  des  ob/lacles  imprévus  en- 
chaînèrent pendant  plus  de  quinze  jours  l'activité 
du  comte  Théodore  Orlow,  qui  devoit  comman- 
der les  troupes  réparties  fur  cette  divifion.  Le 
mauvais  tems  qu'avoient  effuyé  les  vaiffeaux  RufTes 
depuis  leur  fortie  du  Port-Mahon,  n'avoît  pas 
permis  d'ailleurs  à  l'amiral  Spiritov  de  mettre  en 
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mer  les  galiotes  ck  les  felouques.  Il  fut  obligé  de 
confommer  en  préparatifs  indifpenfables  un  tems 
précieux  ,  dont  les  Turcs  fe  fervirent  heureufe- 
ment  pour  ravitailler  les  places  expofées  aux  pre- 
miers efforts  des  Rufles.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
milieu  du  mois  fuivant  que  le  comte  Théodore 
Orlow  prit  terre  à  la  tête  de  cinq  cents  Rufles. 
On  avoit  déjà  ménagé  le  foulevement  des  Mai- 
notes.  Plufieurs  milliers  d'entr'eux   fe  joignirent 
aux  cinq  cents  Ruffes ,  &  avec  ces  forces  le  comte 
Orlow  fe  crut  en  état  d'entreprendre  le  fiege  de 
Coron.  Le  fuccès  ne  répondit  point  à  Ion  attente: 
clans  les    premiers  jours  d'avril  il  fut  obligé  de 
lever  le  fiege.   Ce  général  étoit  fubordonné  au 
comte  Alexis  Orlow  fon  frère,  chargé   en  chef 
de  cette  expédition.  Ce  dernier  arriva  alors  à  la 
hauteur  de  Navarino  ,  avec  une  autre  divifion  de 
vaifleaux.  Il  fit  auflî-tôt  débarquer  (es  troupes  de 
terre ,  ck  rappella  auprès  de  lui  le  détachement  de 
fon  frère.  Son  premier  foin  fut  de  pourvoir  à  la 
fureté  du  camp  qu'il  établit  à  Navarino  ,  ck  de  réu- 
nir à  lui  tous  les  Grecs  foulevés.  Enfuite  il  en  dé- 
tacha un  nombre  confidérable  vers  Patras ,  dont 
il  vouloit  faire  le  fiege.  Ils  trouvèrent  cette  ville 
abandonnée  par  la  garnifon  Turque  ,  qui  s'étoit 
retirée  dans   le  château  :  mais  pendant  que  les 
Ruffes  fe   préparoient  à  l'afïléger  ,    ck  que  les 
Grecs  pilloient  6k  ravageoient  les  maifons  ck  les 
campagnes  <le^>  Ottomans ,  un  efifaim  de  corfaires 
Dulcignotes  vint  au  fecours  de  la  place.  Quelques 
centaines  de  foldats  débarquèrent  ,  repouflerent 
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<&  difperferent  fans  peine  le  peu  de  troupes  qui 
s'oppofoient  à  leur  marche.  Ils  firent  un  carnage 
affreux  des  Maïnotes  6k  des  habitans  même  de 
Patras.  Alors  le  comte  Orlow  détacha ,  le  20  du 
même  mois,  une  partie  de  ion  armée  vers  Tri- 
polizza ,  dont  il  efpéroit  de  s'emparer ,  au  moyen 
des  intelligences  qu'il  y  avoit  pratiquées  ;  mais 
l'impatience  ou  l'indifcrétion  des  Grecs  fauva  cette 
place.  Le  pacha  de  Tripolizza ,  informé  de  la  mar- 
che des  Ruffes ,  envoya  au-devant  d'eux  un  corps 
de  huit  cents  Janiffaires  &  toute  la  cavalerie  de 
fon  département.  Les  Ruffes  furent  furpris  &  dé- 
faits; il  ne  s'en  fauva  qu'un  petit  nombre;  Se 
îa  plupart  des  Maïnotes  qui  les  avoient  fuivis 
dans  cette  expédition  ,  furent  taillés  en  pièces 
par  la  cavalerie  Ottomane.  Le  fupplice  des  prin- 
cipaux conjurés ,  à  la  tête  defquels  étoit  l'évêque 
de  Tripolizza  ,  fuivit  de  près  ce  fuccès  du  pacha. 
Le  général  Ruffe  n'ofant  plus  efpérer  de  fe 
rendre  maître  de  l'intérieur  du  pays ,  tourna  alors 
fes  vues  fur  Modon,  qu'il  fit  invertir  dans  les 
derniers  jours  d'avril  par  trois  mille  Maïnotes, 
foutenus  d'un  corps  de  huit  cents  Ruffes.  La  tran- 
chée fut  ouverte  devant  cette  place  le  4  mai,  ÔC 
les  afliégeans  eurent ,  deux  jours  après ,  dix-huit 
canons  de  vingt-quatre  livres  de  balle  &  dix  mor- 
tiers de  différens  calibres  en  état  de  battre  cette 
place  ,  qui  étoit  défendue  par  fept  cents  Janif- 
faires. Le  pacha  de  Tripolizza  accourut  le  8  au 
fecours  de  la  place.  Il  attaqua  les  Ruffes ,  qui 
fe  défendirent  avec  courage  ;  mais  les  Maïnotes 
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ayant  pris  la  fuite  à  la  première  charge  ,  la  déroute 
fut  bientôt  générale.  Les  Ruffes  perdirent  les  dtfux 
tiers  de  leur  monde  ,  leurs  canons  &  leurs^fo^ 
vifions.  Les  débris  de  cette  armée  fe  fauverent, 
les  uns  à  Navarino  ,  les  autres  à  bord  des  vaif- 
feaux  qui  croifoient  devant  Modon. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  découragea  pas  le  géné- 
ral Orlow.  Renforcé  par  des  fecours  d'hommes 
&  de  vaifîeaux ,  que  lui  avoit  amenés  le  chef 
d'efcadre  Elphinflon  ,  il  entreprit  à  la  fois  les 
fieges  de  Coron  &  de  Modon.  Le  premier  fut 
poufle  vivement.  On  fe  flatoit  de  réduire  incef- 
famment  la  place  ,  quand  le  général  RuiTe  fut 
informé  qu'Ofman-Bey  approchoit  avec  un  gros 
corps  d'Albaniens ,  de  JanilTaires  &  de  cavalerie. 
D'après  la  manière  dont  s'étoient  comportés  les 
Mainotes  au  premier  combat  qu'il  avoit  livré 
devant  Modon  ,  il  crut  devoir  en  laiflfer  le  plus 
grand  nombre  dans  le  camp  &  devant  la  place  , 
&  détacha  à  la  rencontre  des  Turcs  le  prince 
d'Olgorouki ,  avec  la  plus  grande  partie  de  l'in- 
fanterie RuiTe  >  &  quelques  Grecs  choifis. 

Le  prince  d'Olgorouki  n'héfita  pas  un  moment 
d'attaquer  les  Turcs ,  quoique  fupérieurs  en  nom- 
bre. Dix  pièces  de  campagne  les  battoient  déjà , 
quand  la  garnifon  de  Modon  ,  après  avoir  battu 
&  difperfé  les  Mainotes  qui  l'afliégeoient ,  vint 
fubitement  attaquer  ce  général  par  -  derrière,  li 
foutint  cependant  ce  combat  pendant  une  demi- 
heure;  mais  entouré  de  tous  côtés  ,  il  (ùccornba 
enfin.  Tout  fon  monde  y  périt ,  à  la  réierve  de 
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cent  fantafïins  Rufles  qui  s'ouvrirent  un  pafTage 
yâyî-Nava.ino  &  y  ramenèrent  leur  général  dan- 
ggi^ement  b'efle.  Cet  échec  arrivé  le  18  mai  , 
i\\t  fuivi  de  la  levée  des  luges  de  Coron  ck  de 
Modon. 

Ainfi  échouèrent  les  entreprifes  des  RufTes  fur 
les  côtes  de  la  Grèce  &  de  la  Morée  :  ainfi  s'éva- 
nouirent leurs  efpérances  de  i'oulever  la  plus 
grande  partie  des  Grecs.  Obligés  d'abandonner  ce 
moyen  toujours  dangereux ,  ils  prirent  le  parti 
de  tenir  la  mer ,  ck  de  chercher  fur  les  flots  des 
occafions  plus  fûres  de  fignaler  leur  courage.  Il 
eft  inutile  de  rappeller  les  courfes  qu'ils  firent  dans 
l'Archipel  ;  elles  ne  piéfentent  que  quelques  ren- 
contres fans  effet  &  des  croifieres  peu  intéreflantes. 
C'eft  au  récit  du  fameux  combat  qui  les  rendit 
maîtres  de  l'Archipel ,  que  nous  nous  bornerons. 

Leur  efcadre  avoit  plufieurs  fois  donné  la  chaiTe 
à  la  flotte  Ottomane  ,  qui  toujours  avoit  fui. 
L'ayant  trouvée  enfin  à  l'ancre,  le  5  juillet,  dans 
la  rade  de  Libernos,  ville  d'Aile,  furie  canal  de 
Scio  ,  l'amiral  Spiritow  ,  après  un  confeil  de 
guerre ,  réiolut  de  l'attaquer.  Il  fit  en  conféquence 
fes  difpofitions.  L'efcadre  RufTe  étoit  forte  de 
quinze  vai  fléau  x  ;  favoir,  neuf  du  premier  rang, 
deux  frégates ,  deux  paquebots  8t  deux  vaifieaux 
Anglois  au  fervice  de  la  Ruflîe.  Cette  efcadre  fut 
difpofée  fur  trois  lignes ,  dont  la  première  fut  com- 
mandée par  l'amiral  Spiritow  ;  la  féconde  ,  par  le 
comte  Alexis  Oriow;  le  chefd'efcadre  Elphinfton 
commandoit  la  troifieme ,  qui  formoit  l'arrier?- 
garde. 
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La  flotte  Turque  confiftoit  en  trente  vaiffeaux  l 
dont  deux  caravelles  ,  quinze  galères ,  cinq  ché- 
becs  &  huit  demi-ga!eres. 

Les  approches  commencèrent  par  les  vaiffeaux 
amiraux  ,  qui  commencèrent  le  combat.  Celui  du 
capitan-pacha  portoit  quatre-vingt-dix  canons  de 
bronze.  Après  plufieurs  décharges  refpeclives , 
l'amiral  Spiritow,  qui  vouloit  en  venir  à  l'abor- 
dage, preffe  la  manœuvre,  ck  malgré  le  feu  le 
plus  opiniâtre  ,  arrive  fi  près  du  vaiffeau  Turc , 
que  les  foldats  RufTes  arrachent  &  enlèvent  le 
pavillon  ennemi ,  &  le  préfentent  à  leur  amiral. 
Au  même  inftant  les  Ruffes  jetèrent  une  fl  grande 
quantité  de  grenades  &  de  matières  combuftibles 
enflammées  fur  le  vaiffeau  Turc,que  le  feu  s'y  étant 
pris ,  il  fe  communiqua  par  la  mifaine  au  vailTeau 
RufTe.  Les  deux  vaiffeaux  étoient  alors  accrochés , 
&  l'on  ne  put  les  féparer  affez  tôt  pour  empêcher 
les  flammes  de  fe  communiquer  mutuellement. 
Alors  les  officiers  n'eurent  plus  que  la  reffource 
de  fauter  dans  leurs  chaloupes ,  &  de  fuir  un 
embrafement  qui  alloit  engloutir  dans  les  flots  6c 
l'équipage  &  les  combattans.  Vingt  -  quatre  per- 
fonnes ,  le  comte  Théodore  Orlow ,  l'amiral  &C 
fon  fils  n'échappèrent  au  danger  que  pour  être 
témoins  du  fpe<ftacle  cruel  de  voir  fept  cents  vingt 
foldats  ou  matelots  en  proie  aux  flammes  ,  dans 
l'attente  afFreufe  d'être  bientôt  les  victimes  des 
deux  plus  terribles  élémens.  En  effet,  l'amiral  Spi- 
ritow  gagnoit  à  peine  le  large  ,  que  le  feu  ayant 
gagné  la  fainte-barbe  de  fon  vaiffeau  embrafé ,  il 
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fauta  en  l'air  Se  couvrit  la  mer  de  Tes  malheureux 
débris.  Bientôt  après  le  vairTeau  amiral  des  Turcs 
eut  le  même  fort.  Heureufement  pour  le  capitan* 
pacha  ,  qu'il  eut  la  précaution  de  fe  fauver ,  avec 
quelques-uns  de  Tes  gens,  à  la  faveur  d'une  des 
chaloupes  attachées  à  fon  bord.  Il  ne  falloit  rien 
moins  qu'un  accident  au  (h*  funefte  pour  jeter  la 
flotte  Ottomane  dans  le  délordre  &  la  confuflon  : 
elle  fut  telle,  que  n'ofant  s'expofer  à  la  valeur 
des  RutTes  Se  tenter  les  hafards  d'un  combat ,  les 
Turcs  fe  hâtèrent  de  couper  les  cables  de  leurs 
vaitTeaux,  prirent  la  fuite  à  toutes  rames,  &  fe 
jetèrent  dans  le  port  de  Libernos. 

Le  lendemain ,  craignant  encore  d'être  atta- 
qués ,  ils  débarquèrent  la  plus  grande  partie  de 
leur  artillerie  ,  &  fe  retranchèrent  de  manière  à 
empêcher  la  defeente  qu'ils  foupçonnoient  que 
les  Ruffes  auroient  envie  de  faire. 

Le  moyen  offert  aux  RulTes  d'anéantir  la  flotte 
Ottomane  étoit  trop  beau  pour  qu'ils  en  laiiTaf- 
fent  échapper  l'occafion  :  aum*  ,  dès  le  foir  même 
de  la  journée  du  6  ,  l'amiral  RuiTe  fit  préparer 
quatre  brûlots  pour  mettre  le  feu  à  l'efcadre  en- 
nemie ;  ck  leur  ayant  donné  le  fignal  de  s'avancer 
fous  l'efcorte  de  quatre  vailTeaux  de  guerre ,  ils 
partirent  pour  exécuter  leurs  ordres.  A  peine  eu- 
rent-ils  lancé  quelques  bombes  &  quelques  feux 
d'artifice,  qu'un  paquet  de  ces  feux  étant  tombé 
fur  une  caravelle  Tui  que ,  l'embrafa  à  l'inftant  j 
6i  comme  elle  étoit  fur  le  vent ,  elle  communiqua 
bientôt  l'incendie  à  toute  la  flotte  ,  qui  fut  réduite 
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èri  cendres.  Le  vaiffeau  de  Zaffir-Bey,  de  foixaiîte- 
dix  canons,  einq  demi-galeres,  &C  piuiieurs  galiotes 
&  chaloupes  ,  turent  préfervés  de  l'embrafement  % 
mais  les  Ruffes  s'en  emparèrent.  Cet  événement 
eft  d'autant  plus  mémorable  i  que  le  lieu  où  il  s'efl 
palfé  ett  précifément  le  cap  appelle  chez  les  an- 
ciens ,  promontoriurti  Mycale ,  où  les  Grecs  attei- 
gnirent &  brûlèrent  le  refte  de  la  grande  flotte  de 
Xerxès ,  vaincu  dans  le  fameux  combat  de  Sala- 
mine. 

La  deftru&ion  de  la  flotte  Ottomane  fembloit 
devoir  ouvrir  aux  Ruffes  l'entrée  du  détroit  des 
Dardanelles  ,  ou  du  moins  leur  faciliter  la  con- 
quête des  plus  riches  &L  des  plus  confidérables  isles 
de  l'Archipel.  Le  premier  foin  de  leur  amiral  fut 
aufli  de  tenter  d'abord  le  paffage  du  détroit  ;  mais 
les  bonnes  difpofitions  de  Moldavanchi- Ali-Pacha 
ne  lui  permirent  pas  de  pourfuivre  fon  projet. 
Les  gamifons  des  châteaux  avoient  été  renforcées 
par  les  meilleures  troupes  de  l'empire  ;  quatre 
gros  vaiffeaux  reftoient  encore  dans  le  canal  ;  un 
grand  nombre  d'autres  vaiffeaux  de  tranlport, 
attachés  eniemble ,  ck  garnis  de  canons  &  d'ar- 
tillerie en  très- grande  quantité  ,  fermoit  l'entrée 
du  canal ,  qui ,  par  ce  moyen ,  fe  trouvoit  inabor- 
dable. Les  Ruffes  fe  contentèrent  de  le  bloquer 
pour  en  interrompre  la  communication  &  inter- 
cepter tous  les  vaiffeaux  qui  auroient  pu  porter 
des  fecours  &  des  marchandifes  à  Conftantinople*. 
Tel  tut  le  fort  de  quatre-vingt  bâtimens  efcortés 
par  quatre  vaiffeaux  du  Caire.  Ils  avoient  à  bord 
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les  fomrnes  provenantes  des  tributs  que  la  Syrie  Se 
l'Egypte envoy oient  au  grand-  feigneur.  Ils  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  l'efcadre  RufTe  ,  ainu"  que 
plusieurs  autres  navires  des  ports  de  l'Aile  &  de 
l'Afrique.  Ils  ignoroient  tous  la  deftruclion  de 
la  flotte  Ottomane. 

Une  partie  des  vaiffeaux  fut  deftinée  à  croifer  , 
&  l'autre  à  s'emparer  des  isles  de  Scio  ,  de  Lemnos 
&  de  Metellin  ,  les  plus  confidérables  de  l'Archi- 
pel. Scio  &  Metellin  furent  bientôt  foumifes  ; 
Lemnos  réflfta.  Un  château  très -fort ,  un  brave 
commandant  ,  une  gamifon  nontbreufe ,  arrêtè- 
rent les  Rulïes  qui ,  après  plufieurs  tentatives 
pour  s'emparer  de  la  fortereffe  ,  obligèrent  le 
commandant  à  capituler.  Un  événement  fingulier 
rendit  la  capitulation  inutile  ;  il  eft  trop  intéref- 
fant  pour  que  l'on  en  néglige  ici  le  détail.  Avant 
qu'on  admît  la  garnifon  de  cette  fortereffe  à  capi- 
tuler ,  le  comte  Orlow ,  fâchant  que  tout  y  man- 
quoit ,  jufqu'à  l'eau  même ,  eut  la  généroiité  d'y 
envoyer ,  non-feulement  à  la  prière  des  afîiégés 
quelques  médicamens  &  rafraîchiffemens  pour  les 
malades  &  les  bleues ,  mais  encore  de  faire  favoir 
au  commandant  que  s'il  avoit  befoin  d'autres  fou- 
lagemens ,  il  lui  en  procureroit  :  offre  qu'il  effec- 
tua en  envoyant  à  la  garnifon  du  café,  de  l'opium 
&  de  l'eau-de-vie.  Enfin ,  lorfqu'il  fut  queftion  de 
rendre  la  fortereffe  par  capitulation,  on  convint 
des  articles  fuivans  : 

i  °.  Que  tous  les  chrétiens  qui  fe  trouvoîent 
dans  le  château  ,  ÔC  les  Turcs    qui  voudroient 
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embraffer   le  chriftianifme  ,  y  jouiroient   d'une 
pleine  franchife. 

2°.  Que  toutes  les  munitions  &  attirails  de 
guerre  ,  appartenant  au  grand  feigneur  ,  feroienc 
livrés  aux  Ruffes. 

30.  Que  les  particuliers  leur  remettroient  aufli 
leurs  armes  ;  mais  que  chacun  pourroit  fe  retirer 
avec  telle  quantité  de  fes  effets  qu'il  feroit  en 
état  de  porter. 

4°.  Que  le  général  RufTe  fourniroit  aux  aflïé- 
gés  deux  navires  pour  les  tranfporter  en  Afie  , 
à  condition  qu'ils  paieroient  les  frais  du  tranf- 
port  ,  &  qu'on  ne  garderoit  point  leurs  femmes. 

5°.  Que  les  capitaines  des  navires  auroient 
ordre  de  ne  molefter  ni  femmes  ni  enfans ,  &C 
que  les  vaifTeaux  Turcs  les  laifferoient  paiTer  libre- 
ment. 

6°.  Que  des  officiers  Rufles  fe  rendroient  dans 
la  place  pour  examiner  il  le  tout  étoit  fidèlement 
livré  ,  &  qu'après  la  Signature  des  articles  ,  la 
garnifon  planteroit  le  drapeau  blanc. 

7°.  Que  le  comte  Orlow  accorderoit  aux  afïîé- 
gés  un  pafTe-port ,  au  moyen  duquel  ils  puflent 
arriver  fains  &  faufs  à  leur  destination. 

8°.  Que  tous  les  efclaves ,  tant  hommes  que 
femmes ,  ainfî  que  tous  les  habitans  chrétiens  de 
l'isle ,  feroient  remis  en  liberté. 
.  La  capitulation  conclue  ,  le  drapeau  blanc  fut 
arboré.  Six  d'entre  les  chefs  des  Turcs  furent  mis, 
comme  otages ,  entre  les  mains  des  affiégeans. 
Àufli-tôt  le  général  dépêcha  les  vaifTeaux  de  guerre 
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qui  mouilloient  fous  la  forterefle ,  vers  le  part  de 
Modrone  ,  dans  la  même  isle  où  étoient  les  ma- 
gasins &  les  arméniens.  Il  s'y  porta  lui-  même  , 
pour  donner  les  ordres  de  lever  le  camp  &  d'em- 
barquer l'artillerie  :  ce  qui  occupa  les  RurTes  juf- 
qu'au  déclin  du  jour  ,  que  les  troupes  réglées  fe 
trouvèrent  à  bord.  On  en  laifla  quelques-uns  en- 
arriere  avec  cent  vingt  Efclavons  &  trois  cents 
cinquante  Albaniens ,  qui  dévoient  fe  tenir  fous 
les  murs  du  château.  Avant  minuit ,  il  arriva  fuc- 
cefïivement  quelques  Grecs  qui  apportèrent  avis 
que  vingt  -  trois  bâtimens  ,  chargés  de  Turcs  , 
avoient  fait  une  defcente  à  un  mille  du  fort.  Cet 
avis  fut  confirmé  par  quelques  officiers  qui  com- 
mandoient  des  pelotons  de  troupes  d'obfervation. 
Le  général  mit  en  campagne  quelques  déta- 
chemens  de  huit  à  dix  hommes,  pour  favoir  fi 
l'ennemi  avançoit ,  ou  afin  de  découvrir ,  s'il  étoit 
poflible ,  l'état  de  (es  force*.  Ces  détachemens  , 
après  environ  deux  milles  de  marche  ,  rencontrè- 
rent l'ennemi  approchant  en  diverfes  bandes  ; 
maisj'obfcurité  empêcha  d'obier  ver  leur  nombre. 
A  la  pointe  du  jour  ,  ils  le  virent  hâter  le  pas  , 
toujours  divifé  en  plufieurs  corps.  En  un  moment 
il  couvrit  toute  la  montagne  vers  le  port  &  la 
fortereife  ,  &  fit  feu  fur  les  RurTes  ,  qui  répon- 
dirent par  des  décharges  très- vives  :  ce  qui  tint 
l'ennemi  en  refpecl:  pendant  une  demi  -  heure. 
Néanmoins  le  générai ,  craignant  que  fon  monde 
ne  fût  mis  en  fuite  &  coupé  d'avec  les  vaiffeaux  , 
donna  l'ordre  pour  la  retraite  &  le  fit  embar- 
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quer  fur  les  chaloupes ,  qui  arrivèrent  exprès ,  mais 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme  ,  au  lieu  que 
les  Turcs  fourTrirent  quelque  perte. 

Toutes  les  troupes  ayant  été  ainfi  embarquées, 
les  vaiffeaux ,  qui  confiftoient  en  deux  frégates  , 
dont  une  avoit  à  bord  le  général  ,  une  galiote 
à  bombes  ck  dix  bâdmens  de  tranfport ,  eurent 
ordre  de  mettre  en  mer.  Les  Rufîes  coulèrent  à 
fond  un  navire  Turc  qui  ,  à  leur  arrivée  dans 
le  port ,  y  mou'Uoit  fans  voiles.  Ils  dirigèrent  leur 
route  vers  celui  de  Modrone ,  où  ancroit  la  plus 
grande  partie  de  leur  efcadre  ;  6k  comme  ils  y 
avoient  à  peu  près  confommé  les  provirions ,  le 
général  réfolut  de,  fe  retirer  de  ces  parages  & 
d'évacuer  l'isle.  Il  ordonna  en  conféquence  l'em- 
barquement du  refte  des  provifions  ,  des  malades 
&  d^s  troupes  qui  étoient  encore  à  terre.  Deux 
cents  hommes  le  protégeoient.  Ceux  -  ci  furent 
attaqués  par  huit  cents  Turcs  ,  commandés  par 
HaiTan  Bey.  Le  Boftangi-Bachi ,  l'un  des  princi- 
paux chefs  de  l'isle ,  6k  l'un  de  ceux  qui  avoient 
(igné  la  capitulation ,  accompagnoit  HafTan.  Les 
deux  cents  RufTes  oppoferent  à  l'ennemi  une  cou- 
rageufe  réfiftance  ;  le  combat ,  tant  au  feu  qu'à 
l'arme  blanche ,  dura  plus  de  deux  heures.  Enfin 
les  Turcs  l'abandonnèrent ,  6k  laifTerent  deux  cents 
quatorze  hommes  fur  la  place.  Ils  emmenèrent 
leurs  bleffés ,  dont  le  nombre  excédoit  celui  des 
morts.  Les  Ruffes  ne  perdirent  que  trente- fept 
des  leurs ,  ck  n'eurent  qu'environ  le  même  nom- 
bre de  bleffés.  Parmi  les  Turcs  morts ,  fe  trouva 
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lé  Boftangi-Bachi ,  à  qui  le  général  fît  couper  la 
tête  &  la  fit  porter  à  Ton  bord.  Il  manda  enfuite 
les  fix  otages  garants  de  la  capitulation ,  ck  leur 
demanda  «  fi  quiconque  avoit  figné  une  pareille 
»  capitulation  pouvoit,  fans  déroger  au  caractère 
»  d'honnête  homme,  agir  quelques  heures  après 
»  en  ennemi  contre  ceux  à  qui  il  s'étoit  rendu  , 
»  pendant  que  de  leur  côté  ils  n'avoient  contre- 
»  venu  en  rien  aux  articles  ftipulés.  »  Ils  répon- 
dirent «  qu'un  homme  ne  pouvoit  fe  rendre  cou- 
»  pable  d'une  telle  infidélité.  »  Alors  le  général 
leur  fit  voir  la  tête  du  Boftangi-Bachi  ,  en  leur 
demandant  s'ils  la  connoiffoient.  Convaincus  par 
eux-mêmes  de  la  vérité ,  &  apprenant  avec  beau- 
coup d'émotion  que  cette  tête  étoit  celle  du  fé- 
cond chef  du  combat ,  ils  s'écrièrent  «  qu'il  avoit 
»  été  un  homme  fans  foi  &  fans  crainte  de 
»  Dieu  ;  »  fe  jetèrent  à  fes  pieds  ,  le  fupplierent 
de  ne  pas  venger  cette  perfidie  fur  eux  ,  qui  fe 
reconnoifloient  pour  être  fes  efclaves  ;  implorè- 
rent fa  mifcricorde  comme  innocens ,  &C  récla- 
mèrent fon  équité  naturelle,  qui  ne  permettoit 
pas  qu'ils  fufTent  foupçonnés  d'être  coupables  & 
d'intelligence,  eux  qui  étoient  dans  l'impuifTance 
de  lui  livrer  la  forterefle ,  &  réfolus  de  tenir  tou- 
jours religieufement  ,  &  autant  qu'il  dépendroit 
d'eux ,  la  promeffe  qu'ils  avoient  faite  lors  de  la 
capitulation.  Les  otages  furent  enfuite  renvoyés 
à  bord  des  vaifTeaux  qui  leur  étoient  deftinés.  Le 
lendemain  ,  le  général  fit  venir  auprès  de  lui  les 
plus  notables  d'entre  les  Grecs  de  l'isle  ?  ck  leur 
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dit  que ,  puifque  les  provifions  en  étoîent  autant 
que  confommées ,  il  avoit  pris  la  réfolution  de 
la  quitter  ;  qu'ils  pouvoient  fe  retirer  aufîi  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  à  moins  qu'ils  ne 
jugeaient  pouvoir  refter  dans  l'isle,  après  fon 
départ ,  avec  fureté  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens* 
A  ces  mots ,  la  confternation  fe  répandit  parmi 
eux.  Ils  répondirent  qu'ils  avoient  tout  à  craindre 
s'ils  ne  s'éloignoient ,  &  qu'ainti  ils  fe  voyoient 
contraints  d'abandonner  pour  jamais  leurs  domi- 
ciles ,  leurs  terres  &  tout  ce  dont  ils  jouiffoient. 
Le  général ,  touché  de  leur  pofition  alarmante  , 
leur  demanda  fi  en  remettant ,  à  leur  (ollicitation , 
les  fix  otages  en  liberté ,  ils  croyoient  qu'ils  fe- 
roient  en  état  de  les  garantir  de  violence  ck  de 
tous  mauvais  traitemens.  Ils  fe  jetèrent  à  (es 
pieds  &  l'apurèrent  que  comme  les  otages  étoient 
les  chefs  de  l'isle ,  fi  Son  Excellence  daignoit  leur 
accorder  cette  faveur,  eux-mêmes  retourneroient 
tranquillement  à  leurs  maifons  Se  poflefîions,  Alors 
le  comte  Orlow  fit  venir  les  otages  &  leur  parla 
en  ces  termes  :  «  Eu  égard  à  ce  qui  s'efl  patte 
»  après  la  capitulation ,  &  attendu  l'infidélité  du 
»  Boftangi-Bachi ,  l'un  des  plus  distingués  d'entre 
»  vous,  je  crois  être  en  droit  de  vous  ôter  la 
»  liberté  ,  &  de  vous  faire  mes  efclaves.  Néan- 
»  moins,  comme  ma  confiante  volonté  e(t  d'en 
tf  agir  avec  vous  fuivant  les  intentions  de  ma 
»  fouveraine  ,  toujours  portée  à  la  miféricorde , 
»  même  envers  fes  ennemis  ,  8c  inclinée  à  pro- 
»  léger  ceux  qui  ont  recours  à  fon  affi (lance  s 
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w  vous  voyez  que  les  chefs  des  Grecs  font  venus 
»  à  moi  pour  me  prier  de  vous  rendre  la  liberté. 
»  J'y  confens ,  pourvu  que  vous  promettiez,  ck 
»  que  vous  foyez  en  état  de  tenir  parole ,  fous 
»  proteftation  de  ferment  fur  l'Alcoran  ck  fur 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  dans  votre  culte , 
»»  que  non  -  feulement  vous  ne  ferez  perfonnelle- 
i>  ment  aux  Grecs,  habitans  de  l'isle  de  Lemnos, 
»  aucun  mal  ni  violence  ,  de  quelque  forte  que  ce 
»  puifle  être  ;  mais  à  tous  autres  que  vous  pour- 
»  riez  rencontrer  par  occafion  ,  ck  qui  n'auroient 
»  rien  entrepris  contre  les  devoirs  de  la  probité. 
»  De  plus  ,  vous  vous  engagerez  envers  moi 
»  à  les  défendre,  ck  chercherez  à  faire  éprou- 
»  ver  le  même  traitement  à  tous  les  autres  chefs 
»  ck  habitans  de  l'isle.  Maintenant ,  confultez- 
»  vous  ,  ck  pefez  fi  vous  êtes  en  état  d'accom- 
»  plir  tout  ce  que  vous  me  promettiez.  Néan- 
»  moins  je  dois  préalablement  vous  avertir  que , 
»  fi  vous  y  manquez  ,  à  l'exemple  d'autres  de 
»  votre  nation  ,  vous  ck  un  grand  nombre  de 
»  vos  frères ,  qui  font  en  mon  pouvoir  ,  vous 
»  vous  rendrez  malheureux.  Vous  n'ignorez  pas 
»  qu'il  fe  trouve  parmi  eux  deux  Cadis ,  un  ofTi- 
»  cier  des  JaniiTaires  6k  un  Serbechi  -  Bachi  du 
»  grand  -  feigneur  ,  lefquels  me  répondront  de 
»  l'inexécution  de  vos  promettes  ck  de  celles  de 
*>  tous  vos  autres  chefs  Turcs  ck  des  habitans 
»  de  l'isle.  » 

Les  otages  ayant  ouï  ce  difcours ,  fe  profler- 
nerent  aux  pieds  du  général ,  le  remercièrent  en 
termes  les  plus  exprefli fs ,  ck  prêtèrent  entr'eux 
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ides  fermens  folemnels ,  non  -  feulement  en  leur 
nom  ,  mais  de  la  part  des  autres  Turcs  de  Pisle  ; 
ils  jurèrent  qu'ils  accompliroient  tout  ce  qu'on 
exigeoit  d'eux ,  &  que  dans  la  fuite  ils  confidére- 
roient  les  Grecs  comme  leurs  frères  ,  puifque  c'é- 
toit  par  leur  intcrcefîion  qu'ils  recouvroient  leur 
liberté.  Ce  fut  à  ces  conditions  qu'ils  l'obtinrent 
du  général ,  dont  les  Turcs  &  les  Grecs  em- 
brafferent  les  genoux  ,  lui  fouhaiterent  mille  béné- 
dictions ,  &  fe  rendirent  à  terre.  Avant  que  le 
comte  Or!ow  eut  quitté  l'isle ,  il  reçut  de  Hafîan- 
Bey  ,  commandant  des  troupes  qui  étoient  ve- 
nues au  fecours  du  fort ,  une  lettre  conçue  en 
ces  termes  : 

«  Très- bienfaifant ,  très-miféricordieux ,  en- 
„  voyé  de  Dieu  pour  faire  du  bien  ,  très  -  noble 
„  comte  d'Orlow ,  plein  d'excellentes  qualités , 
&  plénipotentiaire  de  l'impératrice  de  Ru  Aie  , 
que  Dieu  vous  béniffe  jufqu'à  la  fin  de  vos 
„  jours  !  Quant  à  notre  perfonne  ,  nous  fommes 
bien.  Le  fort  dont  vous  avez  fait  le  liège  ,  &C 
qui  a  été  contraint  de  capituler ,  a  arboré  le 
drapeau  blanc  ;  &  conformément  aux  condi- 
tions prefcrites  de  part  Ô£  d'autre,  on  vous 
„  a  remis  entre  les  mains ,  pour  fureté  de  leur 
„  accompliffement ,  fix  otages  que  vous  retenez 
,,  encore  à  votre  pouvoir.  Le  fort  n'a  pu  fe 
„'  rendre,  parce  qu'ayant  reçu  ordre  du  grand- 
„  feigneur  de  venir  à  fon  fecours  ,  j'y  fuis  en- 
„  tré ,  &  y  ai  planté  le  drapeau  rouge.  Tous 
„  ceux  qui  ont  foufcrit  à  la  capitulation  tiennent 
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,  toujours  leur  parole;  &  il  n'y  a  poînt  d*c- 
,  xemple  que,  depuis  que  le  monde  efl  monde, 
,  ceux  qui  fe  font  donnés  une  fois  pour  otages 
,  aient  manqué  à  leur  engagement.  Maintenant 
,  que  je  fuis  maître  du  fort  ,  les  chefs  &  les 
,  habitans  n'ont  pas  la  moindre  autorité.  Quant 
,  aux  otages ,  on  peut  efpérer  avec  raifon  que 
,  votre  réputation  (k  votre  vertu ,  par  -  tout  fî 
,  célèbres ,  vous  difpoferont  à  leur  accorder  la 
liberté.  » 

Cette  efpérance  ,  comme  nous  l'avons  vu , 
n'étoit  pas  fans  fondement.  Après  ce  trait  de 
grandeur  d'ame ,  le  comte  Orlow  fe  retira  à 
Paros.  Il  ordonna  à  l'amiral  Spiritow  ,  ainlî  qu'au 
chef  d'efcadre  Elphinfton  ,  de  fe  tenir  quelques 
jours  près  de  Lemnos  avec  cinq  vaiffeaux  de 
ligne ,  quelques  frégates  &  quinze  bâtimens  de 
îranfport  ;  mais  comme  l'ennemi  ne  fit  aucun 
mouvement ,  ils  abandonnèrent  l'isîe. 

Campagne  de  1771. 

L'Europe  ,  étonnée  de  la  rapidité  avec  laquelle 
s'étoit  groffi  l'orage  formé  d'abord  au  fein  de  la 
Pologne  ,  crut  qu'après  les  pertes  que  les  Turcs 
avoient  eiïuyées  dans  le  cours  de  la  campagne 
précédente,  elle  verroit  bientôt  la  paix  refferrer 
des  liens  qui  ne  peuvent  jamais  trop  unir  les 
hommes  :  mais  la  Rufïïe  avoit  remporté  des  avan- 
tages trop  considérables  pour  ne  pas  prétendre 
faire  la  loi  ;  &  les  Ottomans ,  malgré  leurs  défaites^ 
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fe  croyoient  toujours  le  même  peuple  qu'il  fut 
autrefois  fous  les  Sélim  &  les  Soliman.  Ainfi  les 
efpérances  qu'on  avoit  conçues  de  voir  la  con- 
corde rendre  le  calme  au  Nord  6k  à  l'Orient 
ébranlés,  s'évanouirent  prefque  à  l'inftant  qu'elles 
furent  formées. 

La  cour  de  Vienne  avoit  paru  s'intérefler  au 
renouvellement  de  la  paix  :  on  favoit  que  le 
baron  de  Penkler ,  précédemment  envoyé  ex- 
traordinaire de  Leurs  Majçftés  impériale  6k  royale 
auprès  du  grand-feigneur ,  avoit  eu  ordre  de  fe 
rendre  au  camp  du  grand-vifir ,  pour  négocier  6k 
hâter  un  accommodement  entre  les  deux  puiC- 
fances  belligérantes  ;  on  annonça  même  que  la 
Porte  ,  la  Ruffie  6k  la  république  de  Pologne 
enverroient  des  plénipotentiaires  à  Vienne  pour 
y  tenir  un  cong-ès ,  dans  lequel  on  travailleroit 
à  rédiger  des  articles  de  paix  entre  les  deux  pre- 
mières puilTance* ,  fous  la  médiation  de  quelques 
autres  cours.  Mais  il  ne  faut  qu'un  jour  pour 
armer  les  hommes  les  uns  contre  les  autres,  6k 
il  faut  des  années  entières  pour  les  réconcilier  : 
les  uns  exigent  trop  ;  les  autres  ne  veulent  rien 
céder.  Ces  premières  négociations  n'eurent  aucun 
effet ,  6k  la  guerre  continua. 

Pour  réparer  les  pertes  des  campagnes  précé-       Prc'para- 
dentes  ,  la  Porte  rit  les  plus  grands  préparatifs.  ^s  du 
L'armée  du  Danube  étoit  d'environ  deux  cents  §rancl  -  fa- 
mille   combattans  ;  un    nombre    égal    fut  réparti  &neur  Pour 
dans  les  isles  de  l'Archipel  ;  des  vailTeaux  aimés  à  ,,ne  ^ 
la  hâte  ,  des  efeadres  multipliées  dévoient  croifer  17-71. 
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fur  les  côtes  des  deux  mers ,  &  en  défendre  les 
approches.  Enfin  l'empire  eut  fur  pied  ,  pendant 
cette  campagne ,  plus  de  troupes  qu'il  n'en  avoit 
armé  pendant  les  deux  campagnes  précédentes. 

Le  fultan  avoit  d'abord  réfolu  de  commander 
en  perfonne  l'armée  qui  s'aflfembla  en  Romélie  > 
mais  la  crainte  d'une  révolte  à  Conftantinople  , 
que  les  mécontentemens  du  peuple  &  des  gens 
de  guerre  annonçaient ,  le  retint  dans  fon  ferrail. 
Il  avoit  nommé  au  grand-vrfriat  Seiicktar-  Me- 
hemet,  pacha  de  Bofnie.  Ce  choix  fut  applaudi, 
&  les  troupes  marchèrent  avec  confiance  fous  les 
ordres  de  ce  nouveau  général.  Achmet-Effendi, 
le  même  qui  avoit  déjà  donné  des  preuves  d'une 
haute  bravoure  ,  St  qui  plus  d'une  fois  avoit  arrêté 
les  progrès  des  RufTes  >  fut  nommé  kiaja ,  ou  lieu- 
tenant du  grand-virir  :  on  lui  confia  la  défenfe  des 
Dardanelles.  Enfin ,  le  grand-feigneur  ayant  rétabli 
dans  la  dignité  de  kan  des  Tartares  Sultan-Sélim- 
Gherai  ;  ce  prince  ,  homme  entreprenant ,  ra- 
pide ô*  valeureux  ,  fe  hâta  de  marcher  fur  le 
Danube  avec  fes  Tartares  ,  pour  juftifier  l'opi- 
nion qu'on  avoit  de  fon  zèle  &  de  fon  courage. 

Il  faut  remarquer  encore ,  que  pendant  l'hiver 
on  avoit  fondu  &  éprouvé  trois  cents  pièces 
d'artillerie  pour  le  fervice  de  l'armée,  &  quinze 
cents  autres  pour  la  marine.  Toutes  furent  en- 
voyées à  leurs  destinations. 

Tous  ces  préparatifs  étoient  nécefTaires.  Jamais 
l'empire  ne  s'étoit  trouvé  dans  une  pofitio:i  fi 
critique.  Les  côtes  de  la  Grèce  (k  de  la  Morée 
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«voient  été  pillées  &  ravagées  ;  les  Grecs  étoient 
foulevés  ;  la  flotte  Ottomane  avoit  été  détruite  , 
l'alarme  jetée  même  au  fein  de  l'empire.  Du  côté 
du  Danube ,  la  Valaquie  &  la  Moldavie  étoient 
fournîtes.  L'armée  Ruffe  n'avoit  plus  qu'une  vic- 
toire à  remporter ,  pour  te  montrer  devant  Conf- 
tantinople.  Une  partie  des  Tartares  avoit  mis  bas 
les  armes;  l'autre  alloit  être  attaquée;  &  pour 
fufcroît  de  défaftre  ,  Ali  -  Bey  ,  gouverneur  d'E- 
gypte ,  s'étoit  révolté,  &  la  Géorgie  étoit  prête 
à  fubir  la  loi  des  Ruffes.  On  a  vu  des  crites  moins 
violentes  renverfer  plus  d'un  état. 

Première  opération  de  la  campagne  de  ïyjl 
fur  le  Danube. 

Les  apparences  d'une  pacification  n'ayant  été  _  .    . e  "e 
que  momentanées ,  la  cour  de  Rufïie  te  prépara        °    • 
de  fon  côté  à  de  nouvelles  conquêtes.  On  re- 
cruta ,  on  augmenta  l'armée  du  Danube. 

Quoique  les  Ruffes  te  fuffent  rendus  maîtres 
de  toutes  les  places  de  la  Valaquie  fur  la  rive 
gauche  du  Danube  ,  ils  avoient  cependant  négligé 
la  conquête  de  Guirgiowa.  Cette  ville  eft  fituée 
for  la  même  rive  ,  6c  dépend  de  la  Bulgarie. 
Outre  qu'elle  eft  affez  forte  pour  mériter  quel- 
qu'attention  ,  il  étôit  important  de  s'en  emparer 
pour  être  maître  de  tout  le  cours  du  Danube. 
Ce  fut  par  le  fiege  de  cette  place  que  le  comte 
Romanzow  entreprit  d'ouvrir  la  campagne  de 
177L 

Il  chargea  le  génital  Olitz  de  cette  expédition. 
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Ce  général  ,  qui  en  qualité  de  commandant  dès 
troupes  RufTes  en  Valaquie  ,  occupoit  Buckarefl: , 
en  partit  le  1er  mars  ,  &  s'avança  à  la  tête  de  dix 
mille  hommes ,  pour  aller  a  taquer  la  ville,  objet 
de  Ton  expédition. 

La  garnifon  voulut  le  prévenir ,  &  marcha 
elle  même  au-devant  du  général  détaché  contre 
elle.  Elle  formoit  un  corps  égal  en  nombre  à 
celui  des  Rufles.  Bientôt  ils  fe  rencontrent  ,  ck 
le  combat  s'engage.  Les  Turcs  tombent  fur  les 
RufTes  avec  cette  impétuofité  que  donnent  &  le 
defir  de  vaincre  Se  le  dépit  d'avoir  été  vaincus  : 
mais  les  Rufles  eurent  tout  l'avantage ,  ck  les 
Turcs ,  après  une  perte  afîez  confldérable ,  furent 
obligés  de  fuir. 

Guirgiowa   étoit    défendu   par  un  double  re- 
tranchement garni  d'une  artillerie  nombreufe.  Les 
Turcs  s'y  étoient  jetés.  Les  Rufles  les  attaquent , 
&  emportent  fucceflivement  ces  deux  retranche- 
mens.  Quatre  mille  Turcs  y  périrent  en  les  défen- 
dant. Les   RufTes  n'eurent  que  cent  foixante  8>CJ 
treize  hommes  tués;  mais  fept  cents  quatre-vingt- 
quatorze  furent  mis  hors  de  combat  :  les  généraux] 
Malino  ,  Grothenhelm  ck  le  colonel  NataSi  furent! 
de  ce  nombre. 

Tout  ce  qui  n'avoit  point  péri  dans  les  retran- 
chemens  fe  retira  dans  la  ville.  On  s'y  préparoiti 
à  une  vigoureufe  défenfe  ;  mais  des  (oldats  deux* 
fois  victorieux  ont  fur  ceux  qu'ils  attaquent  une 
fupériorité  trop  décidée  :  les  Turcs  fe  virent  bien- 
tôt contraints  à  demander  une  capitulation.  Dès 
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le  7  mars  ,  le  pacha  Seilemen-Aga  offrit  de  rendre 
la  place  &  la  garnifon  prifonniere  :  foiblefle  qui 
étonnera  davantage,  quand  on  faura  que  cette  gar- 
nifon étoit  encore  fi  nombreufe,  que  le  général 
'RuiTe ,  craignant  d'en  être  embarraiîé ,  lui  accorda 
la  liberté  de  fe  retirer.  Elle  évacua  la  place,  ÔC 
les  Rufles  en  prirent  poifeflïon.  Ils  y  trouvèrent 
dix  -  huit  drapeaux  ,  foixante  -  deux  canons  de 
bronze  ,  deux  mortiers ,  beaucoup  de  vivres  ÔC 
de  munitions  de  guerre. 

Le  23  mars  ,1e  général-major  "WeifTman  partit       Expédû 
d'ïïmaïlow ,  dans  le  deffein  de  furprendre  la  ville  tion  du  gé- 
de  Tultfcha  en  Bulgarie.  Il  avoit  avec  lui  le  ma-  neral-major 
jor- général  Oferow  ,  fept  cents  vingt  grenadiers,  watsman. 
trente    canonniers.   Le  tout  s'embarqua  fur  cent     ,,  Fj 
vingt  bateaux. Ce  corps  defcendit  le  Danube,  &  dé-  Xukfcha 
barqua  vers  les  trois  heures  du  matin ,  à  la  diftance  en  Bulga^ 
d'environ  quatre  vérités  au  -  deflus  de  Tultlcha.  rie. 
Le    général  -  major    Veiflman  ayant   laifTé   foi- 
xante grenadiers  pour  garder  les  bateaux,  parta- 
gea le  relie  de  fa  troupe  en   trois  colonnes  ;  & 
après  avoir  emporté  deux  batteries,  dont  Tune 
étoit  placée  fur  une  éminence  ,  6c  l'autre  au  bas  , 
il  arriva  fous  les  murs  de  la  ville.  Les  Turcs  lui 
firent  effr.yer ,  de  l'intérieur  de  la  place ,  le  feu 
de  toute  leur  moufqueterie  ,  tandis  que  leur  cava- 
lerie tâchoit  de  l'envelopper  ;  mais  elle  fut  bien- 
tôt miie  en  fuite.  La  plus  grande  partie  de  l'in- 
fanterie Turque  ,  qui  s'etoit  portée  au  bas  du  châ- 
teau ik  près  de  la  mofquée  ,  où  el!e  étoit  pro- 
tégée par  le  feu  de  quatre  batteries ,  fut  enfoncée , 
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après  un  combat  opiniâtre  ,  par  les  majors  Petite 
ling  Se  Jochimfon  ,  qui  fe  rendirent  maîtres  de 
quatorze  canons.  Les  Turcs  s'étant  jetés  dans  la 
mofquée  ,  y  furent  fuivis  par  les  grenadiers  Rufles» 
qui  en  tuèrent  plus  de  cent.  Vers  les  huit  heures 
du  matin ,  il  ne  fe  trouvoit  plus  aucun  foldat  de 
la  garnifon  dans  la  ville  ;  ck  le  général  -  major 
Weifïman,  content  de  ce  fuccès  ,  ne  crut  pas  de- 
voir attendre  le  fecours  qui  pouvoit  venir  à  la 
place ,  des  villes  de  Babadah  &t  d'Ifaccia ,  qui  en 
font  voifînes  ;  il  fe  retira.  En  conféquence  ,  il  fit 
rembarquer  fes  foldats ,  avec  deux  des  canons  qu'il 
avoit  pris  fur  les  Turcs.  Il  en  laiffa  deux  à  terre 
au  maior  Peutling  &  fit  enclouer  les  autres.  Sur  ces 
entrefaites  on  apperçut  des  barques  qui  venoient 
d'Ifaccia  :  comme  on  remarqua  qu'elles  n'étoient 
chargées  que  d'un  petit  nombre  de  Turcs ,  on 
détacha  quelques  grenadiers  fur  des  nacelles  ,  pour 
s'en  rendre  maîtres.  Ils  en  prirent  fix  ;  fept  autres 
échappèrent  par  la  fuite.  A  midi  ,  les  troupes 
Ruffes  étoient  toutes  rembarquées.  La  cavalerie 
ennemie  étant  accourue  ,  le  major  Peutling  qui 
couvroit  la  retraite  ,  la  repouffa  ;  &  après  avoir 
encloué  les  deux  canons  dont  il  s'étoit  fervi , 
il  rejoignit  le  refte  du  détachement ,  qui  fe  rendit. 
à  Ifmailow. 
Reprîfe  La  faifon  n'étoit  pas  encore  affez  avancée  pour 
de  la  ville  avoir  permis  au  général  comte  de  Romanzow  de 
de  Guirgio-  marcher  avec  le  corps  d'armée  qu'il  commandoir. 
wa  par  les  Cependant  il  étoit  important  de  protéger  la  nou- 
Turcs.         vejje  conqUête  du  général  Olitz ,  &  d'empêcher 

les 
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les  Turcs  de  la  reprendre.  Ceux-ci  connoiflant  la 
foiblefTe  des  corps  qui  gardoient  la  rive  gauche  du 
Danube  ,  comprirent  qu'en  profitant  des  momens  , 
ils  pouvoient  ravir  à  l'ennemi  la  fortereffe  donc 
il  s  etoit  emparé.  Tout  dépendoit  de  la  célérité. 
Le  général  Repnin  commandoit  en  chefles  troupes 
RulTes  répandues  dans  la  Valaquie,  fur  les  bords  & 
dansles  isles  du  Danube  j  mais  ces  corps  avoient  été 
affoiblis  par  les  campagnes  précédentes.  Des  ma- 
ladies contagieufes  avoient  ajouté  encore  au  déjjé- 
riffement  fucceflîf  de  ces  troupes.  Elles  ne  pou- 
voient plus  Te  prêter  de  prompts  fecours.  Le  pacha 
Mouflon  -  Oglou  ,  qui  commandoit  un  corps  de 
dix  huit  mi'le  hommes  ,  forma  fon  plan  d'après  la 
connoiifance  qu'il  avoit  de  la  pofi'ion  &  de  l'état 
des  RulTes.  Dès  lors  il  projeta  de  parler  le  Da- 
nube ,  &  (es  combinaisons  eurent  bientôt  ce  fuc- 
cès  qui  prouve  que  l'art  de  bien  piger  les  évé- 
nemens  eft  égal  à  celui  d'en  profiter  avec  cou- 
rage ,  quand  on  a  (il  les  ménager. 

Le  9  juin  fut  le  jour  où  le  pacha  exécuta  fon 
paffage  du  Danube.  Ses  troupes  formoient  trois 
divifions  &  marchoient  fur  trois  colonnes.  Son 
principal  objet  étoit  d'empêcher  le  général  Po- 
temkin  de  continuer  le  fiege  de  Turno,  limé  vis- 
à-vis  de  Nicopolis.  Ce  fiege  étoit  commencé  de- 
puis quelques  jours.  Les  deux  premières  co'onnes 
des  Turcs  fe  portèrent  de  ce  côté ,  après  avoir 
pafle  le  fleuve.  Elles  efpéroient  furprendre  le 
général  Potemkin  ;  mais  celui-ci  ayant  été  averti 
à  tems ,  &  d'ailleurs  ayant  été  renforcé  par  des 
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troupes  que  le  général  prince  Repnîn  lui  amena 
de  Guirgiowa  ,  il  reçut  les  Turcs  avec  une  intré- 
pidité inébranlable.  L'attaque  réuflit  mal  pour  ces 
derniers.  Après  avoir  fait  une  perte  aiTez  confidé- 
rable  ,  ils  fe  retirèrent  jufqu'à  Widin  ,  dans  cette 
confufion  qui  annonce  une  déroute  générale. 

Tandis  que  l'on  ccmbattoit  près  deTurno,la 
troifieme  divifion  des  Turcs  s'étoit  hâtée  de  fe 
préfenter  fous  les  murs  de  Guirgiowa.  Il  n'y  étoit 
reflé  qu'environ  mille  hommes,  fous  les  ordres 
du  major  Henckes ,  ain(î  que  les  bagages  du  prince 
Repnin  &  ceux  des  troupes  qu'il  avoit  retirées 
de  la  fortereffe  ,  pour  les  porter  au  fecours  du 
général  Potemkin  ;  mais  avant  que  de  fuivre  les 
opérations  de  cette  divilion  ,  il  eft  bon  de  rap- 
peiler  l'événement  qui  infpira  au  pacha  le  projet 
de  faire  une  entreprife  fur  Guirgiowa. 

Il  étoit  arrivé  plus  d'une  fois  à  des  Turcs  de 
paffer  de  leur  camp ,  fitué  vis-à-vis  de  Guirgiowa, 
dans  les  isles  voifines  ,  fans  avoir  aucun  combat 
à  foutenir.  Le  5  du  mois,  un  Turc  rencontra  un 
Cofaque  ;  ils  s'échauffèrent  de  paroles  ,  &  bientôt 
ils  en  vinrent  aux  mains.Tous  deux  reçurent  des  fe- 
cours en  même  tems  ;  mais  ceux  qui  leconderent 
le  Turc  étoient  en  plu5  grand  nombre.  La  cavalerie 
RuiTe  fut  obligée  de  céder  le  terrein.  On  fit  alors 
fortir  du  château  un  détachement  d'infanterie , 
foutenu  de  quelques  pièces  de  canon  &  d'un  ef- 
cadron  de  cavalerie  ;  mais  la  vicloire  ne  fe  déclara 
pas  moins  en  faveur  des  Turcs.  Les  Rulles  repouf- 
fés  fe  retirèrent  fur  le  pont  qui  conduit  de  l'isle  au 
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château  :  les  vainqueurs ,  animés  par  leurs  fuccès, 
pourfuivoient  avec  plus  de  rapidité  que  les  vain- 
cus ne  fuyoient.  Ceux-ci  n'eurent  pas  le  tems  de 
lever  le  pont,  Les  Turcs  entrèrent  jufques  dans 
les  retranchemens.  Ils  y  trouvèrent  le  bagage  ,  la 
caiflfe  &  les  équipages  du  prince  Repnin.  Cepen- 
dant l'artillerie  de  la  fortereife  les  fbudroyoit  ;  il 
fallut  fe  retirer  :  mais  le  butin  leur  refta.  Une  pre- 
mière victoire  eft  fouvent  le  gage  d'une  féconde  , 
au  moins  rend  -  elle  plus  entreprenant.  Mazud- 
Gherai  ,  qui  commandoit  à  cette  expédition  ,  vou- 
lut profiter  du  moment  ,  <k  demanda  du  renfort 
à  Moufïon-Oglou  qui,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  pafla  le  fleuve  &  donna  à  Mazud-Gherai 
le  commandement  de  la  colonne  qui  devoit  agir 
contre  Guirgiowa. 

Ce  nouveau  chef  étoit  à  la  tête  de  dix  mille 
Mufulmans.  Il  invertit  aufïï-tôt  la  place;  mais  il  lui 
manquait  du  gros  carton  ck  des  canonniers.  L'en- 
treprife  ne  pouvoit  réuflir  fans  cette  reiïource  in- 
difpenfable.  Un  parti  de  confédérés  Polonois  ,qui 
fuivoit  les  Turcs ,  offrit  de  fe  joindre  à  la  divifion 
de  Mazud  -  Gherai.  L'offre  fut  acceptée  ,  &  l'on 
employa  les  canonniers  Polonois. L'un  d'eux  coupa 
une  des  chaînes  du  pont-levis  ;  il  fut  blefTé  ck  rem- 
placé fur-le  champ  par  un  de  fes  camarades,  qui 
rompit  aufli  la  féconde  chaîne  du  pont.  Dès  ce 
moment  l'entrée  de  la  fortereife  fut  ouverte  aux 
Turcs.  Les  Ruffes  effayerent  en  vain  de  rompre  le 
pont.  Défefpérant  de  recevoir  des  fecours ,  ils 
capitulèrent  le  même  jour.  Us  avoient  perdu  deux 
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cents  hommes  à  cette  attaque.  Elle  coûta  moins 
aux  Turcs.  Aucun  Polonois  ne  fut  tué.  Le  fultan 
Gherai  fe  fit  un  devoir  de  donner  l'exemple  à 
fes  troupes.  11  brava  tous  les  dangers ,  &  mérita  par 
fon  intrépidité  de  réuffir  dans  une  entreprife  con- 
duite aufïi  courageufement.  Le  prince  Czerwir- 
tinski ,  qui  combattoit  parmi  les  confédérés  ,  fut 
blefTé  au  bras.  Les  articles  de  la  capitulation  furent 
les  mêmes  que  ceux  que  les  Rufles  avoient  accor- 
dés lorfqu'ils  prirent  la  fortereffe.  Il  y  refta  foi- 
xante-quatre  pièces  de  canon. 

Le  prince  Repnin  fut  bientôt  inftruit  de  l'at- 
taque de  Guirgiova.  Il  fe  met  en  marche ,  &  vole 
au  fccours  de  cette  place;  mais  il  n'étoit  déjà 
plus  tems.  La  capitulation  étoit  (ignée  depuis  trois 
heures,  &  les  Turcs  étoient  maîtres  de  la  for- 
terefle  ,  lorfque  le  prince  parut.  Alors  il  fe 
détermine  à  invertir  de  nouveau  la  fortereffe  ; 
mais  les  opérations  des  Ottomans  le  forcèrent  à 
adopter  un  autre  plan.  C'eft  un  des  premiers  mé- 
rites de  tout  homme  public ,  de  ne  jamais  s'opi- 
niâtrer  à  vaincre  des  difficultés  qui  peuvent  lui 
faire  perdre  d'autres  occafions  intéreffantes. 

Le  prince  comprit  donc  que  la  prife  de  Guir- 
gioira  par  les  Turcs  faciliteroit  au  grand-viflr  le 
paffage  du  Danube.  Dès  lors  il  s'attacha  à  rafTem- 
bler  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  feroit  pofîîble 
pour  réfifter  aux  attaques  qu'il  prévoyoit  devoir 
efTuyer.  Il  choiflt  un  point  de  réunion  ,  où  les  dif- 
férens  détachemens  eurent  ordre  de  fe  rendre  , 
avant  que  les  Turcs  ne  les  attaquaient  en  détail. 
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Mais  l'ennemi ,  prévenu  de  fa  retraite  ,  marcha 
à  fa  pour  fuite,  &  fe  porta  de  Nicopolis  à  Turno. 
Sa  cavalerie  occupoit  déjà  le  village  de  Karali  , 
lorfque  Ton  infanterie  vint  camper  en  même  tems 
dans  les  plaines  qui  fe  trouvent  entre  Mogurani 
&  Turno.  Les  Ruffes  fe  préparoient  à  attaquer 
de  nouveau  cette  fortereffe  ,  &  avoient  déjà  établi 
un  pont  pour  former  l'attaque.  Ce  pont  fut  bien- 
tôt enlevé  par  les  Turcs ,  qui  chaiTerent  les  RuiTes 
poftés  pour  le  garder.  Mais  le  major  Potemkin , 
qui  vouloit  profiter  de  cette  circonftance  pour 
donner  le  tems  au  prince  Repnin  de  fe  retirer 
plus  aifément  ,  &  aux  troupes  même  qu'il  avoit 
à  fes  ordres  celui  de  fe  réunir  à  celles  de  ce 
prince,  envoya  un  bataillon  &  deux  efcadrons 
de  carabiniers ,  pour  difputer  aux  Turcs  le  paf- 
fage  de  la  rivière,  &  foutenir  le  lieutenant-colo- 
nel Fabricius ,  chargé  de  la  garde  du  pont.  En 
cet  endroit  la  rivière  forme  une  finuofité  qui  ne 
permet  pas  à  une  troupe  de  s'étendre  beaucoup. 
Le  général  Potemkin  avoit  recommandé  au  lieu- 
tenant-colonel Tolfloy  ,  fous  les  ordres  duquel 
marchoit  le  renfort  envoyé  à  M.  Fabricius ,  d'at- 
taquer les  Turcs  dans  cette  finuofité  ,  dès  qu'ils 
auroient  dépalTé  la  tête  du  pont.  Cette  manœuvre 
fut  exécutée  avec  autant  d'intelligence  que  de  fuc- 
cès.  M.  Fabricius  à  la  tête  de  l'infanterie ,  &  le 
prince  Cantemir  à  la  tête  de  la  cavalerie  ,  voient 
le  moment  favorable  ,  tombent  fur  l'infanterie  Ot- 
tomane, qui  avoit  traverfé  la  rivière  :  celle-ci  ne 
pouvant  réfifter  à  la  vivacité  de  cette  attaque  $ 
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eft  culbutée  &  forcée  de  fuir.  Quelqu'heureux 
que  fût  cet  avantage ,  il  devint  bientôt  funefte  aux 
Rufles  même  ,  par  la  manœuvre  habile  &  prompte 
de  la  cavalerie  Ottomane.  Celle  qui  occnpoit 
Karali ,  prévenue  de  la  réfiftance  que  les  Rufles 
oppofoient  à  la  défenfe  de  leur  pont ,  le  met 
aufli-tôt  en  marche  pour  les  prendre  à  dos ,  de 
concert  avec  un  autre  parti  de  cavalerie  qui  mar- 
choit  d'un  autre  côté  pour  le  même  objet.  D'a- 
bord des  troupes  légères  furent  oppofées  à  cette 
cavalerie  qui ,  fupérieure  en  nombre  &  en  force  , 
les  tailla  en  pièces  ou  les  mit  en  fuite.  Ce  pre- 
mier obftacle  vaincu  ,  elle  pénètre  fur  le  corps 
des  Rufles  qui  gardoient  le  pont  reconquis ,  l'at- 
taque avec  impétuofité  &  en  fait  une  boucherie 
horrible.  Les  Rufles  combattoient  encore  ,  lorlque 
le  général  Potemkin  détache  à  leur  fecours  le 
bataillon  du  lieutenant-colonel  Betitfchew  &  le 
corps  de  réferve  qui  étoit  aux  ordres  du  major 
Nikolai-  Rachmanow.  Ce  renfort  dégage  le  corps 
attaqué ,  &  les  Turcs  abandonnent  la  partie.  Pen- 
dant que  cette  affaire  fe  pafloit  auprès  du  pont  de 
Turno  ,  une  partie  de  la  cavalerie  Turque  feint 
de  pénétrer  jufqu'à  la  proximité  de  Mogurani , 
pour  attaquer  ou  tenir  en  échec  l'infanterie  Rulïe, 
qui  occupoit  la  plaine  &  les  bords  de  la  rivière. 
L'avant-garde  de  cette  cavalerie  perce  jufqu'à  Mo- 
gurani,  attaque  ce  village,  &  y  .enlevé  une  pièce 
de  canon  de  douze  livres  de  balle.  Heureufement 
pour  les  Rufles ,  leurs  cuirafliers  tombent  fur  elle 
avec  tant  de  courage  ,  qu'ils  l'obligent  à  faire  re- 
traite. 
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Cette  réfîflance  aux  différentes  attaques  que  les 
Turcs  formoient  contre  les  corps  RufTes ,  tu:  ren- 
iement fatale  aux  uns  &  aux  autres  ;  mais  ces  der- 
niers qui  ne  fe  trouvciint  pas  affezen  force,  & 
qui  favoient  d'ailleurs  que  le  paflag'e  du  Danube 
étoit  ouvert  à  leurs  ennemis ,  fongerent  férieufe- 
ment  à  fe  retirer.  Le  général  Potemkin  prépara 
<\ès  la  nuit  même  (es  difpofitions  pour  rejoindre 
le  prince  Repnin. 

Ainfi  les  RufTes ,  après  avoir  perdu  beaucoup 
ée  monde,  furent  obligés  d'abandonner  leur  en- 
treprife  fur  Turno  ,  qui  coûta  fix  cents  hommes 
aux  Turcs  6k  deux  drapeaux.  Cependant  les  uns 
&  les  autres  méritent  des  éloges.  Leurs  manœu- 
vres avoient  également  été  combinées  avec  intel- 
ligence ,  &  exécutées  avec  courage.  Les  Ottomans 
profitèrent  de  l'occafion  favorable  de  repafler  ie 
Danube  ,  &c  les  RufTes  n'épargnèrent  rien  pour 
leur  réfifier ,  malgré  la  foiblefle  de  leurs  corps» 

Le  jour  fuivant ,  le  général  -  maior  Pofemkim 
rejoignit ,  avec  fa  divifion  ,  celle  du  prince  Repnin  „ 
qui  n'ayant  d'autre  intention  que  d'attendre  ce 
premier  officier ,  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  fe 
choifir  une  polition  avantageufe.  Il  avoir  à  dos 
des  défilés ,  d'un  côté  des  gorges  ,  &  de  l'autre 
ia  petite  rivière  de  Sabor.  Il  n'ignoroit  point  qu'un 
corps  de  dix  mille  Turcs  s'avançoit  pour  empê- 
cher la  réunion  du  général  Potemkin  ,  ou  pour  les 
inquiéter  l'un  &  l'autre  dans  leur  retraite.  Il  crai- 
gnit alors  d'être  tourné  par  les  défilés  ;  il  fe  hâta 
<de  les  occuper  5c  de  pafïer  la  Sabor  la  nuit  du 
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7  au  S.  L'ennemi  étoit  à  la  rive  oppofée  de  TAr- 
gis„  Il  falloir  le  retenir  dans  cette  pofition ,  tan- 
dis qu'il  exécuteroit  fon  projet  ;  ce  qu'il  fit  en 
JairTant  un  corps  de  troupes  à  la  vue  des  Turcs , 
qui  leur  mafqua  la  marche  de  celles  qui  payèrent 
îes  défilés  &  la  rivière.  Celles-ci  fe  portèrent  clans 
un  camp  voifin  de  Buckareft ,  près  du  couvent 
Bakarufclri ,  où  il  refta  tranquillement  jufqu'au 
2  1.  Pendant  ce  tems  il  s'occupa  à  rappeller  près 
de  lui  les  détachemens  qui  occupoient  des  portes 
hafardeux  ,  &  prévit  ainfi  aux  moyens  de  faire 
face  aux  Turcs. 

Effectivement,  le  21  ,  le  même  corps  que  le 
prince  Repnin  avoit  retenu  fur  l'Argis,  &  qui 
étoit  conduit  par  le  féraskier  Achmet ,  s'avança 
pour  attaquer  &  livrer  combat  aux  Ruffes.  Le 
général  Potemkin  étoit  à  la  droite  de  cette  pe- 
tite armée ,  ck  ce  fut  en  cet  endroit  que  l'en- 
nemi effaya  (es  attaques.  On  le  reçut  avec  bra- 
voure. Le  feu  de  l'artillerie  des  Ruffes  ne  lui 
permit  pas  de  s'avancer  en  front  pour  atta- 
quer par  -  tout.  Les  Rufîes  profitent  de  cette 
faute ,  &  s'avancent  eux  -  mêmes  fur  les  Otto- 
mans ,  qui  ne  pouvant  fupporter  la  charge  de 
leurs  ennemis ,  prennent  la  fuite  &  fe  fauvent , 
pourfuivis  d'un  côté  par  l'infanterie  Ru  (Te  jufqu'à 
la  rivière  de  Sabor,  à  onze  werftes  du  camp, 
&:  de  l'autre  par  la  cavalerie  &  les  troupes  légè- 
res,  jufques  par-delà  l'Argis,  à  plus  de  vingt 
wêrftes.  Les  Ruffes  qui  pourfuivoient  ainfi  les 
Turcs ,  étoient  fous  la   conduite  des  généraux- 
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irajon  Potemkin  &  Tfchatoriskoï.  Prefles  de 
toutes  parts,  les  Ottomans  s'enfuirent  jufqu'au- 
delà  de  la  rivière  de  Klinetfchty ,  qu'ils  traverfe- 
rent  fur  un  pont  qu'ils  rompirent  après.  Ce  qui 
augmenta  leur  déroute ,  fut  la  nature  même  du 
terrein  ,  qui  ne  leur  permit  pas  de  fe  rallier  &  de 
préfenter  des  corps  folides  &  étendus.  Ils  ne 
trouvoient  par- tout  que  bois  &  défilés  :  encore 
cet  efpace  étoit-il  coupé  par  trois  rivières.  Tous 
ces  obftacles  retardoient  leur  marche ,  &  facili- 
taient aux  RufTes  les  moyens  de  tomber  fur  la 
queue  des  colonnes  renfermées  dans  ces  défilés , 
où  e!les  ne  pouvoient  fe  fecourir  mutuellement. 
Cependant  les  Turcs  ne  perdirent  que  trois  cents 
hommes ,  vingt  un  prifonniers ,  cinq  drapeaux  ÔC 
une  pièce  de  canon. 

Il  eft  très-certain  que  la  cavalerie  Rufle  fit  en 
cette  occafion  des  prodiges  de  valeur,  fur- tout 
celle  qui  étoit  aux  ordres  du  prince  Cantemir, 
qui  attaqua  &  culbuta  plufieurs  fois  l'ennemi  avec 
un  courage  extraordinaire.  On  doit  à  la  valeur , 
comme  à  la  vertu ,  le  tribut  d'éloges  qu'elle  mé- 
rite, quelque  part  où  elle  paroît  avec  éclat. 

Les  tentatives  des  Turcs  ne  fe  bornèrent  pas 
à  celle  que  l'on  vient  de  détailler.  Ils  étoient 
maîtres  de  Guirgiowa  &  de  fes  environs.  La  gar- 
nifon  de  cette  forterefife  voulut  entreprendre  un 
coup  de  main  fur  Buchareft  ,  &.  profita  du  mo- 
ment que  le  féraskier  Achmet  attaquoit  le  prince 
Repnin.  Elle  avoit  concerté  fon  entreprife  avec 
un, corps  de  quarante  mille  tant  Janiflaires  que 
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Spahis,  qui  avoit  pafle  le  Danube  le  12  avec 
quelques  pièces  de  canon  :  mais  la  défaite  du 
feraskier  ne  lui  permit  pas  de  rien  exécuter. 

Ce  même  corps  de  quatre  mille  hommes  avoit 
attaqué ,  le  jour  de  (on  partage  du  fleuve  ,  les 
pofr.es  des  RufTes  placés  à  Negojefchi,  entre  la 
rivière  d'Argis  &  Jalonicza,  &  les  avoit  délogés. 
Le  lendemain  il  voulut  pourfuivre  le  colonel 
Bokelman  ,  qui  foutint  fon  choc  jufqu'à  l'arrivée 
d'un  renfort  qu'il  attendoit  :  c'étoit  le  régiment 
d'îngermanie  ,  commandé  par  le  général- major 
Rfhewoskoï.  Il  arriva  fi  à  propos ,  que  dans  l'inf- 
îant  le  colonel  Bokelman  ayant  trouvé  jour  à 
tourner  l'ennemi ,  le  chargea  à  dos ,  le  difîipa  & 
le  pourfuivit  jufqu'au  Danube.  Deux  cents  cin- 
quante Turcs  refterent  fur  la  place  ,  &  cinquante 
furent  faits  prifonniers.  Ils  perdirent  encore  deux 
canons ,  deux  chariots  chargés  de  balles  ,  &  un 
îroifieme  chargé  de  poudre. 

Cependant  il  n'étoit  pas  poffible  que  les  RufTes 
pufTent  fe  foutenir  en  cet  endroit,  par -tout  en- 
tourés d'ennemis  ;  &  malgré  la  précaution  que 
le  général-major  Rfhewoskoï  avoit  eu  de  porter 
des  piquets  le  long  du  fleuve,  pour  intercepter 
les  barques  de  tranfport,  il  fe  vit  obligé  de  fe 
retirer  en  même  rems  que  le  prince  Repnin ,  &c 
il  ne  put  le  faire  fans  être  beaucoup  inquiété. 
L'ennemi ,  qui  favoit  que  les  équipages  des  cui-  , 
rafïîers  pafloient  auprès  d'Obilefcht ,  fe  porta  de 
ce  côté ,  fabra  Pefcorte  qui  les  conduifoit ,  s'en 
empara  ,  ainfi  que  de  vingt  -  un  chevaux  &  de 
vingt  -  trois  chariots  chargés  de  bifcuit. 
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Les  Turcs ,  qui  avoient  fur  la  rive  gauche  du 
I)anube  (iifférens  corps -de  troupes  pour  obfer- 
ver  les  Ru  (Tes  &.  s'oppofer  aux  entreprifes  qu'ils 
auroient  pu  former ,  (oit  pour  tenter  le  paffage 
du  fleuve,  foit  pour  pouvoir  fecourir  les  isles  du 
Danube,  qui  auroient  pu  être  attaquées  ,  s'é- 
tendoient  depuis  "Widin  jufqu'à  l'embouchure  du 
fleuve.  Ils  le  paiferent  fans  obftacle  auprès  de 
Guirgiowa  ;  mais  ils  ne  purent  en  faire  autant 
a  Heurs.  Douze  mille  Turcs  campés  fous  Tultfcha 
attendirent  le  réfultat  des  opérations  de  ceux 
qui  avoient  déjà  parlé  le  fleuve  ,  pour  le  pafier 
eux-mêmes ,  ck  fe  jeter  fur  Braïlov  ou  fur  Ifmaï- 
low»  &  par  ce  moyen  redevenir  maîtres  de  la 
rive  droite.  Le  général  "WeifTman  comprit  leur 
defTein.  Pour  les  arrêter  cV  faire  diverlion  en 
même  tems  à  ceux  qui  étoient  déjà  en  Valaquie, 
il  réfoiut  de  pafler  lui-  même  le  Danube,  &  de 
fe  porter  fur  le  camp  de  Tultfcha  ,  pour  en  dé- 
loger l'ennemi ,  &  pour  attirer  dans  cette  partie 
de  la  Bulgarie  tous  les  corps  Ottomans  qui  bor- 
doient  le  fleuve.  Dans  cette  intention  ,  i!  pénètre 
jufqu'à  Cartal  avec  une  forte  divifion ,  pafle  heu- 
reufement  le  Danube  ,  &  forme  fon  attaque  dès 
le  19  juin  à  la  pointe  du  jour.  Le  camp  étoit 
retranché  :  les  Rufies  y  pénètrent ,  ck  bientôt 
s'en  rendent  les  maîtres.  Les  Turcs  prennent  la 
fuite,  en  laiflant  mille  morts,  cent  &  fix  prifon- 
niers  ,  treize  drapeaux ,  huit  pièces  de  canon  en 
batterie  ,  trente  -  quatre  autres  fur  des  bateaux  9 
trente- fept  fauconneaux  de  fer.  Après  cette  expé- 
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tîition  heureufe ,  le  général  "Weifîman  s'empara 
de  tous  les  bateaux  ck  navires ,  qui  fe  mon- 
toient  au  nombre  de  quarante  -  trois.  Quelques- 
uns  étoient  chargés  de  poudre  ,  de  balles,  d'ar- 
mes &  d'autres  munitions.  Il  fait  enlever  la  charge 
des  uns ,  coule  les  autres  à  fond ,  ou  les  brûle  » 
&  repafle  le  fleuve. 

Telles  furent  les  opérations  les  plus  remar- 
quables qui  fe  parlèrent  fur  le  Danube  dans  les 
commencemens  de  la  campagne  de  1771  :  mais 
û  la  pofîtion  des  armées  refpeftives  fembloit  an- 
noncer que  les  Turcs  s'empareroient  de  la  Va- 
laquie  ,  d'un  autre  côté  les  Ruffes  fe  préparoient 
à  porter  tous  leurs  efforts  fur  la  Crimée.  La  con- 
quête de  cette  preiqu'isle  étoit  pour  eux  le  point 
le  plus  important. 

Conquête,  de  la  Crimée  par  les  Rafles ,  dans  la 
campagne  de  1771. 

Si  le  général-comte  de  Romanzow  avoit  paru 
négliger  quelque  tems  de  marcher  avec  fon 
armée  fur  les  bords  du  Danube  ,  pour  empêcher 
les  Turcs  de  reparler  ce  fleuve  ,  on  peut  croire 
qu'il  avoit  defTein  de  conferver  une  communi- 
cation néceflaire  entre  fon  armée  ck  celle  du  prince 
d'Olgoroucki  ,  ck  de  protéger  le  cours  du  Dnief- 
ter ,  dont  les  RufTes  étoient  maîtres  jufqu'à  fon 
embouchure.  Si  telle  fut  la  combinaifon  de  leurs 
opérations ,  elle  fut  heureufe  :  le  fuccès  la  cou- 
ronna. 
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Il  faut  avouer  que  le  général-comte  de  Panîn 
avoit  préparé  ces  avantages  pendant  la  campagne 
précédente ,  en  fe  rendant  maître  d'Oczakow  ÔC 
de  Bender.  Il  avoit  fournis  les  Tartares  de  Budziack 
ôr.  d'Ediffan  :  il  n'y  avoit  plus  qu'à  forcer  l'entrée 
de  la  Crimée. 

Le  comte  de  Panin  avoit  demandé  à  l'impé- 
ratrice fa  démiflîon  du  commandement ,  &  l'a- 
voit  obtenue  :  le  prince  Wafiley  -  Michaïlowitz 
d'Olgoroucki  en  fut  chargé.  Eres  que  la  faifon 
permit  d'entrer  en  campagne  ,  le  nouveau  général 
fit  des  préparatifs  pour  forcer  les  lignes  qui  défen- 
doient  Ja  Crimée.  Le  1 2  juin ,  il  marcha  vers  Pé- 
rékop.  Son  armée  étoit  compofée  de  la  milice 
de  Coulrsk  &  de  Ritsk  :  ce  qui  formoit  un  corps 
de  vingt  -  cinq  mille  hommes.  On  y  avoit  joint 
deux  régimens  de  dragons  &  quatre  d'infanterie. 
La  flotte  deftinée  pour  la  mer  Noire  étoit  de 
quatorze  vaiiîeaux  de  guerre  ,  de  trente-fix  vaif- 
feaux  de  tranfport  ,  de  neuf  bombardes  &  de 
trois  brûlots. 

Le  14  juin  ,  à  deux  heures  du  jour  ,  les  lignes 
de  Pérékop  furent  attaquées ,  &  forcées  au  pre- 
mier aflfaut,  quoique  défendues  par  le  fort  du 
même  nom.  Le  corps  deftiné  à  cette  attaque  avoit 
été  divifé  en  quatre  colonnes ,  &  s'étoit  porté  à 
la  droite  de  la  mer  Noire ,  où  l'affaire  devoit 
commencer.  Le  général  -  major  comte  Muskin- 
Pufchkin  &  le  brigadier  prince  de  Galitzin  com- 
mandoient  ce  corps.  Un  autre  ,  conduit  par  le 
gêné  rai -major  prince  Proforowski ,  s'étoit  porté 
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à  la  gauche  fur  Siwach  ,  pour  contraindre  les 
Tartares  à  partager  leurs  forces ,  ck  faciliter  l'at- 
taque du  comte  Pufchkin. 

Dès  que  les  RufTes  parurent ,  ck  que  leur 
premier  détachement  commença  l'attaque  ,  le 
fuitan  Sélim-Gherai  le  porta  fur  la  droite,  ou 
(es  troupes  avoient  campé  ;  mais  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  réfifter  au  choc  impétueux  des  RufTes , 
il  prit  la  fuite  avec  les  fienç.  Les  RufTes  efcala- 
derent  avec  la  plus  grande  bravoure  la  contref- 
carpe  qui  foutenoit  ck  défendoit  les  lignes ,  & 
qui  avoit  fix  toifes  ck  demie  de  hauteur ,  enfuite 
l'efcarpe  ,  qui  en  avoït  treize. 

Cette  attaque  fut  fi  prompte  ck  fî  vigoureufe, 
que  les  RufTes  perdirent  très-peu  de  monde.  Aucun 
des  officiers  fupérieurs  n'y  fut  tué;  mais  quatre 
y  furent  blefTcs.  Le  nombre  des  foldats  morts 
fut  d'environ  cent.  Les  ennemis  perdirent  qua- 
rante pièces  de  canon  ,  une  provifîon  confidérable 
de   poudre  ck  d'autres  munitions  de  guerre. 

Les  lignes  forcées  ,  le  prince  d'Olgoroucki 
invertit  la  forterefTe  de  Pérékop,  fans  perdre  un 
feul  moment ,  Se  força  la  garnifon  à  fe  rendre 
prifonniere.  Il  fe  trouva  dans  la  place  ioixante  & 
quatorze  canons  de  fonte ,  cinquante  fix  de  fer , 
trois  obus  ck  deux  mortiers. 

Pour  préparer  l'aitaque  de  ces  lignes ,  le  prince 
d'Olgoroucki  avoit  chargé  le  général  Tfcher- 
batow  de  fe  porter  avec  fa  divilîon  fur  Genitfch, 
place  fituée  au  débouché  d'une  langue  de  terre 
qui  fépare  la  mer  d'Albph  d'un  marais  qui  porte 
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le  nom  de  Mer  de  Boue ,  &  à  l'extrémité  de  la- 
quelle fe  trouve  la  ville  d'Arabat.  Par  ce  moyen  , 
en  s 'emparant  de  cette  première  place  ,  le  général 
Tfcherbatow  portoit  l'alarme  à  l'autre  bout  de  la 
prefqu'isle,  attirait  dans  cette  partie  une  grande 
quantité  de  Tartares  qui  auroient  pu  aider  à  la' 
àéfenfe  des  lignes ,  &  opéroit  une  heureufe  diver- 
sion. C'eft  par  de  telles  opérations  que  le  petit 
nombre  de  troupes  en  impofe  toujours  au  plus 
grand.  Le  général  Tfcherbatow  s'acquitta  avec 
autant  d'intelligence  que  de  célérité  de  cette  opé- 
ration. Il  s'empare  de  Genitfch  ,  longe  le  défilé 
entre  les  deux  mers,  fe  préfente  devant  Arabat, 
où  il  trouve  d'abord  de  la  réfiftance  ;  mais  animé 
par  (es  fuccès  antérieurs ,  il  donne  un  affaut  gé- 
néral à  la  place ,  efcalade  les  fortifications ,  & 
paile  au  fil  de  l'épée  la  garnifon,  compofée  de 
huit  cents  hommes.  Maîtres  de  cette  place ,  de 
Genitfch  &  de  Pérékop ,  les  Ruffes  fe  hâtent  de 
marcher  vers  les  places  de  la  Crimée  qui  auroient 
pu  faire  encore  quelque  réfiftance.  Le  général 
Braun ,  détaché  par  le  prince  d'Olgoroucki ,  s'a- 
vance fur  Kosloff  dans  le  deffein  de  foumettre 
cette  fortereffe  ;  mais  les  Tartares  épouvantés 
n'avoient  pas  attendu  fon  arrivée  :  ils  avoient 
démoli  les  fortifications  ,  6c  s'étoient  enfuis  dans 
les  montagnes ,  tandis  que  les  Turcs  qui  faifoient 
partie  de  la  garnifon  s'embarquèrent  pour  le 
rendre  dans  leur  pays.  Cette  place  ne  coûta  aucun 
effort  aux  Ruffes.  Dans  ces  circonftances ,  le  gé- 
néral-prince d'Olgoroucki  s'avançoit  au  centre 
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du  pays  avec  le  gros  de  fon  armée ,  &  vint 
camper  au  -  delà  de  Karabafar  ,  entre  Arabat  & 
Caffa  ,  à  trente -cinq  vérifies  de  cette  dernière 
ville  ,  &  à  trente  de  la  première.  Son  deiTein 
étoit  d'y  attendre  la  dernière  réfolution  des 
Tartares ,  qui  lui  avoient  déjà  fait  des  propofi- 
tions;  mais  ne  les  ayant  pas  trouvées  telles  qu'un 
vainqueur  pouvoit  les  délirer ,  il  avoit  prefcrit 
cinq  jours  de  délai  aux  députés  qui  lui  avoient 
été  envoyés.  Pendant  ce  tems  ,  il  promit  de 
n'exercer  aucun  acte  d'hoftilité ,  pourvu  qu'ils 
confentiffent  aux  mêmes  conditions  qui  avoient  été 
précédemment  accordées  aux  Tartares  de  Budziack 
&  d'Ediffan  ;  c'eft-à-dire ,  de  remettre  entre  les 
mains  des  Ruffes  toutes  les  places  fortes  de  la 
Crimée. 

Tandis  que  cette  capitulation  fe  préparoit  d'un 
côté  ,  de  l'autre  les  Turcs  qui  formoient  les  gar- 
nirons des  places  dont  nous  venons  de  parler , 
&  ceux  qui  étoient  répandus  en  petits  corps  dans 
toute  la  Crimée  ,  s'étoient  réunis  aux  environs  de 
Caffa,  &  y  formoient  un  corps  de  vingt-cinq  à 
trente  mille  hommes.  Cette  pofîtion  leur  étoit 
d'autant  plus  avantageufe  ,  qu'ils  étoient  foutenus 
par  la  ville  même ,  qu'ils  pouvoient  recevoir  du 
renfort  par  la  mer  ,  ou  s'embarquer  en  cas  d'atta- 
que :  mais  le  prince  cl'Olgoroucki  ,  informé  que 
les  Turcs  dévoient  être  renforcés  de  vingt  mille 
hommes ,  réfolut  de  les  attaquer  fans  délai.  Il  effec- 
tua cette  réfolution  dès  le  10  juillet.  Les  Turcs 
occnpoient  un  camp  retranché  ,  vis-à-vis  le  faux- 
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bourg  de  CafTa ,  &  garni  de  vingt-quatre  pièces 
de  canon.  Leur  gauche  ëtoit  couverte  par  de  hau- 
tes montagnes ,  6c  leur  droite  étoit  appuyée  à  la 
mer  Noire  ,  &  ibutenue  par  quantité  de  vaifteaux. 
L  Runes  s'avançoient  en  ordre  de  bataille  ,  & 
leur  artillerie  n'étoit  point  encore  arrivée  au  lieu 
deftiné  ,  lorfqu'un  gros  corps  de  cavalerie  Turque 
fondit  fur  leur  aile  droite.  Le  général-major  So- 
ritfch  y  commandoit;  il  reçut  cette  charge  avec  tant 
de  vigueur  ,  &  fit  enfuite  des  manœuvres  exé- 
cutées fi  à  propos ,  qu'il  en  impofa  à  cette  cava- 
lerie ,  &  l'obligea  bientôt  à  la  retraite  :  une  bat- 
terie de  mortiers  ,  placée  fur  une  montagne  qui 
dominoit  la  ville  &  le  camp  ,  foudroyoit  l'un  & 
l'autre.  Dans  ce  même  moment  elle  lance  une 
bombe  fur  le  magafin  à  poudre  ,  le  tait  fauter  ,  & 
porte  l'alarme  &  l'effroi  parmi  les  ennemis.  L'artil- 
lerie Ruiïe  arrive  aufli  -  tôt ,  &  tire  avec  tant  de 
vivacité  ,  qu'elle  ralentit  le  feu  des  batteries  Tur- 
ques. Dès  lors  les  Ottomans  fongerent  à  fe  retirer. 
L'attaque  du  campcommençoit  avec  vigueur.  Les 
généraux  Soritfch  &  Proforowsk'i  avoient  déjà 
pénétré  ,  l'un  dans  le  flanc  droit  ,  ck  l'autre  daus 
le  flanc  gauche  du  retranchement.  Ils  en  chitïent 
les  ennemis  ;  ceux-ci  fe  fauvent,  les  uns  dans  la 
ville,  les  autres  fur  leurs  vaiffeaux  ;  tout  le  camp 
eft  alors  diffipé  :  mais  auffi-tôt  les  Ruffes  dreffent 
une  batterie  ,  d'où  ils  foudroient  les  vaiffeaux. 
Un  eft  coulé  à  fond  ,  un  autre  eft  mis  hors  de 
combat ,  le  refte  met  à  la  voile  &  prend  la  fuite. 
Un  fuccès  fi  prompt  ôc  fi  complet  engagea  le 

R 


(      2J*      ) 

prince  (î'OIgoroucki  à  faire  reconnoître  la  place 
pour  y  donner  un  alTaut  ck  profiter  de  !a  terreur 
ck  des  alarmes  que  les  Turcs  qui  s'y  étoient  reti- 
rés ck  l'explofion  du  magafin  à  poudre  avoient  dû 
y  répandre.  Il  chargea  de  cette  opération  le  lieu- 
tenant -  colonel  d'Olgoroucki ,  dont  la  valeur  fé- 
conda parfaitement  les  intentions  du  général.  Tout 
eft  bientôt  préparé  pour  donner  TatTaut.  M.  de 
Saint  Marc  ,  général-major  du  génie  ,  avoit  remar- 
qué qu'une  partie  du  mur  s'étoit  écroulée  :  il 
voulut  l'examiner  de  plus  près ,  6k  s'y  porta  avec 
le  lieutenant-colonel  d'Olgoroucki  ;  mais  lorfqu'il 
fut  à  portée  du  moufquet ,  il  reçut  trois  dange- 
reufes  bleffures ,  dont  ce  brave  officier  mourut 
peu  de  tems  après. 

On  commençoit  déjà  à  canonner  la  porte  de 
la  ville  ,  lorfque  le  féraskier  Ibrahim ,  qui  y  com- 
mandoit ,  envoya  un  officier  avec  une  lettre ,  par 
laquelle  il  otTroit  de  rendre  la  place,  pourvu  qu'on 
lui  accordât  la  liberté  pour  fa  perfonne  ck  fa  fuite. 
Le  prince  d'Olgoroucki  lui  répondit  par  un  in- 
terprète ,  que  la  vie  lui  feroit  accordée  avec  la 
jouiflance  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit  ;  mais 
que  tous  ceux  qu'il  auroit  auprès  de  lui  fe  ren- 
droient  prifonniers  de  guerre  :  ce  qui  fut  con- 
venu ck  exécuté.  L'infanterie  RulTe  fe  rangea  en 
cercle  dans  le  fauxbourg ,  ck  un  régiment  de  huf- 
fards  prit  pofTeffion  de  la  porte.  Le  pacha  prifon- 
nier  fortit  de  la  ville ,  vint  fe  préfenter  au  géné- 
ral en  chef,  6k  lui  remit  Ton  cimeterre  ;  mais  le 
prince  d'Olgoroucki  le  lui  rendit  au  nom  de  l'imr 
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pératrîce  ,  en  confédération  de  fon  rang  St  de  (on 
âge.  Le  pacha  reprit  fon  cimeterre  comme  une 
grâce  particulière  qu'il  ne  devoit  qu'à  la  bonté 
de  Ton  vainqueur. 

Après  les  précautions  néceflaires  ,  prifes  pour 
affurer  l'exécution  du  traité  ,  le  général  comman- 
dant, accompagné  de  tous  les  officiers-généraux  , 
entra  à  cheval  dans  la  ville  ,  &  en  établit  com- 
mandant M.  Kochowiski ,  quartier-maître- géné- 
ral des  logis. 

La  perte  des  Turcs  dans  cette  journée  dut  être 
d'autant  plus  confidérable  ,  que  la  confuflon  s'é- 
tant  mile  dans  leur  retraite ,  ils  ne  la  firent  point 
foutenir.  Les  Rufles  avoient  la  liberté  &  le  tems 
d'aflaillir  leurs  ennemis ,  qui  fe  hâtoient  en  défor- 
dre  de  gagner  la  ville  ou  leurs  vaifTeaux.  Un 
grand  nombre  périt  dans  les  eaux.  Plus  de  deux 
mille  tentes  ,  trente  pièces  de  canon ,  fept  cents 
prifonniers ,  des  drapeaux  &  la  ville  furent  les 
trophées  glorieux  que  les  Rufles  recueillirent  dans 
cette  a&ion ,  qui  acheva  la  conquête  de  la  Crimée. 

Il  reftoit  cependant  encore  à  (oumettre  Jcni- 
Kalé  &  Keretlch  ,  deux  places aflez  importantes, 
iîtuées  fur  le  détroit  de  Zabache  ;  mais  dès  que 
les  garnifons  de  ces  mêmes  places  furent  infor- 
mées de  la  défaite  des  Turcs  près  de  CafTa  &  de 
la  pri(e  de  cette  ville  ,  ils  les  abandonnèrent ,  les 
remirent  aux  habitans  chrétiens ,  s'embarquèrent 
enfuite  &  fe  difperferent.  Alors  le  prince  d'Olgo- 
roucki  ordonna  au  général  -  major  Tlcherbato\r 
d'occuper  ces  deux  villes  avec  fes  troupes.  Celui- 
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cî  arriva  ïe  i  j  à  Karetfch ,  &  le  14a  Jeni-Kalé , 
où  il  trouva  foixante-fix  pièces  de  canon  ,  cinq 
mortiers  ,  &  la  place  aflfez  bien  fortifiée  encore 
pour  fe  défendre.  Quant  à  la  première  >  elle  eft 
de  peu  d'importance 

Toute  la  Crimée  étant  ainrl  foumife  aux  armes 
de  l'impératrice  de  Ruflîe  ,  les  haiùtans  fe  déter- 
minèrent bientôt  à  fe  mettre  fous  fa  protection. 
Ils  envoyèrent  des  députés  au  prince  d'Olgoroucki, 
qui  drefla  &  leur  fit  figner  un  acte  ,  conformément 
aux  ordres  qtril  en  avoit  reçus  de  fa  fouveraine  , 
&  avec  lequel  les  députés  dévoient  partir  pour 
la  ratification  d'un  traité  refpecYif.  Il  fut  en  effet 
rédigé  fous  les  mêmes  conditions  acceptées  Tan- 
née précédente  par  les  Tartares  déjà  fournis. 

Pour  mieux  s'affurer  fa  nouvelle  conquête  ,  le 
prince  d'Olgoroucki  crut  devoir  en  expulfer  tous 
les  Turcs  qui  étoient  difperfés  ,  &  qui  n'avoient 
pu  s'embarquer  fur  la  mer  Noire.  Le  général- 
major  Proforowski ,  chargé  de  cette  opération  , 
fe  porta  avec  un  détachement  dans  tous  les  lieux 
où  il  foupçonnoit  qu'il  y  avoit  encore  quelques 
Ottomans  ;  il  en  fit  plufieurs  prifonniers  ,  &  força 
le  refte  à  quitter  entièrement  le  pays. 

Dès  que  la  ville  de  Jeni-Kalé  fut  occupée  par 
les  RufTes ,  le  général  Tlcherbatow  fut  détaché 
à  l'isle  de  Taman  avec  ordre  de  la  réduire.  A  fon 
arrivée,  le  commandant  lui  envoya  des  dépu- 
tés qui  demandèrent  cinq  jours  pour  fe  détermi- 
ner. On  ne  leur  en  accorda  que  deux  ,  <k  on 
les  fit  accompagner  par  un  officier,  qui  trouva 
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les  hauteurs  ;  mais  les  habitans  déclarèrent  qu'ils 
enverroient  une  députation.  Le  fultan  Meheinet- 
Gherai  ,  qui  fe  tenoit  dans  les  environs  de  l'isle» 
&  le  bey  de  Circafîîe ,  députèrent  vers  le  géné- 
ral Tfcherbatow.  Le  21  juillet,  ces  députés  & 
le  bey  lui-même  ,  munis  d'un  plein-pouvoir  de 
la  part  de  Tenerus  &  d'Afzut ,  coinmandans  de 
l'isle  ,  fe  rendirent  auprès  du  général  RuiTe  avec 
une  nombreufe  fuite  de  Circafïiens.  Ce  plein-pou- 
voir les  autorifoit  à  foumettre  l'isle  &  (es  habi- 
tans à  l'impératrice  de  Ruffie  ,  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  habitans  de  la  Crimée.  Le  prince 
d'Olgoroucki  acquiefça  à  leurs  offres,  (a) 

Telle  fut  la  fuite  de  l'entreprife  formée  par  les 
RufTes  fur  la  Crimée.  Cette  conquête  devoitleur 
être  d'autant  plus  avantageufe ,  qu'elle  leur  facili- 
toit  les  moyens  de  s'avancer  par  la  mer  d'Afoph  , 
&  de  pénétrer  même  jufqu'aux  bouches  du  Da- 
nube pour  féconder  les  opérations  du  comte  de 
Romanzow. 


(a)  La  conquête  de  la  Crimée  mérita  au  prince 
d'Olgoroucki  la  reconnoiffance  de  fa  fouveraine.  Cette 
princeffe  la  lui  témoigna  en  le  décorant  de  Tordre  mi- 
litaire de  S.  Georges  de  la  première  clafle ,  &  par  un 
préfent  de  foixante  mille  roubles  ,  auquel  elle  joignit 
une  boite  enrichie  de  diamans ,  avec  fon  portrait.  Le 
fils  de  ce  général  fut  en  même  tems  élevé  au  grade  de 
colonel. 


Riij 
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Campagne  de  ijjil 

Il  eft  du  fort  des  armées  de  s'épuifer  égale- 
ment par  les  fuccès  comme  par  les  revers.  Les 
Ruffes  avoient  fait  une  campagne  brillante  ; 
mais  leurs  pertes  étoient  immen'es.  Pour  les  ré- 
parer ,  l'impératrice  avoit  ordonné  pendant  1  hiver 
une  levée  de  quatre-vingt  mille  hommes  :  effort 
trop  confidérable  pour  un  empire  qui ,  à  pro- 
portion de  fa  vafte  étendue ,  n'eft  ni  peuplé  ni 
riche.  Les  Turcs ,  plus  maltraités ,  avoient  auffi 
plus  de  reffources  à  cet  égard  ;  mais  l'expérience 
devoit  leur  apprendre  que  la  force  des  armées 
n'eft  point  dans  le  nombre  des  combattans,  & 
que ,  par  une  constitution  uniquement  fondée  fur 
des  préjugés  barbares  &  ridicules  ,  rendue  plus 
foible  encore  par  l'indifcipline  de  leurs  troupes , 
il  leur  fera  à  jamais  impoffible  de  l'emporter  fur 
un  ennemi  qui  s'occupe  fans  ceffe  à  perfe&ionner 
fes  armes  &  fa  taûique.  Dans  cette  poiîtion , 
c'étoit  à  la  politique  feule  à  procurer  aux  armées 
épuifées  le  repos  &  les  reffources  dont  elles  avoient 
befoin.  Les  deux  cours  le  fentirent  :  elles  fe  rap- 
prochèrent pour  travailler  à  la  négociation  d'un 
armiftice  ,  fous  le  prétexte  ,  au  moins  apparent , 
de  parvenir  au  rétabliffement  de  la  paix.  Les  gé- 
néraux s'en  occupèrent  en  effet  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver.  Les  cours  de  Vienne  &  de  Berlin  s'y 
intéreflerent  ;  ck  d'après  leur  médiation  ,  la  Porte 
&  là  Ruflie  envoyèrent  des  commiffaires  pour 
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préparer  ce  grand  ouvrage.  Ces  commififaires 
étoient,  de  la  part  de  la  Ruflie  ,  M.  Sunolin  , 
confeiller  d'état  ;  de  la  part  du  grand  -  feigneur , 
Hora-  Seid-Abdul  Kerin  Effendi-Muckade.edzy. 
Tous  deux  fe  rendirent  près  de  Guirgiowa ,  pri- 
rent leurs  quartiers  ious  des  tentes  ,  &  convin- 
rent le  30  mai  d'une  fufpenfion  d'armes  géné- 
rale ,  ftipulée  en  dix  articles ,  dont  voici  la  tubk 
tance  :  (  a  ) 

Art.  I.  Cefïaiion  abfolue  de  toutes  hoftilités 
par- tout  où  les  troupes  RurTes  &  Ottomanes  fe 
trouveront  en  préfence  les  unes  des  autres.  II.  Cet 
armiftice  aura  lieu  pour  les  troupes  Ru  (Tes  qui 
font  à  Guirgiowa  &  fur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, &  les  troupes  Ottomanes  qui  occupent  la. 
rive  droite  de  ce  fleuve  ,  du  jour  même  de  la 
fîgnature  de  la  fufpenfion  ;  dans  les  autres  en- 
droits, tant  en  Europe  qu'en  Afie,  du  jour  de 
l'arrivée  des  couriers  qui  leur  feront  expédiés 
pour  leur  notifier  cette  fufpenfion.  III.  Les  deux 
armées  qui  font  fur  le  Danube  conferveront  leur 

(a)  Toute  cette  campagne  s'étant  pafleeen  négo- 
ciations, &  n'offrant  aucune  opération  militaire  à  dé- 
crire ,  on  y  fupplée  en  rapportant  les  événemens  rela- 
tifs à  ces  négociations.  S'il  eft  également  utile  &  cu- 
rieux de  fuivre  dans  les  (entiers  tortueux  de  la  poli- 
tique les  moyens  qu'elle  emploie  pour  fixer  le  fort 
des  empires ,  il  ne  l'eft  pas  moins  d'apprendre  corn* 
ment  on  a  mis  ces  moyens  à  exécution  :  ce  fera  un 
guide  pour  ceux  qui  fe  trouveront  dans  des  circonf. 
tances  pareilles. 

Riv 
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pofition  :  le  fleuve  continuera  à  Its  féparer  ;  on 
n'élèvera  aucune  redoute  fur  l'une  ou  l'autre  de 
fes  rives;  les  places  ruinées  dans  la  dernière  cam- 
pagne ,  telles  que  Babadagh  ,  Tuleza  ,  Ifaccia, 
Macy n  &.  Hirfow,  ne  feront  point  réparées.  IV.  La 
Porte  fe  charge  d'envoyer  dans  l'Archipel  ,  par 
Conftantinople ,  des  couriers  pour  prévenir  les 
commandans  RufTes ,  tant  fur  mer  que  fur  terre  ? 
de  l'armiftice  convenu.  V.  Aucun  bâtiment  Turc 
ne  paroîtra  à  la  hauteur  ni  dans  les  ports  de  la 
Crimée ,  qui  jouira ,  ainfi  que  la  mer  Noire  ,  du 
bénéfice  de  la  fufpenfion.  La  navigation  fera  libre 
fur  le  Danube.  VI.  La  Porte  n'augmentera  point 
les  fortifications  d'Oc7akow  &  de  Kiburn  ;  elle 
n'y  établira  aucun  magafin ,  à  l'exception  des 
vivres  nécefTaires  aux  garnifons  de  ces  places  & 
à  leurs  habitans.  VII.  Dans  ce  cas,  au  contraire, 
chaque  puiflance  s'engage  à  s'aider  mutuellement, 
l'excédant  des  vivres  étant  feul  défendu  de  part 
&  d'autre.  VIII.  Les  hoftilités  cefleront  égale- 
ment en  Afie  ,  dans  le  Kuban,  dans  la  Géorgie, 
par-tout  en  un  mot  où  il  fe  trouve  des  troupes , 
qui  cependant  reflerent  en  poffeflion  des  lieux 
qu'elles  occupent  au  moment  de  la  publication  de 
l'armiftice.  IX.  Le  terme  de  cet  armiftice  dé- 
pendra de  la  volonté  âes  minières  plénipoten- 
tiaires au  congrès  futur.  On  ne  le  détermine  ici 
au  Ier  octobre  pour  la  Géorgie  ,  la  Mingrélie  Se 
autres  pays  fous  la  même  latitude  ,  que  par  rap- 
port à  leur  éloignement.  X.  On  fixera  l'endroit 
où  devra  fe  tenir  le  congrès ,  foit  en  Moldavie 


(    *6f     ) 

eu  en  Valaquie  ,  après  que  les  chefs  des  deux 
armées  auront  ratifié  cette  convention  ,  &rc. 
Telles  furent  les  conditions  à  la  faveur  cjefquelles 
on  fe  difpofa  de  part  &  d'autre  à  chercher  les 
moyens ,  ou  de  terminer  la  guerre ,  ou  de  la  con- 
tinuer avec  plus  de  vigueur  encore. 

Tout  fe  prépara  donc  pour  la  tenue  d'un  con- 
grès. Les  généraux  convinrent  qu'il  s'afTembleroit 
à  Fockhiani ,  lieu  très- peu  remarquable  ,  fîtué  fur 
le  Kiftriza  en  Valaquie ,  environ  à  feize  milles  au 
nord  de  Buchareft.  Là  fe  rendirent ,  en  qualité  de 
plénipotentiaires  de  la  cour  de  Rufiîe ,  le  comte 
Grégoire  Orlow  ,  &  M.  Obrefcow,  miniftre  à 
la  Porte  >  &  de  la  part  de  fa  hauteffe ,  Ofman- 
EfTendi  &  quelques  autres  minières  Turcs.  Ceux- 
ci  furent  {uivis  des  envoyés  de  Vienne  &  de 
Berlin  à  Conftantinopie  ,  auxquels  le  grand-fei- 
i  fît  à  chacun  un  préfent  de  cinquante  bour- 

fes ,  en  fe  chargeant  en  outre  de  leurs  dépenfes 
journalières.  Pour  la  fureté  des  perfonnes  em- 
ployées au  congrès ,  &  la  tranquillité  de  leurs 
opérations  ,  le  teld-maréchal  comte  de  Romanzo-w 
ck  le  général  de  Baner  ,  qui  s'étoient  rendus  à 
Fockhiani,  tracèrent  un  camp  en -avant  de  ce 
lieu ,  qui  fut  occupé  par  des  régimens  venus  de 
Moldavie  ,  &  dont  les  corps  réunis  dévoient 
former  l'aile  de  la  grande  armée  Ru  (Te.  Cette 
armée  étoit  diuYibuée  en  différens  camps  fur  le 
Sereth  &  fur  le  Pruth ,  entre  Targorod  &  Hus. 
L'armée  Ottomane  étoit  campée  à  Siemla  ,  de 
l'autre  côté  du  Danube ,  &  à  fïx  milles  de  Nico- 
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polis.  L'une  &t  l'autre  ayant  été  déjà  renforcées 
de  recrues  &  pourvues  d'artillerie  ,  de  vivres  ÔC 
de  munitions  nouvelles  ,  e  les  étoient  en  état  alors 
de  reprendre  leurs  opérations ,  dans  le  cas  d'une 
rupture  entre  les  négociateurs.  Demander  la  paix  , 
c'eft  convenir  de  fon  impuiffance  à  continuer  la 
guerre  ;  mais  l'adrefle  en  politique  eft  de  couvrir 
cette  impuiffance  par  des  efforts  redoublés ,  qui 
en  impotent.  C'eft  ce  que  firent  les  deux  cours 
ennemies.  Plus  elles  étoient  affoiblies ,  plus  elles 
s'efforcèrent  à  Te  rendre  mutuellement  redouta- 
bles ,  plus  elles  y  travaillèrent  avant  &  pendant 
la  tenue  du  congrès. 

Il  s'ouvrit  le  1 5  juillet.  Les  ambaffadeurs  Ruffes 
y  parurent  avec  toute  l'afîurance  que  donnent  la 
victoire  &  l'éclat  recherché  d'une  pompe  faf- 
tueufe.  Leurs  voitures ,  fuivies  de  quatre  car- 
roffes  de  parade ,  étoient  précédées  d'un  détache- 
ment de  huffards  (k  par  cent  cinquante  domefti- 
ques  magnifiquement  vêtus.  Ofman-Effendi ,  mo- 
deftement  habillé  &  couvert  d'un  fimple  doliman 
de  camelot  verd  ,  bordé  d'hermine,  n'avoit  rien 
qui  le  diftinguât  des  autres  miniftres  Turcs ,  auffi 
fimplement  vêtus  que  lui ,  qu'une  canne  à  pomme 
d'or.  Il  parut  à  cheval  ,  &  foixanre  domeftiques 
formoient  tout  fon  cortège.  Ce  détail  eft  peut- 
être  minutieux  i  mais  il  peint  en  quelque  façon 
les  circonftances  du  moment ,  &.  donne  d'avance- 
une  idée  de  l'efprit  dans  lequel  chaque  parti  alloit 
difcuter  fes  intérêts. 

Les  premières  conférences  furent  employées  à 
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régler  la  durée  de  la  trêve  fur  le  Danube  &  dans 
les  provinces  voifines ,  que  l'on  fixa  au  21  fep- 
tembre;  &  Ton  décida  que,  pour  les  lieux  éloi- 
gnés ,  elle  feroit  prolongée  ,  fans  autre  avertif- 
fement ,  jufqu'au  ier  octobre,  comme  les  pre- 
miers commiflaires  l'avoient  déterminé.  Bientôt 
après  on  entra  en  difcufîion.  Les  plénipotentiaires 
RulTes  demandèrent,  pour  dédommagement  des 
frais  de  la  guerre  ,  une  fomme  de  quatre -vingt 
millions  ,  la  ceflion  de  deux  places  fortes  en 
Crimée ,  l'indépendance  entière  de  cette  pref- 
qu'isîe  ,  la  liberté  de  commerce  fur  la  mer  Noire  , 
&  la  pofTeffion  à  jamais  de  la  ville  &  du  port 
d'Afoph.  Mais  Ofman-Effendi ,  qui  avoit  déclaré 
qu'il  ne  figneroit  jamais  rien  de  ce  qui  pourroit 
être  contraire  aux  anciens  traités  &  porteroit 
atteinte  à  l'intégrité  des  poffeffions  du  grand- 
feigneur,  s'en  tint  conftamment  à  cette  déclara- 
tion. On  négocia  cependant  encore  jufqu'à  l'ex- 
piration de  la  trêve,  plutôt  fans  doute  dans  l'in- 
tention de  fe  préparer  à  une  campagne  nouvelle  , 
que  pour  parvenir  à  un  traité  définitif.  Ces  négo- 
ciations furent  donc  fans  effet  pour  la  paix ,  & 
les  miniftres  fe  féparerent. 

Le  grand-vifir  ,  qui  étoit  refté  fur  le  Danube 
&  à  portée  du  congrès ,  pour  en  fuivre  les  opé- 
rations ,  vouloit  la  paix  ;  mais  il  ne  la  vouloit 
point  à  un  prix  déshonorant.  Dès  que  les  con- 
férences furent  rompues,  il  invita  Je  général  Ro- 
manzow  à  les  reprendre  ,  en  lui  laiflant  le  choix 
au  lieu  d'un  fécond  congrès.  Le  généra!  Rufle  y 
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cpnfentit  aifément ,  comme  à  la  fufpenfion  d'hof- 
îilités  jufqu'à  ce  que  les  cours  refpe&ives  euffent 
donné  leur  aveu  à  cette  reprife  de  négociations. 
Elles  le  donnèrent  :  celle  de  Pétersbourg  nomma 
M.  Obrefcow;  la  Porte,  Ton  Reis  -  EfTendi;  & 
Buchareft ,  capitale  de  la  Valaquie  ,  fut  le  lieu  où 
ces  nouveaux  négociateurs  s'aflemblerent.  Obfer- 
vons  en  paflant ,  que  pendant  la  tenue  du  précé- 
dent congrès ,  le  grand-vifir  n'oublia  rien  de  ce 
qui  pouvoit  le  mettre  en  état  de  faire  refpe&er 
la  puiiïance  de  fon  maître  ,  &  que  le  comte  de 
Romanzow  ,  outre  les  renforts  confidérables  qu'il 
avoit  déjà  reçus  ,  tira  de  la  Pologne  qu'occu- 
poient  alors  les  troupes  RufTes,  Autrichiennes  6k 
Pruffiennes,  huit  régimens,  dont  quatre  de  cava- 
lerie &  quatre  d'infanterie.  Remarquons  encore 
que  la  Ruflîe  avoit  eu  l'adreffe  d'engager  les  Tar- 
tares  de  Crimée  à  faire  avec  elle  un  traité  par 
lequel  ils  déclaroient  fecouer  le  joug  du  gouver- 
nement Turc,  &  fe  mettre  entièrement  fous  la 
protection  immédiate  de  l'impératrice.  Ils  lui  cé- 
doient  en  même  tems  les  fotterevïts  de  Kertfch 
ck  de  Jéni-Kalé  avec  leurs  territoires ,  &  par  ce 
moyen  la  mettoit  à  même  de  commander  fur 
tout  le  détroit  de  CafTa.  De  fon  côté ,  la  czarine 
s'engageoit  à  rendre  tout  ce  qu'elle  avoit  conquis 
dans  la  prefqu'isle ,  avec  les  places  même  que 
pofTédoient  les  Turcs  :  de  manière  que  la  Porte 
ne  pourroit  plus  déformais  y  envoyer  de  garni- 
rons. C'étoit  d'après  ces  difpofitions  que  le  nou- 
veau congrès  s'ouvrit  le  29  octobre.  Il  eft  aifé  de 
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concevoir  que  le  traité  entre  la  Ruflïe  &  les  Tar- 
tares  n'avoit  été  conclu  que  pour  forcer  le  mi- 
niftere  Ottoman  à  faire  la  paix.  La  Porte  ne  le  vit 
pas  fans  peine;  mais  elle  fut  obligée  de  diflimuler. 
La  perte  prefqu'entiere  de  (es  armées,  dit  M. 
Williams  ;  la  foiblefle  de  fa  marine ,  qui  n'avoit 
pu  fe  relever  encore  depuis  l'incendie  de  la  flotte; 
l'infuffifance  des  fortifications  des  Dardanelles  ;  le 
mécontentement  du  peuple  ;  la  (édition  qui  écla- 
toit  de  toutes  parts  dans  l'empire  ;  la  révolte  ou- 
verte de  l'Egypte  &  de  la  Syrie  j  tout  mettoit 
le  grand-feigneur  dans  la  néceflité  de  temporifer. 
Ainfi,  tandis  que  les  plénipotentiaires  négocioient , 
le  divan  s'efforçoit  de  rétablir  l'ordre  &  la  police 
dans  l'état  :  il  s'occupoit  de  la  fureté  des  Darda- 
nelles &  des  côtes  de  la  mer  Noire.  Pendant  ce 
tems  encore  ,  les  troupes  concernées  par  les  dé- 
faites qu'elles  avoient  éprouvées ,  revenoient  de 
leur  frayeur  &  reprenoient  courage.  Le  vifir  , 
homme  plein  de  zèle  pour  l'honneur  du  croiffant , 
ne  permit  point  le  licenciement  de  fes  troupes, 
ni  aux  Janiffaires  de  retourner  à  Gonftantinople  , 
comme  ils  en  avoient  l'habitude  à  la  fin  de  chaque 
campagne.  Par  ce  moyen  ,  il  les  garantit  des  excès 
&  des  débauches  qui  les  rendent  indifciplinables 
lorfqu'ils  rejoignent  l'armée  ;  il  les  endurcit  aux 
fatigues  &  au  climat ,  en  leur  faifant  paiTer  l'hiver 
en  Bulgarie ,  où  le  froid  eft  rigoureux  &r  le  pays 
mauvais.  Il  leur  donna  encore  l'exemple  de  la 
vigilance  ,  de  l'activité  &  de  la  fobriété.  Au  refte , 
il  eut  foin  de  ne  les  laiffer  manquer  de  rien  : 


(    17Q    ) 

on  leur  paya  régulièrement  leur  folde.  N'ayant 
ainfî  aucun  fujet  de  mécontentement ,  ils  fe  livrè- 
rent moins  aux  murmures.  Tel  eft  Pafcendant  du 
génie  fur  les  hommes  même  les  moins  fufcepti- 
bles  de  fubordination  ,  6k  telle  feroit  la  refîource 
du  grand-seigneur ,  s'il  formoit  la  ferme  réfolution 
de  difcipliner  fes  troupes ,  ck  d'en  confier  le  foin  à 
des  généraux  qui  auroient  les  qualités  &  les  talens 
de  Mouflon- Oglou.  Alors  de  quoi  ne  feroit  pas 
capable  une  puiflance  à  laquelle  il  ne  manque  que 
ce  refïort  pour  faire  trembler  tous  les  potentats 
fés  voifins  ? 

Dès  que  les  nouveaux  plénipotentiaires  fe  furent 
réunis ,  ils  convinrent  d'un  nouvel  armiftice  ,  dont 
ils  fixèrent  la  ceflation  au  20  mars  ;  mais  les  né- 
gociations qui  fuccéderent  à  ce  premier  arrange- 
ment ayant  pour  objet  les  mêmes  prétentions  & 
les  mêmes  motifs  de  refus ,  elles  furent  fans  fuccès 
comme  celles  qui  s'étoient  traitées  à  Fockhiani. 
Le  feul  avantage  qui  en  réfulta  fut  une  plus  longue 
fufpenfion  d'hoftilités ,  moins  de  ravages ,  moins 
de  fang  répandu.  La  rigueur  de  la  faifon  ne  per- 
mettoit  plus  aux  troupes  de  tenir  la  campagne. 
Le  grand- vifir  cantonna  fon  armée  dans  la  Ro- 
mélie  :  il  fe  retira  à  Andrinople  ,  qu'il  fit  occuper 
par  quinze  mille  Janiflaires ,  ne  laiflant  à  Ruflïg  , 
Nicopolis  &  Siliftrie  que  de  petites  garnifons.  Il 
fe  contenta  de  renforcer  confidérablement  celle 
deWidin.  En  même  tems ,  les  troupes  Afiatiques 
furent  envoyées  en  Natolie  ,  pour  être  plus  à 
portée  de  Conftantinople  ,  &  ménager  le  pays 
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où  l'armée  devoit  fe  raffembler  la  campagne  pro» 
chaîne,  dans  le  cas  de  la  continuation  de  la  guerre. 
Les  Ruffes  qui  occupoient  la  Valaquie  &  la  Mol- 
davie prirent  leur  quartier  à  Tergowift  :  ils  éta- 
blirent des  garnifons  à  Guirgiowa  ,  Braïlow  & 
Ifaccia  ;  leurs  principaux  magafins  étoient  à  JafTy  , 
Targorod  &  Hus  :  de  ce  dernier  endroit  \U  ap- 
provilîonnoient  Bender.  Tout  fut  tranquille  ainfi 
fur  le  Danube. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  fur  mer.  Dans  l'in- 
tervalle des  deux  armiftices ,  la  flotte  RufTe ,  qui 
avoit  pris  fa  ftation  à  Paros ,  quitta  cette  isle  pour 
reprendre  (es  opérations.  Le  8  novembre ,  quatre 
jours  avant  qu'elle  reçût  la  nouvelle  de  la  fuf- 
penfion  convenue  à  Buchareft ,  elle  chafTa  à  terre 
une  flotte  Dulcignote  ,  qui  s'étoit  rendue  à  Ragufe 
avec  un  gros  fchebec,  pour  en  exiger  neuf  bâti— 
mens  cV  vingt  autres  faïques ,  qui  formoient  une 
flottille  d'environ  trente  voiles.  Les  Dulcignotes 
échoués  ck  leurs  équipages   fauves  à  terre,  les 
Ruffes  pourfuivirent  la  flottille ,  qui  fe  réfugia  dans 
le  port  de  Patras.  Quoique  défendus  par  le  canon 
de  la  place ,  les  Turcs  furent  battus  de  manière  qu'il 
nerefla  guère  qu'un  tiers  de  leurs  bâtimens  &  de 
leurs  équipages.  Ce  combat  dura  vingt-flx  heures. 
La  Pologne,  que  montoit  le  neveu  du  pacha  de 
Scutari ,  y  périt  avec  quatorze  bâtimens  ;  la  plage 
étoit  couverte  de  débris  &  de  morts.  Les  Ruffes  , 
qui  n'avoient  que  trois  vaiffeaux  &  quatre  fréga- 
tes ,  n'effuyerent  aucune  perte  fenfîble.  Ils  avoient 
été  fécondés  par  les  Grecs  rebelles ,  d'autant  plus 
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à  craindre  pour  les  Dulcignotes ,  qu'ils  étoient 
leurs  ennemis  les  plus  implacables.  Ils  fe  chargè- 
rent de  la  conduite  des  brûlots  &  des  chaloupes 
remplies  de  combuftibles ,  avec  lefquels  ils  réuf- 
fîrent  à  mettre  le  feu  aux  bâtimens  Turcs.  C'eft. 
tout  ce  qui  fe  parTa  de  remarquable  fur  mer  pen- 
dant la  campagne.  Les  Ruffes ,  prévenus  de  la 
fufpenfion  d'armes ,  reprirent  leur  dation  à  Paros , 
après  avoir  pourfuivi  vers  Lépante  ce  qui  leur 
étoit  échappé  dans  le  golfe  de  Patras. 

Campagne  de  1773. 

Les  négociateurs  au  congrès  de  Buchareft  ne 
purent  parvenir  à  concilier  les  intérêts  de  leurs 
cours.  Leurs  conférences  fe  continuèrent  jufqu'au 
jour  convenu  ;  &t  fans  avoir  rien  déterminé  ,  ils 
fe  féparerent.  En  vain  la  Porte  propofa-t-elle  de 
prolonger  les  négociations  jufqu'à  la  fin  du  mois 
de  juin  :  la  RulTie  ne  voulut  pas  y  confentir. 
On  fe  difpofa  donc  de  part  &  d'autre  à  ouvrir 
la  campagne.  Tout  annonçoit  qu'elle  feroit  vive 
&  terrible.  Une  année  entière  avoit  été  employée 
à  recruter  les  armées  de  tout  ce  dont  elles  avoient 
befoin  pour  continuer  la  guerre  avec  plus  de 
■vigueur  que  jamais ,  &  ces  préparatifs  avoient  été 
faits  avec  une  activité  rare.  La  Rufîie  ni  la  Porte 
n'avoient  point  encore  déployé  tant  de  forces  & 
de  refTources.  L'une  voulut  à  tout  prix  recueillir 
les  fruits  de  fes  victoires  ;  l'autre  crut  pouvoir  les 
balancer  encore.  Rien  ne  pourra  mieux  peindre 
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l'efprit  de  ces  deux  cours  &  les  circonftances  où 
elles  fe  trouvoient ,  que  les  pièces  qu'elles  pu- 
blièrent alors.  Ce  (ont  des  monumens  faits  pour 
intéreffer  la  poftérité  &  Pinftruire. 

Dernière  réfo-lution  de  la  cour  de  Ruffle  ,  relative 
aux  négociations  qui  fe  traitèrent  au  congres 
de  Bucharejl  en  ijji  &   1773. 

1°.  La  fublime  Forte  reconnoîta  toutes  les  na- 
tions Tartares  libies  &  entièrement  indépendantes 
de  toute  autorité  étrangère  en  leur  état  civil ,  po- 
litique &  interne  ,  &  foumifes  à  l'autorité  ab(o!ue 
de  leur  propre  kan ,  du  fang  de  Gengis ,  confor- 
mément en  tout  &  par -tout,  &  fans  la  moindre 
exception ,  au  plan  propofe  le  g  janvier  dernier. 
2°.  Que  la  fublime  Porte  ,  à  l'exception  de  la  cour 
impériale  de  Ruffle  ,  cédera  à  ces  Tartares ,  pour 
être  fous  leur  propre  &  abfolu  gouvernement,  la 
prefqu'isle  de  Crimée,  avec  (es  villes,  forterelTes 
&  ports  (  excepté  Jeni  -  Kalé  &  Kertfch,  ainfî 
que  leurs  ports  &  diftri&s  ,  qui  refteront  à  la  cour 
impériale),  villages,  habitations,  lieux,  &  tout 
le  refte  y  contenu  ;  &c  dans  la  partie  du  Kuban  , 
l'efpace  de  terrein  qui  leur  appartenoit  avant  la 
préfente  guerre,  avec  toutes  les  villes,  villages, 
ports  &  autres  ,  l'isle  de  Taman  inclufivement  , 
avec  fes  villes ,  villages  &  autres  qui  s'y  trouvent , 
&  l'efpace  de  terrein  renfermé  entre  les  fleuves 
Derda  ,  Zalivo  ,  Konskivoda  &  Borijlhene  ,  &c 
30.  Qu'elle  reconnaîtra  à  la  cour  impériale  de 
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RuJJïe  "entière  propriété  de  la  ville  Sf  du  dinVift 
d'Aioph,  contormément  à  la  convention  de  l'an- 
née 1700.  40.  Qu'elle  reconnoîtra  à  la  même 
cour  la  propriété  de  la  fortereiïe  de  Jeni-  Kalé 
&  de  la  ville  de  Kcrtfch  ,  avec  leurs  pots  &  dif- 
triclrs  ,  depuis  la  mer  Noire  ,  &  fuivanr  l'ancienne 
frontière  de  Kettfch  ,  ju  [qu'au  lieu  nommé  Buhac3 
&  de  Buhac  en  droite  ligne  au  nord  jufqu'à  la  mer 
tfAfcph.  50.  Qu'en  échange  de  la  restitution  qui 
fe  fera  de  la  fortetelfe  de  Bender ,  elle  cédera  à 
la  cour  impériale  de  Rujjh  ,  Kibourn ,  démolira 
entièrement  Oc^acow }  reconnoîtra  pour  barrière 
des  deux  empires  tout  l'efpace  de  terrein  qui  s'é- 
tend de  la  mer  Noire ,  entre  les  fleuves  BoriJ- 
thenc  ,  Bog  &  Dniejler ,  jufqu'à  la  frontière  de 
Pologne ,  &  établira  pour  fa  frontière  le  fleuve 
Dnieper ,  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  mer 
Noire;  &  pour  celle  de  l'empire  de  Ruffie  ,  le 
fleuve  Bog,  jufqu'à  fon  confluent  avec  le  Borif- 
thene.  6°.  Qu'elle  consentira  que  toutes  fortes  de 
bâtimens  Rnjjes ,  fans  aucune  reflriction  ,  navi- 
guent dans  toutes  les  mers  renfermées  entre  les 
terres  de  la  fublime  Porte ,  fans  exception ,  avec 
le  paflage  libre  de  la  mer  Noire  à  la  mer  Blanche , 
&:  vice  verfa  ,  comme  auffi  furie  Danube.  70. 
Qu'elle  accordera  à  la  Rit  (fie  \à  liberté  de  com- 
merce dans  tous  (es  étars,  villes  &  échelles ,  tant 
fur  la  mer  Noire  que  fur  les  autres  ,  avec  les  mê- 
mes privilèges  &  immunirés  accordées  aux  autres 
nations  Européennes  les  plus  amies  de  h  fublime 
Porte  :  telles  que  les  François  ik  les  Anglois. 
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8°.  Qu'elle  emploiera  déformai*  pour  tractation 
du  titre  impérial  en  turc  ,  l'exprefîion  de  padisha 
des  Ruffies  ;  qu'elle  accordera  la  court  ru  ftion  d'une 
églife  du  rit  Greco-Rujfe  à  Pera ,  ck  une  faculté 
plus  étendue  de  protéger  la  religion  chrétienne 
ck  les  églifes  ;  un  accès  favorable  aux  minières 
RujJ'es  pour  le  bien  des  églifes  ;  les  bons  offices 
de  fon  crédit  pour  que  les  cantons  de  Tripoli , 
Tunis  ck  Alger  concluent  des  traités  d'amitié  ck 
de  commerce  avec  ia  Ruffîe  ,  ck  la  garantie  du 
fait  de  ces  cantons  ;  enfin  ,  une  abolition  totale 
de  tous  traités  ck  conventions  antécédentes ,  fans 
aucune  exception. 

Si  la  fublime  Porte,  foufcrit  à  tous  ces  articles , 
en  la  manière  dont  ils  font  propofés ,  alors  la 
cour  impériale  de  Rufjîe  confentira  :  I*.  que  la 
fublime  Porte  puifle  conftruire  une  fortereffe  fur 
l'isle  qui  fe  trouve  entre  celle  de  Taman  ck  la 
côte  de  Crimée^  vis-à-vis  une  pointe  appellée 
Abouroun.  2°.  Elle  rendra  ,  fous  certaines  con- 
ditions ,  toutes  les  isles  de  X Archipel  qui  font  en 
fa  pofTeffion.  30.  Elle  reftitnera  ,  pareillement  fous 
certaines  conditions ,  les  deux  principautés  de  Va- 
laquie  ck  de  Moldavie  ,  avec  les  villes  de  Guir- 
giov/a  ,  Ibrahil ,  Chocrjn  ck  autres.  40.  EUe  rendra 
toute  la  Bejfarabie  ,  avec  les  villes  d'Alkerman, 
Kilia,  If  mail  ck  autres  lieux.  ^°.  Quand  Kibourn 
aura  été  cédé  ,  Ocçacow  démoli ,  ck  le  terrein 
fpécifié  dans  le  cinquième  paragraphe  reconnu  pour 
barrière,  la  cour  impériale  reftituera  B "index ,  6k 
fe  défiftera  de  toute  indemnité.  Ce  4  février  1773» 
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On  voit  par  cette  déclaration  ,  que  îa  cour  es: 
Ruffie  ayant  conftatnmenî  perfifté  dans  Tes  pre- 
mières propofitions  faites  &  déjà  rejetées  au  con- 
grès de  Fockhiani,  Ton  deflein  étoit  de  profiter  du 
fécond  armiftice  pour  fe  mettre  mieux  en  état  de 
faire  la  loi.  Le  moment-  étoit  favorable.  Elle  avoit 
négocié  avec  fuccès  des  emprunts  confidérables 
en  Hollande  &  en  Angleterre.  Le  partage  de  la 
Pologne  ,  dont  elle  s'étoit  occupée  pendant  cette 
longue  fufpenfion  d'armes ,  la  mettoit  à  même 
d'employer  ailleurs  les  troupes  qu'elle  avoit  dans 
ce  royaume.  Une  artillerie  immenfe ,  qu'elle  eut 
le  tems  ck  les  moyens  de  préparer ,  &  la  levée 
prodigieufe  de  recrues  avec  lefquelles  elle  ren- 
força les  armées  ;  tout  concouroit  à  l'engager  à 
fuivre  le  vafte  projet  qui  lui  avoit  mis  les  armes 
à  la  main.  Leurs  fuccès  ajoutoient  encore  à  (es 
motifs.  Elle  fe  voyoit  au  moment  de  réalifer  l'une 
des  plus  grandes  entreprifes  qu'ait  pu  former  le 
génie  de  Pierre  Ier.  Quoi  de  plus  propre  à  flatter 
la  noble  ambition  d'une  fouveraine  qui  femble 
n'être  montée  fur  le  trône  de  ce  grand  homme 
que  pour  en  rehaufïer  la  gloire  ! 

La  Porte  humiliée,  fit  aufîi  les  plus  grands 
efforts  pour  effacer  fa  honte.  Le  tréfor  inépui- 
fable  du  grand-feigneur  fut  ouvert  &  prodigué; 
îa  révolte  en  Egypte ,  qui  mennçoit  d'un  foule- 
vement  général  en  Afie  ,  fut  étouffée,  ck  l'ordre 
parut  renaître  dans  le  gouvernement  ck  dans  l'ad- 
miniftration  des  troupes.  Le  divan  ,  comptant  fur 
ces  moyens ,  en  devint  plus  difficile  :  il  ne  voulut 
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îtîen  céder  ;  il  réfolut  de  continuer  la  guerre  : 
TOais  pour  juftifier  cette  ré  olution  ,  le  grand-fei- 
gneur  fît  publier  le  manifefTe  fuivaïrt.  Cet  acl:e„ 
qui  dut  coûter  beaucoup  à  la  Merîé  mululmane , 
n'eut  d'autre  effet  que  de  mieux  déceler  la  roi- 
•blefTe  de  ce  gouvernement  barbare  &  l'extrémité 
-où  il  Te  trou  voit  réduit. 

Manifejle  de  la  Porte  fur  la  reprife  alarmes  âprïs 
la  difjnlution  du  congres  de  Buchar&fl  au  moir, 
de  mars  1773. 

La  fublime  Porte  a  fait  connoître  à  tous  Tes  amis-, 
•par  les  manifeftes  qu'elle  a  donnés  ci-  devant,  que 
•pendant  qu'elle  portoit  toute  (on  attention  à  obier- 
ver  les  traités  de  paix  ,  &  que  Tes  officiers  comman- 
-dansdes  frontières  n'enfreignoient  en  rien  l'amitié 
-qui  fubfiftoit  entr'eile  &  la  RuJJli ,  cette  puifïan:e 
a  entrepris  de  détruire  la  liberté  de  la  république 
-de  Pologne,  s'efr.  permis  des  menées  contraires  aux 
traités  ,  &  a  commis  des  hoftilités  fur  les  frontières 
•Ottomanes,  malgré  les  repréfentations  qui  lui  ont 
été  faites  fur  les  fuites  facheufes  d'un  pareil  pro- 
cédé ,  &  fur  la  nécefîi  é  où  fe  trouveroit  la 
fublime  Porte  de  rompre  avec  elle  :  celle-ci  a  tou- 
jours perfifté  dans  (es  projets.  Enfin,  l'empereur 
des  Romains  &  le  roi  de  Prufje  ,  par  coin paflTion 
pour  les  peuple*  dont  le  fangeouloit  depuis  quatre 
ans,  6k  pour  les  pays  refpe&ivement  dévaftés, 
fe  riant  à  des  difpufttions  pacifiques  de  la  Rujji:^ 
a&flt  fait  entendre  à  h.  fublime  Porte  que  cette  coi>: 
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s'étoit  remife  à  leurs  interpoiuion  &  bons  offices 
du  rétablifïement  de  la  tranquillité  publique.  Sa 
Hautefle ,  ne  consultant  que  Tes  fentimens  d'hu- 
manité naturelle  ,  &  jugeant  que  l'intervention  de 
ces  deux  cours  amies  &  équitables  pourroit  pro- 
curer une  paix  qui  ne  blefferoit  ni  fa  religion ,  ni 
l'honneur  de  fa  couronne  ,  a  nommé  pour  les  plé- 
nipotentiaires Seid-  Ofman-Effcndi- Nicha ngi  & 
Jefuidgi- Zadé ,  prédicateurs  de  Sic.  Sophie ,  lef- 
quels ,  avec  les  minières  des  deux  cours  ,  le  font 
rendus  à  Fockhiani ,  lieu  deftina  pour  le  congrès. 
Après  avoir  difcuté  la  matière  en  plufieurs  con- 
férences avec  les  plénipotentiaires  de  la  Rujjîc  ,  ne 
voulant  pas  avoir  à  Te  reprocher  une  plus  grande 
effufion  de  fang  humain  ,  ils  ont  cédé  fur  tout  ce 
qui  fe  pouvoit  accorder  raisonnablement,  &  même 
palTé  par-deffus  plufieurs  points  nuifibles  ,  tant 
au  prêtent  qu'à  l'avenir.  Mais  lorfque  les  pléni- 
potentiaires Rujfes  ,  outre  plufieurs  prétentions 
incompatibles  avec  les  droits  d^s  fouverains,  ont 
exigé  l'indépendance  abfolue  des  Tartans  ,  pro- 
pofition  inaclmiffible  fuivant  la  religion  que  pro- 
fèrent les  Mufulmans ,  &  que,  malgré  toutes  les 
repréfentations  épuilées  fur  cet  objet ,  ils  ont  tou- 
jours perfide  à  dire  qu'ils  ne  paileroient  point  de 
paix  que  l'article  de  l'indépendance  des  Tartans 
ne  fût  accepté  ,  il  a  été  réfolu  de  rompre  les  con- 
férences ;  &  les  plénipotentiaires  de  la  fublime 
Porte ,  ainfi  que  les  minières  des  deux  cours ,  fe 
lont  retirés. 

Après  leur  départ,  le  feîd- maréchal  de  Ro- 
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manzov  a  écrit  au  grand -vifir  une  lettre,  pat 
laquelle  il  taxe  les  minifties  de  la  fublime  Poue 
d'avoir,  par  impatience,  rompu  les  conférences , 
ck  dit  que  la  cour  de  Rufiie  perfévérant  dans  le 
defir  de  faire  la  paix,  on  pourroit  renouveller  le 
congres.  Cette  propofition  étant  analogue  aux 
îentimens  de  \a  fublime  Porte,  qui  délire  de  faire 
cefler  les  maux  de  la  guerre ,  elle  a  nommé  pour 
ion  plénipotentiaire  Abdulraçack-Efjendi ,  avec  ic 
caractère  d'ambafladcur  extraordinaire  ,  qui  s'en: 
rendu  à  Buchareji  en  Valaquie  ,  où  il  eft  entré  en 
conférence  avec  M.  Obrefcow ,  plénipotentiaire 
de  hRii/fie,  commençant  par  établir  un  armiftice 
)uîqu'au  jour  de  l'équinoxe  du  mois  de  mars.  Il 
s'eft  tenu  plusieurs  féances ,  ck  le  tems  fe  paffoit 
en  (les  difeuffions,  réciproques  ,  lorfque  dix  jours 
avant  le  terme  de  l'armiftice  ,  M.  Obrefcow  fe  roi- 
diiïant  plus  que  de  coutume,  ck  fans  le  relâcher 
d'un  feul  mot  fur  tout  ce  qu'il  avoit  demandé  dès 
le  commencement  de  la  négociation  ,  y  ajouta 
encore  des  proportions  dures  autant  qu'impérieu- 
ies  ,  &  établit  pour  baie  fondamentale  &  nécef- 
faire  de  paix  ,  les  quatre  articles  fuivans  ;  favoir  : 
I  °.  L'indépendance  abfolue  des  Tartares ,  des 
affaires  defquels  la  fullime  Porte  ne  pourra  plus 
ié  mêler  en  aucune  manière  ;  qu'à  la  mort  du  kan  , 
ou  à  fa  dépofition  par  le  vœu  des  Tartares  ,  ils 
feront  part  de  la  nouvelle  élection  à  leurs  voifms 
ck  amis  ;  c'eft- à-dire  ,  à  la  cour  de  Ruflïe,  garante 
perpétuelle  de  leur  indépendance  ,  ck  à  la  fublime 
Porte  ;  que  ces  deux  cours ,  immédiatement  après , 
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adrefferont  au  nouveau  kan  des  lettres  de  félîci- 
tation  ,  &  observeront  le  cérémonial  pratiqué 
envers  les  cours  fouveraines  ;  qu'on  remettra  aux 
Tartans  les  places  &  fortereuV  qui  if>nt  du  re(- 
for  de  'a  Crimée  ,  de  l'isle  de  Taman  &  du  Ku- 
ban  ,  avec  leur*,  territoires  2°.  Que  la  Rufjie  en- 
trera en  pofïeflion  des  ports  de  Kertjch  &  de 
Jeni-  Kalé ,  avec  leurs  dépendances;  &t  que  la 
fublime  Porte  pourra  conftruire  une  forterefîe  fur 
une  isle  (  qui  n'a  ni  nom  ni  exiftence  )  fituée 
entre  Jeni- Kalé  &  Taman.  30.  Que  toutes  fortes 
de  bâtimens  RuJJes  ,  fans  aucune  diftin&ion  , 
pourront  naviger  dans  la  mer  Noire ,  dans  X 'Ar- 
chipel ,  &  fur  toutes  les  mers  &  les  fleuves. 
40.  La  liberté  de  commerce.  Déclarant  qu'il  ne 
procéderolt  à  déterminer  aucun  autre  article  , 
qu'au  préalable  ces  quatre  propofitions  ne  fuiîent 
acceptées.  D'où  l'on  voit  évidemment  que  fon 
intention  n'étoit  point  de  travailler  à  la  paix ,  & 
qu'il  a  eu  des  vues  cachées  dans  l'un  &  l'autre 
congrès. 

Le  plénipotentiaire  de  la  fublime  Porte  ,  fans 
s'arrêter  à  cette  obfervation ,  s'eft  encore  relâ- 
ché fur  plufieurs  articles  importans  ,  par  amour 
pour  la  paix ,  repréfentant  amiablement  au  plé- 
nipotentiaire Ru(fe  que  les  propofitions  faites  ci- 
devant  à  Ofman-Ejfendi  fembloient  moins  rigou- 
reufes ,  puifqu'il  n'étoit  queftion  que  de  l'indé- 
pendance des  Tartarcs ,  (ans  que  de  part  ni  d'au- 
ïre  on  fe  mêlât  de  leurs  affaires ,  ni  que  l'on 
cojifcrvât  un  pouce  de  terre  en  Crimée  ;  pen- 
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tlant  qu'on  exigeoit  non  -  feulement  de  remettre 
aux  Tartans  ce^qu'ils  avoient  pofTédé  de  toute 
antiquité ,  &  les  fbrterefîes  occupées  par  la  /#- 
blime  Porte,  depuis  plusieurs  fiecles  ;  mais  encore 
que   la   Rufjîe    vouloit    pour  elle   la   ceffion   de 
Kertfch  &  de  Jeni-Kalé  ,    qui    font  regardées 
comme  les  clefs  de  la  mer  Noire-,  &  qu'ainfi  il 
n'y  au1  oit  plus  de    fureté  pour  la  fublime  Porte, 
Il  iniifta  fpécialement  fur   ce   que   la   tainte  loi 
mufulmane  ne  peut    fe   prêter  à  l'indépendance 
illimitée  des   Tartans  ,  ajoutant  que    cela  avoit 
occafîonné  la  rupture  du  précédent  congrès  ;  que 
perfifter  dans  cette  proposition  ,  c'étoit   vouloir 
îa   continuarion    de    la  guerre  ,  &   s'en   rendre 
comptable  à  Dieu ,  ainfi  que  de  tout  le  fans;  ré- 
pandu. Il  expofa  en  même  tems  jufqu'où  la  loi 
mufulmane   pouvoit  étendre  la  liberté  &  l'indé- 
pendance des  Tartans  ,  qu'on  admettroit  la  na- 
vigation  des  bâtimens   marchands  Ruflïs  fur   la 
mer  Noire  jufqu'à  Conftantinople  ,  &  fur  la  mer 
Blanche,  ainfi  que  ceux  des  puilfances  amies.  II 
démontra  les  avantages  que  procureroit  à  la  Ruffie 
la  liberté  du    commerce  ,  y  joignant  l'offre   de 
plusieurs  autres  condefcendances   avantageufes  ; 
promettant  que  h  fublime  Porte  fe  prêteroit  à  tout 
ce  qu'elle  pourroit  raifonnablement  pour  fatisfaire 
la  Ruffîe.  Le  plénipotentiaire  Rujfc ,  fier  des  fa- 
veurs de  la  fortune  ,  loin  de  fe  défifter  de  rien  , 
a  perfifté  à  exiger  l'indépendance  des  Tartares 
(  quoiqu'inadmiflible  ,  puifqu'elle  établiroit  deux 
califes  dans  la  religion  mufulmane).  C'eft  ce  qu'il 
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déclare  dans  Ton  mémoire  italien  ,  remis  avec 
une  traduction  en  langue  turque.  Il  y  infifte  en- 
core fur  la  cefïion  des  forterefïos  de  Kertfch  ck 
ce  Jeni-Kalé ,  qui  font  regardées  comme  les  clefs 
de  la  mer  Noire  \  &  conclut  que  la  paix  étoit  im- 
pofîible  fi  ces  quatre  articles  n'éioient  acceptés. 
Après  une  déclaration  fi  cathégorique,  Abdulra- 
{cick-Effendi  s'eft  vu  dans  la  néceflité  de  le  reti- 
rer ;  &  les  Rufîes ,  ayant  les  premiers  recom- 
mencé les  hoftilités  immédiatement ,  la  fublime 
Porte ,  obligée  de  défendre  la  religion  ck  fon 
empire  ,  efpere  du  jufte  difeemement  de  Ces  amis 
qu'ils  ne  défapprouveront  pas  (a  conduite.  Cet 
objet  mérite  d'être  pris  en  férieufe  confidération  , 
principalement  par  les  puiflances  voifines,  rela- 
tivement aux  querelles  qui  en  peuvent  naître. 
La  religion  que  nous  profefTons  y  étant  entière- 
ment contraire  ,  nos  Ulémas  ont  unanimement 
donné  le  felfa  pour  continuer  la  guerre,  dans  la- 
quelle tout  Mufulman  doit  combattre.  C'eft  pour 
en  faire  part  aux  puifTances  ,  nos  finceres  amies  , 
afin  qu'elles  voient  qu'il  faut  l'imputer  à  la  cour 
de  Rujffîe  ,  que  nous  donnons  le  préfent  mani- 
fefte  avec  les  copies  des  demandes  que  le  pléni- 
potentiaire Rujjc  a  faites  ,  dont  les  originaux  font 
fignés  de  fa  main.  La  fublime  Porte  fe  flatte  que 
fi  la  cour  de  Ruffu  lui  imputoit  la  continuation 
de  cette  guerre,  les  puilTances ,  nos  finceres  amies, 
voudront  bien  pefer  équitablement  leur  conduite 
refpecYive  ,  rendre  jufïice  à  hfublime  Porte  ,  Se 
la  féconder.  » 
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La  rupture  du  congrès  fut  !e  (îgnal  du  mou- 
vement des  troupes  ;  mais  l'a&ivité  dés  Ruffes 
prévint  la  lenteur  ordinaire  aux  Mafulmans.  Le 
projet  du  comte  de  Romazow  étoit  de  parler  le 
Danube.  On  fait  que  ce  fleuve ,  couvert  de 
petites  blés ,  &  dont  les  bords  d'ailleurs  font 
remplis  de  nnucfités ,  offrant  des  moyens  fans 
nombre  aux  mrprifes ,  aux  embufcades ,  prête 
beaucoup  aux  opérations  de  la  petite  guerre. 
Il  fallut  le  fonder  6k  parvenir  à  le  dégager  des 
obftacles  qui  s'oppoferoient  au  paffage.  Comme 
il  feroit  impofiibie ,  ou  trop  fafticlieux ,  de  rap- 
porter dans  tous  leurs  détails  les  petits  combats 
auxquels  cette  entreprife  donna  lieu,  nous  paie- 
rons rapidement  fur  ces  premières  opérations. 

Depuis  la  fin  du  mois  de  mars ,  jufques  vers 
le  milieu  de  juin ,  les  poftes  avancés  des  armées 
refpeclives  s'ocuperent  fans  ceffe  à  tenter  ou  à 
défendre  le  paffage  du  Danube.  Plusieurs  fois  les 
difîerens  partis  fe  rencontrèrent;  il  y  eut  une  mul- 
titude de  petits  combats ,  qui  fatiguoient  les  trou- 
pes &  les  diminuoient  fans  avantage.  Le  comte  de 
Romanzow  vouloit  des  aclions  plus  décifives,  &C 
deuroit  des  batailles.  Le  grand-vifir ,  plus  à  portée 
&  avec  plus  de  moyens  de  réparer  les  pertes 
que  ces  efearmouches  lui  caufoient ,  fe  conten- 
toit  de  harceler  fon  ennemi  par  des  combats 
multipliés  ,  qui  le  minoient  infenfiblement.  Ce 
fut  dans  une  de  ces  actions  qu'un  des  princes 
de  Repnin  fut  fait  prifonnier  &c  conduit  avec 
trois  mille  RufTes  dans  les  rues  de  Conftantino- 


(     2*4    ) 

pie  ,  pour  y  fervir  de  fpe&acle  à  une  populace 
inquiète ,  dont  on  vouloit  modérer  les  tranfports 
en  la  rendant  témoin  de  cette  efpece  de  triom- 
phe. Petit  moyen  ,  mais  qui  pouvoit  avoir  un 
effet  heureux  dans  ces  momens  d'effervefcence-, 
ifi  communs  parmi  le  peuple  en  Turquie  dans  un 
tems  de  guerre,  ck  fur-tout  à  la  nouvelle  d'une 
•défaite.  Un  détachement  de  l'armée  venoit  de 
recevoir  alors  un  échec  confidérable  ,  en  vou- 
lant s'emparer  de  Guirgiowa.  On  le  couvrit  aux 
yeux  du  peuple  par  le  fpe&acle  dont  on  vient 
de  parler.  Le  prince  de  Repnin  fut  enfermé  aux 
Sept -Tours. 

Le  comte  de  Romanzow  ,  réfolu  d'agir  plus 
vigoureufement ,  &  de  porter  la  guerre  en  Bul- 
garie, s'approcha  enfin  du  Danube.  Son  aimée 
étoit  compofée  de  quatre-vingt  fept  mille  hom- 
mes ,  dont  un  tiers  de  cavalerie.  Il  vouloit  s'em» 
parer  de  Siliflrie  ,  &  en  faire  une  place  d'ar- 
mes pour  entretenir  une  communication  facile 
entre  les  portes  dont  il  garniroit  le  fleuve  pour 
■s'affûter  de  fes  bords  ,  tandis  que  fon  armée 
avanceront  dans  le  payc.  Dans  cette  intention , 
il  donne  ordre  au  général  Potemkin  de  paffer 
le  fleuve  auprès  de  Braïlow  ,  au  lieu  nommé 
Jura-Balla,  avec  la  divifion  qu'il  commandoit , 
&  de  fe  joindre  au  corps  du  général  Weiffmann-, 
qui  fe  trouvoit  déjà  fur  la  rive  droite  du  fleuve 
pour  nettoyer  toute  cette  rive  ,  &c  couvrir  le 
paffage  de  l'armée.  Cet  ordre  s'exécuta  la  nuit 
d\i  1 8  au  ro,  juin.  Les  corps  réunis  de  ces  deux: 
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généraux  en  formèrent  un  d'environ  quinze  mille 
hommes ,  avec  lequel  ils .  attaquèrent  un  pacha 
qui  campoit  aux  environs.  La  cavalerie  Ruffe  fut 
d'abord  repouffée  par  les  Spahis  :  mais ,  foutenue 
par  l'infanterie ,  elle  revint  à  la  charge  ;  &  le 
pacha  ,  obligé  de  plier  &.  de  fuir  ,  biffa  fon  camp 
ck  huit  pièces  de  canon  au  pouvoir  des  Ruffes, 
Ce  fuccès  facilita  le  paffage  au  refte  de  l'armée , 
qui  l'effectua  du  20  au  24. 

On  fera  peut-être  étonné  de  ce  que  le  grand- 
vifir ,  qui  étoit  alors  à  la  tête  d'une  armée  for- 
midable en  Bulgarie,  ne  s'oppofa  pas  plus  vigou- 
reufement  au  paffage  de  l'armée  RufTe.  Il  eft 
à  croire  que  fon  plan  étoit  toujours  de  fati- 
guer l'ennemi  fans  halarder  des  combats  décififs. 
Sa  pofîtion  étoit  heureufe  ;  placé  au  pied  des 
montagnes  qui  féparent  la  Bulgarie  de  la  Romé- 
lie  ,  il  dominoit  toute  la  partie  baffe  de  cette 
première  province ,  &  pouvoit  y  envoyer  fuc- 
ceffivement  des  détachemens  considérables  pour 
s'oppofer  aux  entreprifes  des  Ruffes  ,  les  attaquer 
même  fans  ceffe  ,  peut-être  leur  empêcher  plus 
facilement  le  retour  en  Moldavie.  Il  ne  craignoit 
point  que  les  généraux  ennemis  vinffent  l'attaquer 
au  milieu  des  défilés  fans  nombre  qu'il  occupoit; 
&  en  cas  d'un  combat  défavantageux  pour  lui  , 
il  avoit  à  dos  les  montagnes  qui  lui  offroient  une 
retraite  affurée.  Voilà  fans  doute  ce  qui  le  retint , 
ck  qui  iuftifie  fon  inadion.  Dès  qu'il  fut  l'armée 
Ruffe  en  marche  vers  Siliftrie ,  il  envoya  un  dé- 
tachement de  vingt-trois  mille  cavaliers  pour  la 


(    186    ) 

harceler.  Ce  détachement  attaqua  plufieurs  fois 
les  colonnes  ennemies  ,  ck  fut  Couvent  repouffé  ; 
d'autres  lui  fuccéderent  ,  6k  fans  ceffe  l'armée 
Ru  (Te  fut  inquiétée.  Elle  avoit  -encore  d'autres 
obftacles  à  furmonter.  Peu  de  foun-ages  ,  point 
d'eau  ,  expofée  en  plein  air  à  àes  pluies  conti- 
nuelles ,  aux  vents  &  à  la  fraîcheur  de  l'air  des 
montagnes,  elle  n'avançoit  que  lentement ,  ck 
avec  d'autant  plus  de  difficultés ,  que  les  chemins 
dégradés  ck  les  défilés  fans  nombre  rendoient  le 
transport  de  l'artillerie  ck  des  Bagages  très- pénible. 
On  regrette  de  n'avoir  point  de  détails  circonf- 
tanciés  des  événemens  qui  arrivèrent  dans  ce 
moment  intéreffant  de  cette  campagne.  De  tout 
ce  que  l'on  en  a  publié,  voici  le  plus  probable. 
Les  généraux  "Weiflmann  ck  Potemkin  ayant 
pafïé  le  Danube  au-deffous  de  Braïlow  les  iS 
ck  1 9  juin ,  ils  marchèrent  d'abord  vers  le  lac  de 
Karafor ,  où  fe  trouvoit  un  détachement  de  l'ar- 
mée Ottomane,  dans  une  efpece  de  retranche- 
ment. La  cavalerie  Ruffe  ayant  devancé  l'infan- 
terie ,  fut  repliée  par  les  Spahis  ,  qui  fortirent 
de  leurs  lignes  ,  6k  la  culbutèrent  fur  l'infanterie. 
Le  feu  des  bataillons  ralentit  la  pôurfuite  des 
Ottomans  :  ils  furent  bientôt  repouffés  à  leur 
tour;  6k  les  troupes  reftées  à  la  défenfedu  camp, 
effrayées  par  la  retraite  de  leur  cavalerie ,  aban- 
donnèrent ce  pofle  çk  fe  replièrent  fur  le  féraf- 
kier  Numan- Pacha.  Les  bords  du  Danube  ayant 
été  nettoyés  de  ce  côté ,  toute  l'armée  Ruffe  paffa 
le  fleuve  du  20  au  24  ,  partie  fur  des  faïques, 
2k  le  refte  fur  des  pontons. 
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Le  lendemain  2f  ,  les  mêmes  généraux  "WeiiT- 
mann  &  Potemkin  furent  détachés  avec  quinze 
mille  hommes  pour  invertir  Stliftrie  ,  place  défen- 
due par  trois  pachas  avec  une  garnifon  de  plus 
de  vingî-quatre  mille  hommes.  Ces  deux  géné- 
raux reiTerrerent  la  ville  le  27  ,  &  parvinrent  à 
s'emparer  des  portes  qui  pouvoient  faciliter  l'ar- 
iaut  qu'on  avoit  le  projet  de  donner.  Le  géné- 
ral Potemkin  attaqua,  à  la- pointe  du  jour ,  un 
retranchement  conftruit  fur  une  montagne  qui 
communique  à  la  ville  ck  la.  domine.  Les  Turcs 
s'y  défendirent  avec  bravoure  ;  ils  repouflerent 
les  RufTes  ,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  &c 
les  pourfuivirent  jufqu'au  pied  de  la  montagne  : 
mais  le  général  V/eilTmann  ,  appercevant  ce  mou- 
vement, &  profitant  de  l'imprudence  des  Turcs 
qui  avoient  abandonné  leurs  retranchemens  ,  fit 
fur-le- champ  tourner  la  montagne  par  quelques 
régimens ,  qui  arrivèrent  fur  la  hauteur  avant  les 
Turcs  ,  ck  fe  logèrent  dans  leurs  propres  retran- 
chemens. Cette  manœuvre  habile  obligea  ces 
derniers  à  fe  renfermer  dans  la  place. 

Le  29  ,  toute  l'armée  RufTe  fe  raflembla  devant 
Silirtrie.  Le  maréchal  de  Romanzov  fit  les  di!po- 
fitions  nécertaires  pour  un  adaut  général  ;  mais 
on  ne  put  l'exécuter,  à  caufe  des  forties  conti- 
nuelles de  la  garniibn  ,  6V  des  attaques  que  les 
Turcs  dirigeoient  principalement  contre  la  mon- 
tagne dont  on  les  avoit  chaffés.  On  fut  informé 
en  même  tems  que  le  grand-vifir  avoit  détaché 
cinquante  mille  hommes  de  fon  camp  pour  venir 
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au  fecours  des  afliégés ,  &  qu'il  Ce  difpofoit  îuî- 
même  à  marcher  pour  couper  la  retraite  à  l'ar- 
mée Ruffe.  C'étoit  bien  le  moment  j  mnis  fon 
plan  &c  Tes  ordres  l'obligeant  à  ne  rien  hafarder  , 
s'il  fit  courir  le  bruit  qu'il  vouloit  s'ébranler, 
c'étoit  une  rufe  qui  eut  fon  effet ,  ou  au  moins 
qui  parut  l'avoir.  Il  eft  certain  que  le  maréchal , 
après  les  pertes  qu'il  avoit  faites  ,  &  le  coup  de 
main  qu'il  avoit  entrepris  fur  Siliftrie  ayant  man- 
qué ,  il  étoit  de  fa  prudence  de  lever  le  fiege 
&  de  repafler  le  Danube.  C'eft  à  quoi  il  fe  déter- 
mina. L'ordre  en  fut  donné  la  nuit  du  30  ,  & 
pour  mafquer  fon  deflein  ,  il  fit  faire  un  feu  plus 
vif.  La  retraite  fe  fit  en  bon  ordre  ,  &  dura 
trente  heures  avant  d'arriver  aux  faïques.  On 
emmena  quelques  canons  trouvés  dans  les  retran- 
chemens  ;  mais  l'arriere-garde  fut  continuellement 
harcelée  par  les  troupes  forties  de  Siliftrie. 

Le  premier  juillet ,  l'armée  arriva  à  un  défilé 
qu'il  falloit  néceflairement  pafTer.  Il  étoit  défendu 
par  treize  mille  hommes  détachés  de  l'armée  de 
Numan-Pacha.  Le  général  ^v^eiiTmann  ne  balança 
pas  à  les  attaquer  de  front  ,  quoique  retranchés  ; 
mais  il  prit  en  même  tems  la  précaution  de  les 
faire  tourner  par  plufieurs  régimens.  Les  Turcs 
oppoferent  la  plus  vigoureufe  réfiftance  ;  ils  ofe- 
rent  même  lortir  de  leurs  retranchemens  ,  Se" 
enveloppèrent  entièrement  l'arriére  -  garde  du 
corps  qui  les  attaquoit  ,  &  qui  le  replioit.  Dans 
ce  moment  défefpéré  ,  le  général  Weiffmann  fit 
les  plus   grands  efforts  pour  rallier   ies   foldats 
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rebutés  ;  mais  comme  il  les  conduifoit  à  une  nou- 
velle attaque ,  il  perdit  avec  la  vie  la  (atisfa&ion 
de  voir  le  fuccès  de  fes  efforts  &  de  Ton  intelli- 
gence. Les  Turcs  ,  attaqués  en  flanc  par  les  régi- 
mens  envoyés  pour  les  tourner ,  fe  débandèrent 
à  l'inftant ,  &  l'armée  RuflTe  parla  le  défilé. 

Elle  traverfa  le  fleuve  les  jours  fuivans ,  &  le 
7  elle  étoit  entièrement  à  l'autre  bord  ,  campée 
àBeillick,  fur  une  petite  éminence,  où  elle  fut 
difpofée  en  deux  lignes.  Le  9  ,  elle  célébra  avec 
beaucoup  de  pompe  le  jour  anniverfaire  de  l'avé- 
nement  de  l'impératrice  de  Ruflie  au  trône.  Il 
feroit  inutile  de  difîîmuler  la  perte  que  cette  en- 
treprife  câufa  à  l'armée  RufTe.  Elle  dut  être  très- 
confidérable  :  la  cavalerie  fur-tout  y  fouffrit  beau- 
coup; mais  il  eft  à  croire  que  les  Turcs  furent 
également  afFoiblis  par  la  multiplicité  des  com- 
bats qu'ils  eurent  à  eflfuyer ,  puifqu'ils  ne  tentè- 
rent point  de  profiter  de  l'état  de  foiblefle  où 
dévoient  fe  trouver  alors  leurs  ennemis.  De  part 
&  d'autre  l'ardeur  fut  ralentie.  Le  grand-vifir  ,  per- 
fuadé  de  l'avantage  de  fa  pofition ,  &  ne  voulant 
point  expofer  fon  armée,  ne  quitta  point  fes  mon- 
tagnes. Le  comte  de  Romanzow ,  quoique  ren- 
forcé par  plufieurs  régimens  qui  lui  furent  envoyés 
de  Pologne ,  refta  tranquille  jufques  vers  le  mi- 
lieu de  feptembre  ,  qu'il  entreprit  de  repaffer  une 
féconde  fois  le  Danube. 

Alors  il  y  eut  de  nouvelles  acYions ,  dans 
lefquelles  les  Ruffes  eurent  communément  du 
fuccès.  On  en  cite  une  qui  fait  honneur  au  géné- 
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rai  Suwarow ,   &   qu'à   ce  titre   on  rapporte  ici. 

«  Le  féraskier  Numan  -  Pacha  ,  honteux  de  la 
défaite  du  corps  qu'il  commandoit  ,  &  qui  fut 
battu  à  Budgiuk- Kainardgi ,  voulant  rétablir  fa 
réputation  flétrie  par  cet  échec  ,  &  renforcé  par 
un  corps  confulérable  qui  lui  avoit  été  envoyé 
de  Siliftrie  ,  réfolut  d'enlever  le  château  d'Hirfova, 
occupé  par  le  corps  que  commandoit  aux  environs 
le  général  Sirwarow.  Dans  ce  deffein  ,  il  détacha 
de  Karafon  le  pacha  Dgiafer  avec  huit  mille  hom- 
mes ,  la  plupart  d'infanterie,  Se  quelques  pièces 
d'artillerie  :  mais  voulant  mafquer  cette  entreprife  , 
il  fit  faire  par  Czerkes  &  Arnaut ,  pachas ,  un 
mouvement  du  côté  du  général  Ungern ,  pofté 
à  Babadagh.  Le  1 4  feptembre  ,  Dgiafer  parut  en 
effet  fous  le  château  d'Hirfova ,  ck  y  attaqua  le 
corps  du  général  Suwarow  :  celui-ci  l'amufa ,  en 
attendant  qu'une  brigade  RufTe ,  placée  fur  une 
îsle,  eût  pu  venir  le  joindre.  Dès  ce  moment,  il 
tomba  fur  l'ennemi  qui  ,  fe  voyant  enveloppé 
tout-à-coup,  ne  chercha  qu'à  s'échapper  dans  le 
plus  grand  défordre.  Pouriuivi  ainii  l'efpace  de 
trente  werftes ,  il  eut  deux  mille  hommes  tués , 
&  deux  cents  priionniers.  Il  perdit  fix  canons ,  un 
mortier,  les  équipages  &  la  plus  grande  partie  de 
les  munitions  de  guerre  ck  de  bouche.  » 

Le  26  du  même  mois ,  le  comte  Soltikow 
attaqua  avec  le  même  fuccès ,  près  de  Borcneczt, 
Achmet-  Pacha,  féraskier  de  "Widin  ,  qu'il  battit 
complètement ,  ck  qu'il  fit  prifounier  avec  deux 
baïtaclars ,  deux  odas  -  pachas ,  un  iman  ôc  un 
derviche. 
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"  Le  7  oclobre;  le  général  Ungern ,  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes,  tomba  avec  tant  d'impé- 
tuohté  fur  un  corps  de  vingt* cinq  mille  Turcs, 
que  plus  de  la  moitié  prit  ia  fuite  ,  &  qu'il  n'é- 
prouva de  réfiftance  que  de  la  part  du  léraskier 
Achmet-Benedid.  Celui-ci  cédant  au  nombre  & 
mis  en  déroute  ,  fe  replia  vers  Siliftrie ,  en  laif- 
fant  environ  mille  hommes  prifonniers ,  ÔC  après 
en  avoir  eu  huit  cents  tués. 

Quelques  jours  après  >  le  général  Romanzow 
pafîa  de  nouveau  le  Danube  pour  reprendre  le 
fiege  de  Siliftrie ,  &t  étendre  fes  opérations  du 
côté  de  la  mer  Noire.  Ce  projet  étoit  digne  de 
ceux  qui ,  dans  cette  guerre  mémorable  ,  étoient 
fortis  du  cabinet  de  Pétersbourg.  Il  s'agiffoit  de 
s'établir  en  Bulgarie  ,  de  dégager  les  défilés  du 
mont  Hémus ,  qui  (épare  cette  province  de  la 
Romanie  ,  en  attirant  ailleurs  le  grand  -  vifir  qui 
les  occupoit ,  ou  à  le  tourner  ,  s'il  s'obftinoit  à 
garder  fa  pofition.  En  s'étendant  vers  la  mer  Noire, 
les  Rudes  étoient  maîtres  du  Danube  jufqu'à  Tes 
embouchures.  Ce  fleuve  leur  tacilitoit  le  tranfport 
de  l'artillerie  ck  des  munitions ,  qu'ils  pouvoient 
ainn*  conduire  le  long  des  côtes ,  &  par  ce  moyen 
effectuer  des  invafions  jufqu'aux  portes  de  la  ca- 
pitale de  l'empire.  Ils  ne  trouvoient  guère  qu'un 
obftacle  à  l'exécution  de  ce  projet  :  c'étoit  le 
port  de  Warna ,  le  meilleur  de  la  Bulgarie  ,  dont 
il  étoit  important  de  fe  rendre  maître.  Aufîi  fut-il 
le  premier  objet  de  l'attention  des  généraux  Ruffes. 
On  a  eu  peu  de  détails  fur  cette  opération  5  qui 
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ne  réuffit  point.  Voici  ce  qu'on  en  a  publié  géné- 
ralement : 

«  Le  feld-maréchal  comte  de  Romanzow  ayant 
traverfé  le  Danube  dans  le  courant  du  mois 
d'oclobre  ,  les  lieutenans  -  généraux  Ungern  ck 
prince  d'Olgoroucki  fe  portèrent  dans  les  envi- 
rons de  KarafTon  ,  où  ils  rencontrèrent  un  corps 
de  quinze  mille  Turcs  qu'ils  attaquèrent  le  27, 
en  tuèrent  quinze  cents  »  firent  fept  cents  foixante 
ck  douze  pri(onniers ,  parmi  lefquels  leur  com- 
mandant Orner ,  pacha  à  trois  queues.  De  là  ,  les 
mêmes  généraux  s'avancèrent  vers  la  ville  de 
Bazardgic ,  dont  ils  s'emparèrent  après  en  avoir 
chafTé  le  féraskier  Daghiftauli  :  on  y  trouva  qua- 
rante pièces  de  canon.  Ces  fuccès  les  engagèrent 
à  s'avancer  jufqu'à  Varna. ...  La  conquête  de 
cette  place  auroit  été  d'une  importance  infinie  pour 
les  Rufïes  ,  qui  pouvoient  enfuite  pafler  l'hiver 
en  Bulgarie  ;  mais  cette  entreprife  manqua ,  foit 
que  l'on  fût  mal  informé  de  l'état  de  la  place  ck 
de  la  garnifon  ,  foit  que  le  nombre  des  troupes 
fût  trop  petit  pour  cette  entreprife.  Cependant 
ce  détachement  attaqua  les  retranchemens  des 
Turcs  i  ck  eut  d'abord  de  l'avantage  ;  mais  après 
un  combat  long  ck  meurtrier ,  les  RufTes  furent 
obligés  de  fe  retirer  en  laiflant  beaucoup  de  morts 
ck  du  canon.  On  dit  encore  qu'ils  furent  attaqués 
dans  leur  retraite  ck  mis  en  déroute  par  le  pacha 
d'Andrinople ,  qui  marchoit  au  fecours  de  "\Varna. 
Le  grand  vifir ,  qui  connoifToir  toute  l'importance 
de  cette  place ,  quitta  fon  camp  de  Chiumla  pour 
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la  fecourir  ;  mais  il  y  retourna  dès  qu'il  apprit  la 
retraite  des  RufTes.  Il  ne  fe  départit  point  du  plan 
fage  qu'il  avoit  adopté  au  commencement  de  la 
campagne  :  il  évitoit  une  action  générale  ;  il  épui- 
foit  l'ennemi  par  de  petits  combats ,  en  même 
fems  qu'il  confervoit  Ton   armée  dans  (on  entier. 

Quant  au  fîege  de  SilifVie,  il  dura  plufieurs 
femaines,  6k  la  garnifon  montra  une  bravoure  6k 
une  confiance  inaltérables.  Il  y  eut  continuelle- 
ment des  forties  6k  des  afTauts.  Les  RufTes  qui  , 
outre  cette  réfiftance,  avoient  à  combattre  en- 
core les  élémens  ck  l'intempérie  de  la  faifon  déjà 
très  -  avancée  ,  craignant  que  la  communication 
entre  les  deux  rives  du  Danube  ne  devînt  impra- 
ticable par  l'abondance  des  pluies  qui  tomboient 
journellement  ,  prirent  le  parti  de  repafTer  le 
fleuve  ,  contens  des  avantages  qu'ils  avoient  rem- 
portés 6k  d'avoir  mis  les  Turcs  dans  TimpOiTibi- 
lité  de  rien  entreprendre  pendant  l'hiver,  leurs 
forts  6k  leurs  magafîns  ayant  été  détruits. 

Cette  campagne  ne  fut  point  auffi  glorieufe 
pour  les  RufTes  que  la  précédente.  Ils  éprouvèrent 
de  grandes  pertes  ;  leur  cavalerie  lur  -  tout  fut 
abymée  :  il  fallut  fonger  aux  moyens  de  la  rétablir, 
&  lui  donner  <\es  quartiers  tranquilles  ,  où  elle 
ne  fût  point  expofée  aux  mouvemens  de  BafTan- 
Pacha ,  qui  fe  propofoit  de  tenir  les  Rufles  en 
haleine  pendant  l'hiver ,  6k  de  les  inquiéter  par- 
tout 011  il  le  pourroit.  En  conféquence  ,  le  ma- 
réchal de  Romanzow  diftribua  ,  dans  les  environs 
de   Jafîy  ,   le  long   du  Pruth,les  régimens  o/k 
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avoient  le  plus  fouffert  en  Bulgarie.  îl  fortifia  Ja- 
lonizka  ,  &  y  établit  une  nombreufe  garnifon , 
pour  pouvoir ,  de  cet  endroit  ,  veiller  fur  les 
mouvemens  des  Turcs;  &  il  fit  occuper  la  Va- 
laquie  par  (es  troupes  légères ,  pour  couvrir  les 
magafins  &  fes  quartiers. 

Pendant  cette  campagne  ,  il  y  eut  quelques  évé- 
nemens  en  Crimée,  dont  on  ignore  également 
les  détails.  Il  s'en  paffa  peu  de  considérables  fur 
mer  &  dans  les  isles  de  i'Archipel.  Paros  fut  la 
dation  principale  des  RuiTes  :  ils  ne  la  quittèrent 
que  pour  faire  quelques  defcentes  dans  les  isles  de 
Négrepont,  de  Chypre  &  de  Candie,  où  ils  fe 
contentèrent  de  faire  quelque  butin.  Il  paroît  que 
le  principal  objet  du  comte  Orlow  fut  d'empêcher 
que  des  vaiffeaux  étrangers  ne  portaient  dans 
les  ports  de  la  Turquie  des  provisions  &  des  mar- 
chandises; mais  il  ne  put  mettre  obftacle  au  tranf- 
port  du  bled  &  d'autres  approvifionnemens  que 
la  Syrie  &  l'Egypte  fournilToient  à  Conftantino- 
ple ,  qui  fut  ainlî  préfervée  du  plus  grand  danger 
que  pouvoit  lui  caufer  cette  guerre. 

Campagne  de  1774  fur  le  Danube. 

Les  pertes  que  l'armée  de  Romanzow  avoit 
éprouvées  la  campagne  précédente ,  furent  répa- 
rées avec  tant  d'ardeur  &  àc  fuccès,  que  dès  le 
printems  de  1774,  ce  général  fe  mit  en  mou- 
vement pour  agir  plus  vigoureufement  encore 
que   jamais.  Prefque  toutes  les    troupes  que  la 
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Ruflie  avoit  en  Pologne ,  une  grande  partie  de 
l'année  qui  fe  trouvoit  fur  les  frontières  de  la 
Suéde  lorsqu'elle  craignoit  une  rupture  avec  cette 
puirtance,  ck  trente  mille  recrues ,  turent  envoyées 
en  Moldavie,  pour  forcer  par  un  dernier  effort, 
l'ennemi  à  demander  la  paix.  L'armée  du  grand-vifir 
(e  montoit  à  plus  de  deux  cents  mille  hommes. 
Quelle  entreprife  que  celle  d'attaquer  de  pareilles 
forces ,  couvertes  par  un  fleuve  tel  que  le  Da- 
nube !  Romanzow  ofa  la  tenter  ,  &c  le  fuccès  le 
plus  brillant  l'a  couronné. 

Ce  fut  dès  le  iS  mai  que  commencèrent  les 
opérations  ,  en  attaquant  ck  en  chaflant  les  corps 
ck  les  portes  avancés  fur  la  rive  gauche  du  fleuve  , 
&  particulièrement  dans  le  Bannat.  Ce  premier 
mouvement  donna  lieu  à  plufieurs  actions  qu'il 
feroit  trop  faftidieux  de  rapporter  :  il  fuffîra  de 
dire  qu'elles  furent  toutes  heureufes  pour  les 
RulTes ,  ck  que  tandis  que  les  troupes  agifloient  , 
le  général  failbit  defcendre  fur  la  rivière  Agis 
une  flotte  de  bateaux  préparés  pour  le  partage 
du  Danube.  Vers  la  fin  du  mois,  un  détachement 
de  Cofaques  ,  après  avoir  défait  entre  les  villages 
de  Kabalki  ck  d'Abtat ,  un  corps  de  douze  cents 
Turcs,  commandés  par  Kart-Pacha  ,  s'étoit  déjà 
avancé ,  en  les  poui  luivant ,  jufqu'aux  environs 
de  Silirtrie  ck  de  Kapkardzy. 

Le  8  juin ,  le  major  Denifow  foutint ,  avec 
quatre  cents  hommes  ,  le  choc  de  mille  Otto- 
mans, qui  non  -  feulement  ne  purent  l'entamer, 
mais  qui  furent  battus  ck  difperfes  par  lui,  malgré 
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leur  fupériorité  &  l'avantage  de  l'attaque.  Cinq 
prifonniers  de  marque  &  un  drapeau  furent  les 
trophées  de  fa  vicloire.  Des  fuccès  pareils  &c 
jourm  iers  durent  encourager  les  RufTes.  Ils  s'a- 
vançoient  avec  confiance  ,  lorfque  la  cavalerie 
Turque ,  forte  de  cinq  mille  hommes ,  voulut 
s'oppofer  à  la  marche  de  l'avant-garde  que  com- 
mandoit  le  général  Kamenskoy  ,  &  qui  fe  diri- 
geoit  fur  la  ville  de  Badzarzick.  Cette  avant-garde 
étoit  précédée  d'un  petit  nombre  de  Cofaques 
qui  ne  purent  réfifter  au  premier  choc  de  la  cava- 
lerie Turque.  Ils  plièrent,  quoique  foutenus  par 
deux  efcadrons  ;  &C  peut  -  être  qu'ils  euffent  en- 
traîné le  refte,  fi  les  princes  Pierre  de  Holfîein 
&  de  Waldeck  n'eurent,  par  leur  bravoure  & 
leur  exemple ,  décidé  le  courage  chancelant  des 
RufTes.  Le  piftolet  à  la  main ,  ils  fe  jettent  avec 
tant  d'intrépidité  fur  les  Turcs ,  qu'ils  les  forcent 
à  le  replier  eux-mêmes  ,  les  pourfuivent  au-delà 
même  du  camp  qu'ils  avoient  occupé,  &  à  vingt 
vérités  de  chemin.  Les  fuites  de  cette  affaire  furent 
la  difperfion  de  cette  cavalerie  Ottomane ,  la  prife 
de  trois  canons  ,  de  fept  drapeaux ,  du  Capidgy- 
Pacha ,  prifonnicr,  avec  fix  Baïtaclars  ,  quarante 
Janiflaires  &  Spahis ,  foixante  &  quinze  autres  de 
moindre  rang  ,  &  enfin  la  ville  de  Badzarzick , 
dont  le  général  Kamenskoy  s'empara  en  même 
tems. 

Tout  fuvoit  ainfî  devant  l'armée  RufTe  lorf~ 
qu'elle  avançoit  vers  le  Danube.  Son  avant-garde 
y  parvint  le  1 5  ;  ck  la  nuit  du  16  au  17  ,  à  la 
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faveur  des  bateaux  descendus  par  l'Agis ,  elle 
effectua  le  paffage  fous  les  ordres  du  colonel 
Suwarow.  C'étoit  vis-à-vis  de  Turtuckai,  où  cam- 
poient  trois  mille  Turcs  aux  ordres  de  Bochnia- 
Muftapha.  Ce  pacha  voulut  s'y  oppofer  avec 
quelques  galères  qui  firent  réfiftance  :  mais  elles 
furent  bientôt  obligées  de  s'éloigner  ;  &  le  pacha  , 
abandonnant  fon  camp  aux  Cofaques  qui  le  pour- 
fuivoient,  fe  retira  à  Rufzuck.  D'un  autre  côté, 
le  major  Jurgenfen  tomba  fur  un  millier  de 
Turcs  qui  gardoient  les  isles  de  Kladowa  &  d'Or- 
fo\ra  ,  &  qui ,  effrayés  de  l'approche  de  l'ennemi , 
fe  retiroient  dans  le  bannat  de  Krajawa.  L'action 
dura  fix  heures ,  ck  les  Turcs  laifferent  deux  cents 
morts  fur  le  champ  de  bataille.  Jamais  les  Ottomans 
ne  montrèrent  plus  de  bravoure  ck  de  confiance. 
Quatre  fois  ils  revinrent  à  la  charge  ;  ck  ils  euf- 
fent  écrafé  un  régiment  d'infanterie ,  dans  lequel 
ils  avoient  déjà  pénétré  ,  fi  deux  efcadrons  d'huf- 
firds  qui  les  tournèrent ,  ne  les  euffent  attaqués 
à  tems.  Depuis  cette  affaire ,  les  troupes  légères 
du  prince  Kamenskoy  s'étendirent  jusqu'aux  en- 
virons de  "Warna  ,  ck  coupèrent  ainfî  la  com- 
munication de  cette  ville  avec  Siliftrie. 

Il  fe  trouvoit  alors  plus  de  cinquante  mille 
RufTes  au-delà  du  Danuhe.  Le  2.2  ,  le  comte  de 
Romanzow  le  paffa  avec  le  gros  de  fon  armée, 
ck  fe  porta  à  quatre  lieues  vers  Siliflrie.  Le  géné- 
ral Loyd  ,  Anglois ,  eut  ordre  de  s'avancer  avec 
quatre  régimens  ,  pour  faire  ,  dans  l'isle  qui  fe 
trouve  vis-à-vis  Siliftrie,  les  difpofitions  nécef- 
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faires  au  fiege  de  cette  place.  Le  général  Solti- 
kow  fut  chargé  d'obferver  l'ennemi,  qui  s'étoit 
retiré  à  Rufzuck. 

Le  plan  des  opérations  du  général  Romanzov 
eft  le  chef  d'oeuvre  de  l'art  militaire,  comme  Ton 
exécution  en  eft  le  type.  Il  avoir  pour  objet  de 
renfermer  une  armée  de  deux  cents  mille  hom- 
mes, &  de  lui  couper  toute  communication  avec 
les  garnifons  &C  fes  mag;avins.  Déjà  celle  de  Silif- 
trie  avec  le  port  de  "Warna  étoit  interceptée  ,  de 
même  qu'avec  le  camp  du  grand-vifir.  D'un  autre 
côté,  Sokikow  preffoit  les  Ottomans  vers  Ruf- 
zuck ,  tandis  que  Romanzow,  couvrant  Siliflrie, 
occupoit  le  centre  de  la  ligne   que   fes  troupes 
décrivoient.  Il  ne  falloit  plus  que  s'emparer  des 
défilés  des  montagnes   qui  conduifoient  au  camp 
du  grand-vifir.  Dès  le  25  ,  le  colonel  Uwarow 
fit  reculer  un  poite  de  fix  cents  Turcs  près  du 
village  de  Kadiskug,  &  rendit  la  liberté  à  cinq  mille 
chrétiens  que  les  Turcs  pouriuivoient.  Le  même 
jour ,  le  général  Kamenskoy  s'étant  avancé  juf- 
qu'à  la  rivière  Kamsku  ,  en  délogea  Arnaut-Pacha, 
ck  s'empara  de  toute  cette  partie  de  montagnes. 
Le  27  ,  le  général  Soltikow  ,  faifant  le  fiege  de 
la  ville  de  Rufzuck  ,  repoufTa  vivement  l'ennemi 
qui  avoit  fait  une  fortie  fur  le  régiment  d'Ahfzero- 
ficz  ,  pofté  fur  le  chemin  de  Conftantinople.  De 
la  droite  à  la  gauche  de  l'armée  ,  tout  alloit  ainfî 
de  concert  pour  s'approcher  du  grand  vilir  &  le 
refferrerde  plus  en  plus.  Le  28  ,  le  général  Ka- 
menskoy ,  s'avançant  vers  Jenibazar ,  fut  attaqué 
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par  le  féraslcier  Daghislauli-Pacha  avec  nn  corps 
de  cinq  mille  cavaliers.  La  défenfe  fut  aufïi  vive 
que  l'attaque  étoit  vigoureufe  ;  les  Turcs  pliè- 
rent &  furent  pourfuivis  jufqu'aux  environs  de 
Chiumla,  où  campoit  le  vifir.  On  leur  fit  plu- 
sieurs prisonniers  ;  ils  perdirent  fix  drapeaux.  Le 
30,  le  colonel  Roien  ,  envoyé  par  le  même 
général  à  Razgrad  ,  fut  coupé  de  trois  cfrtés  par 
l'ennemi.  Il  alloit  être  enveloppé  ,  lorfque  le  gé- 
néral ,  prévenu  de  la  pofition  de  ce  détachement , 
fort  de  fon  camp  pour  aller  le  dégager.  A  ce 
mouvement  ,  le  vifir  fortit  lui-même  de  Chiumla 
avec  un  corps  conlidérable  ;  mais  Kamenskoy  , 
ne  balançant  point  à  l'attaquer ,  le  repoufîa  juf- 
ques  près  de  (es  retranchemens  ,  fit  prifonniers 
un  pacha  &  plufieurs  Turcs  ,  en  tua  un  grand 
nombre  &  s'empara  de  huit  drapeaux.  Cette  atta- 
que hardie  &  heureufe  porta  la  terreur  dans  le 
camp  de  l'armée  Ottomane.  Dès  lors  les  troupes 
fe  mutinèrent  ck  refuferent  de  combattre.  «  Les 
foldats  ,  dit  un  auteur  impartial  ,  pillèrent  les 
bagages ,  volèrent  ,  maffacrerent  les  officiers  ,  Se 
abandonnèrent  leurs  drapeaux  ;  ils  fe  licencièrent 
par  milliers  ,  &  marchèrent  en  corps  nombreux 
vers  l'Hellefpont ,  en  commettant  toutes  fortes 
de  ravages  fur  leur  route.  Leur  arrivée  aux  envi- 
rons de  Conflantinople  effraya  tellement  la  cour 
&  la  capitale,  qu'après  avoir  tait  en  vain  des  priè- 
res ,  des  promeiTes  &c  des  offres  d'argent  pour  les 
engager  à  retourner  au  camp  ,  les  minières ,  au  lieu 
de  punir  ces  (Séditieux  ,  furent  obligés  de  leur  four- 
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îiir  des  vaiffeaux  pour  les  tranfporter  en  Afie.  Lai 
fédition  &  la  frayeur  devinrent  fi  générales ,  que 
cent  quarante  mille  hommes  déferterent  leurs  dra- 
peaux ôk  refuferent  de  fervir  fous  leurs  officiers.- 
Avant  même  que  la  mutinerie  (ùt  parvenue  au  coin* 
ble  dans  le  camp  général  de  Chiumla ,  le  vifir  ne 
put  jamais ,  par  fa  préfence  ,  empêcher  les  Euro- 
péens &  les  Aflatiques  de  fe  maffacrer.  On  aflure 
qu'il  fut  lui  même  abandonné  par  la  cavalerie  qui 
lui  fervoit  de  garde;  &  l'immenfe  armée  qu'il  com- 
mandoit  à  l'entrée  de  la  campagne  ,  fut  en  peu  de 
jours  réduite  à  rien.  C'eft  par  un  événement  pareil 
qu'on  peut  juger  des  avantages  d'une  armée  fou- 
mife  aux  loix  d'une  difcipline  exacte,  fur  un 
amas  confus  de  foldats  fujets  à  la  révolte  ,  comme 
les  Turcs  en  ont  donné  fi  fouvent  l'exemple. 

Le  maréchal  de  Romanzow  ne  négligea  pas 
des  circonftances  aufli  heureufes.  Il  plaça  les  divi- 
sons de  fon  armée  d'une  manière  fi  avantageufe , 
&  il  s'empara  fi  bien  de  tous  les  poftes  impor- 
tans ,  qu'il  coupa  toutes  les  communications  du 
grand  vifir  ;  de  forte  qu'il  étoit  impofiible  aux 
Ottomans  de  fubfifter  &  de  fe  retirer.  En  invef- 
tiffant  ainfi  le  grand  camp  de  Chiumla  ,  il  tenoit 
entre  fes  mains  le  fort  de  l'empire  Mufulman. 

Il  ne  reftoit  au  vifir  d'autre  reflburce  que  celle 
<3e  gagner  du  tems.  îl  propofa  une  fufpenfion  & 
lin  nouveau  congrès  ;  mais  il  fut  obligé  de  fe 
foumettre  aux  articles  de  paix  que  lui  prefcrivit 
le  vainqueur.  Us  ne  furent  que  très-modérés ,  & 
le  comte  de  Romanzo^'  ne  demanda  que  ce  que 
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la  cour  de  Rufïîe  avoit  exigé  lors  des  négocia- 
tions de  Fockhiani  &  de  Buchareft. 

La  Porte ,  informée  de  l'état  de  détreffe  où 
fe  trouvoit  le  grand-vifir ,  fentit  que  le  moment 
ne  comportait  aucun  délai  ;  le  divan  confentit 
donc  à  la  paix  ,  &  le  mufti  ne  balança  plus  à 
donner  fon  fetfa  pour  la  conclure.  «  Puifque , 
»  dit-il  ,  nos  troupes  ne  veulent  plus  combattre, 
»  il  eft  nécdïaire  de  faire  la  paix.  »> 

Dès  le  1 3  juillet  ,  les  plénipotentiaires  Turcs 
arrivèrent  au  quartier  du  général  Kamenskoy.  Ils 
vouloient  aller  au  camp  de  Romanzow  ;  mais  on 
difpola  les  chofes  de  manière  que  le  traité  devoit 
fefaire  à  Buyuck-Canarfchi ,  lieu  célèbre  par  la 
défaite  &  la  mort  du  général  Weiffmann.  On 
y  prépara  tout  pour  leur  réception,  &  le  14  on 
y  fit  défiler  pour  leur  fureté  deux  régimens  d'in- 
fanterie &  cinq  efcadrons  de  cavalerie.  Le  1  5  , 
le  maréchal  de  Romanzow  fe  rendit ,  avec  le  lieu- 
tenant-général prince  de  Repnin  ,  à  cet  endroit, 
où  le  lendemain  arrivèrent  les  deux  ambafla- 
deurs  Ottomans  ,  Achmet  -  Effendi  &  le  Rheis- 
Effendi ,  avec  vingt  perfonnes  de  fuite. 

La  première  conférence  dura  quatre  heures. 
Les  plénipotentiaires  Turcs  fe  retirèrent  enfuite 
dans  leurs  tentes  ,  dreffées  à  une  demi-lieue  de 
Buyuck-Canarfchi.  Le  17,  ils  revinrent  à  dix 
heures  du  matin  pour  la  féconde  conférence  , 
qui  ne  dura  que  trois  heures  ,  &  dans  laquelle 
la  paix  fut  définitivement  conclue.  Mais  ,  pour 
lever  toute  équivoque  de  part   ck  d'autre ,  les 
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articles  en  furent  dreiTés  en  trois  langues ,  avec 
promette  de  faire  ratifier  cette  paix  par  le  grand- 
vifir  dans  l'efpace  de  trois  jours.  Nous  ne  rap- 
portons ces  détails  que  pour  prouver  à  quelle 
extrémité  le  trouvoient  réduits  alors  &  l'armée 
&  le  confeil  du  grand-feigneur.  Les  plénipoten- 
tiaires même  prièrent  avec  inftance  le  général 
Rutle  de  faire  publier  une  fufpenfion  d'armes 
dans  tous  les  corps  détachés  de  fon  armée. 

Telle  fut  la  fin  de  celte  guerre,  la  première 
qui  ait  ouvert  les  yeux  de  l'Europe  fur  la  foi- 
bielle  d'un  gouvernement  que  l'on  étoit  trop 
accoutumé  à  redouter.  Mufîapha  III  étoit  mort 
le  21  janvier  1774.  Son  frère  Abdulhamet  lui 
avoitfucédé,  &  en  vain  le  nouveau  fui  tan  s'étoit 
donné  tous  les  foins  imaginables  pour  réparer 
les  malheurs  des  campagnes  précédentes  ;  l'aicen- 
dant  des  Ruffes  prévalut  fur  les  efforts.  Il  fe  vit 
réduit  à  figner  une  paix  qui  couvrit  de  honte 
l'empire  du  Croiffant,  ck  qui  apprit  aux  puiflances 
de  l'Europe  qu'il  étoit  poflîble  d'abaiiïer  fon  or- 
gueil. La  crife  où  il  fe  trouve  aujourd'hui  ,  &  fur 
laquelle  les  yeux  de  l'Europe  font  fixés ,  en  dit 
plus  que  toutes  les  reflexions  que  nous  pourrions 
faire  à  ce  fujet.  Nous  nous  bornons  à  donner 
ici  l'extrait  détaillé  du  traité  de  paix  de  1774,  pour 
rappeller  au  lecteur  les  conditions  fous  lefquelles 
cette  guerre  fut  terminée. 

# 
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Traité  de  paix  entre  l'empire  de  Ruffie  &  la  Porte 
Ottomane ,  conclu  au  camp  de  Chili fcive- 
Cainardi ,  le  26  juillet  1774. 

I.  Stipulation  de  paix  entre  les  états  ,  d'amnif- 
tie  ,  de  pardon  ,  de  rappel  ck  réintégration  en 
faveur  de  leurs  fujets  détenus  ou  exilés. 

IL  Obligation  refpective  de  ne  pas  donner 
afyle  aux  fujets  fugitifs  pour  crime  ,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  embrafferoient  en  Ruffie  le  chrif. 
tianifme  ,  &  le  mahométifme  en  Turquie. 

III.  Stipulation  d'indépendance  pour  les  Tar- 
tares  de  Crimée,  Budziack' ,  Cuban  ,  Yediflan  , 
Giamluiluc ,  SedikaI  ;  faut,  quant  à  leur  identité 
de  religion  avec  les  Mufulmans,  leur  déférence 
au  fultan  qui  en  efl  le  chef,  fans  que  leur  li- 
berté politique  y  foit  compromife  en  rien.  Cef- 
fion  auxdits  Tartares  ,  par  la  Ruffie  ,  de  tout 
ce  qu'elle  avoit  conquis  dans  la  Crimée  ck  le 
Cuban,  excepté  les  fortereifes  de  Kertfch  ck  de 
Jeni-Kaié  ,  des  diftrids  entre  les  fleuves  Berda  , 
Konfchiwode  &  le  Dnieper  ,  ck  ce  qui  s'étend 
jufqu'aux  frontières  de  la  Pologne ,  entre  le  Bog 
ck  le  Dniefter  ,  excepté  la  fortereiTe  d'Oczakow  , 
qui  reliera  à  la  Porte  avec  fon  ancien  diftrift. 

V.  Convention  par  la  Ruffie  de  tenir  à  la 
Porte  un  miniftre  du  fécond  ordre,  qui  y  fera 
précédé  par  celui  de  l'empereur  d'Allemagne  ,  à 
égalité  de  titre  ,  ck  par  Pambaffadeur  de  Hollande  , 
finon  de  Venife,  à  titre  fupérieur  ou  inférieur 
du  miniftre  de  l'empereur. 
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VI.  Stipulé  qu'en  cas  d'envie  de  fe  faire  ma- 
hométan  de  la  part  de  quelqu'un  des  gens  à  la 
fuite  du  miniftre  Rufïe  ,  il  ne  fera  admis  au  chan- 
gement de  religion  qu'après  le  châtiment  conve- 
nable &  la  réparation  de  tout  tort  commis  ;  Se 
pour  celui  qui  montreroit  cette  envie  dans  rivreiTe, 
qu'après  qu'il  aura  recouvré  fa  raifon ,  &  en  pré- 
fence  d'une  perfonne  pour  le  miniftre  Se  d'un 
Mululman  impartial. 

VU.  Promette  par  la  Porte  de  protéger  le  chrif- 
tianifme  &  d'avoir  égard  aux  repréfentations  du 
miniftre  de  Ruffie  ,  en  faveur  de  l'églife  conftruite 
à  Conftantinople  ,  énoncée  dans  l'article  XIV. 

VIII.  Permiffionaux  fujets  Rufîes  d'aller  vifiter 
Jérufalem  &  les  faints  lieux ,  munis  de  paffe-ports , 
fans  payer  de  droits  nulle  part ,  ni  fe  voir  inquié- 
ter ;  mais  au  contraire ,  appuyés  de  la  vigilance 
des  loix. 

IX.  Convention  d'égards  pour  les  Dragomans 
à  la  Porte  ,  comme  y  étant  pour  les  affaires  entre 
elle  &  le  miniftre  Ruffe ,  auprès  duquel  ils  font. 

XI.  Etabliffernent  d'une  navigation  libre  pour 
les  vaifleaux  des  deux  nations  fur  les  mers  qui 
les  baignent ,  les  rivières  &  les  canaux  de  leur 
intérieur.  Permiflion  de  la  Porte  aux  vaiffeaux  ÔC 
fujets  Rufles  d'aborder  dans  fes  ports  &  tous  fes 
débouchés ,  &  d'y  commercer ,  comme  aufli  dans 
l'intérieur  de  fa  domination ,  avec  autant  de  faveurs 
que  les  François  &  les  Anglois.  Les  capitulations 
des  deux  nations  déclarées  fervir  de  règles  à  leurs 
commerçans ,  comme  fi  elles  étoient  inférées  au 

traité. 
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traité.  Permifïion  refpective  aux  lu  jets  âes  deux 
états  d'y  lejourner  tant  qu'il  fera  de  leur  intérêt. 
Confentement  de  la  Porte  à  rétabîiflement  de 
confuls  par-tout  où  la  Rufïie  jugera  convenable , 
&  à  ce  qu'ils  aient  des  Drjgomans  Baratli.  Per- 
miflion  de  la  Ruflie  aux  fujets  de  la  Porte  ,  de 
commercer  dans  fes  états.  Obligation  par  les  par- 
ties de  Te  fecourir  mutuellement  dans  les  accidens 
de  la  navigation. 

XII.  Obligation  par  la  Porte,  au  cas  que  la 
Ruflie  prétendît  à  des  traités  de  commerce  avec 
Tripoli ,  Tunis ,  Alger ,  &c.  d'interpofer  (on 
autorité  pour  les  faciliter ,  &  d'en  garantir  l'exé- 
cution. 

XV.  Convention  pour  le  cas  de  conteftation. 
fur  les  limites  entre  leurs  fujets,  de  les  faire  ré- 
gler par  des  commiflaires ,  &  fans  qu'elles  puif- 
fent  altérer  l'harmonie  réfultante  du  préfent  traité. 

XVI.  Reftitution  par  la  Rufïie  à  la  Porte,  de 
la  Beflarabie ,  des  villes  d'Ackerman  ,  de  Khilia  , 
d'Ifmaïlow  ou  autres  lieux  ,  avec  leurs  dépendan- 
ces ,  ainfi  que  la  forterefTe  de  Bender  ,  les  princi- 
pautés de  Valaquie  &  de  Moldavie ,  &  ce  qu'elles 
comprennent;  aux  conditions  ,1°.  d'amniftie  par 
la  Porte  envers  ceux  de<  habitans  qui  auroient  été 
fauteurs  à  fon  égard.  2°.  Obligation  par  elle  de 
fouffrir  la  profeflîon  du  chriftianifme  ,  &  la  conf- 
truftion  ou  le  rétabîiflement  de  fes  églifes.  3*. 
De  reftituer  aux  monafteres  &  aux  particuliers 
les  biens  à  eux  enlevés  aux  environs  de  Braïlow , 
Choczin ,  Bender  ,  &c.  f0.  De  confentir  à  l'émi- 
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gration  des  familles  dans  l'an  du  jour  du  traité. 
6°.  De  ne  rien  demander  pour  anciens  comptes 
aux  habitans.  j&..  De  ne  point  exiger  de  contri- 
butions ,  &  même  pendant  deux  ans  aucun  paie- 
ment. 8°.  De  les  traiter  favorablement  après  ce 
tems  ,  quant  aux  importions  ;  au  -  delà  de  quoi 
nul  pacha  ne  leur  demandera  rien.  9^.  De  per- 
mettre aux  princes  de  Moldavie  ck  de  Valaquie , 
des  agens  à  la  Porte  ,  qui  les  fera  jouir  du  droit 
des  gens.  io°.  De  confentir  à  l'intercefîion  des 
minières  Ruffes  en  faveur  defdits  princes,  au  cas 
de  beloin  ,  &  d'y  avoir  égard. 

XVII.  Restitution  par  la  Ruffie  à  la  Porte  des 
isles  de  l'Archipel,  où  celle-ci  promet  les  con- 
ventions de  pardon  comme  à  l'article  Ier  ;  & 
quant  à  la  religion ,  aux  impositions ,  aux  émi- 
grations ,  même  chofe  qu'au  XVIe  article. 

XVIII.  La  Rufïie  confervée  en  propriété  du 
château  de  Kibouro  ,  à  l'embouchure  du  Dnie- 
per, avec  un  diftrift  fufïifant  à  la  rive  gauche, 
ck  l'angle  formé  par  les  déferts  d'entre  le  Bog 
vk  le  Dnieper. 

XIX.  Idem  des  forrs  de  Jeni-Kalé  ck  Cher- 
fon  ,  en  la  péninfule  de  Crimée  ,  avec  leurs 
extenfions  de  la  mer  Noireà  Bubace,  en  remon- 
tant au-delà  de  la  mer  d'Afoph. 

XX.  Idem  d'Afoph  avec  les  limites  énon- 
cées dans  les  aétes  de  1700  entre  les  gouver- 
neurs du  Tolftoi  ck  Afîiac-HaiTan-BaiTa. 

XXI.  La  grande  ck  la  petite  Cabarde  engagées 
à  déférer  au  kan  de  Crimée,  avec  lequel  elles 
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«accordent  au  fujet  du  point  de  leur  dépendance 
de  la  Rufïie. 

XXII.  Convention  réciproque  d'annuller  les 
traités  précédens ,  y  compris  celui  de  Belgrade , 
au  moyen  de  ce  dont  on  efr.  convenu  pofté- 
rieurement,  fauf  la  convention  ci-deflus  de  1700, 
qui  aura  toujours  Ton  plein  effet. 

XXIII.  Convention  de  la  RufTîe  de  recon- 
noître  comme  à  leurs  anciens  poffelTeurs ,  avant 
que  la  Porte  les  eût,  les  forts  6t  pays  de  la 
partie  de  la  Géorgie ,  Mingrélie  ,  Bardadgir , 
Cattales  &Scherban  ,  conquis  par  les  Rufies,  qui 
les  évacueront.  Renonciation  de  la  Porte  à  y  re- 
chercher les  fauteurs  à  l'occafion  de  la  guerre 
avec  elle  ;  à  exiger  le  tribut  de  filles  ou  enfans , 
ou  aucun  impôt  ;  à  n'y  reconnoître  pour  fes  fu;ets 
que  ceux  qui  l'étoient  anciennement  ;  à  y  gêner 
la  religion  ,  ck  troubler  les  propriétés  fur  les 
prétentions  du  gouverneur  de  Cildir,  ou  autres 
officiers.  Obligation  par  la  Porte  de  laitier  aux 
Mingréliens  &  Géorgiens  leurs  anciens  territoi- 
res ou  forts  ;  par  la  Rufïie ,  de  ne  point  entrer 
dans  leurs  affaires  avec  la  Porte ,  leur  fouveraine  ? 
6c  de  ne  pas  les  molefter. 

XXIV.  Livrai(on  du  château  d'Hirfova  par  les 
Rufles ,  après  qu'ils  auront  tous  repafTé  le  Da- 
nube. Evacuation  de  la  Valaquie  &  de  la  BeiTa- 
rabie  ;  remife  enfuite  aux  Turcs  du  fort  de  Guir- 
giowa  d'une  part  j  d'autre  part ,  du  fort  d'Ehilia, 
d'Ackerman  &:  de  la  ville  d'Jfma'ilow.  Evacuation 
rie  la  Moldavie   par  les  F.ufTes  9   qui  livreront 
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iJhoczin  &  Bender ,  lorfqu'ils  feront  pafTés  à  îa 
rive  gauche  du  Dniefler ,  moyennant  qu'alors  on 
aura  réuni  fous  la  domination  RufTe  Kibourn  & 
les  dépendances  ,  ainii  qu'il  eft  mentionné  par 
l'article  XVIII.  Reflitution  par  la  Rufîîe  à  la  Porte, 
de  l'Archipel  fur  l'ancien  pied.  Confervaùon  de 
}ouiflance  aux  RufTes,  dans  les  provinces  occu- 
pées par  eux  jufqu'au  terme  arrêté  pour  leur 
évacuation  ;  après  quoi  feulement  les  Ottomans 
prendront  poiTefîîon  des  forts  &  des  pays  d'où 
les  Rufles  emmèneront  toutes  munitions ,  fauf, 
l'artillerie  Turque.  Engagement  de  la  Porte  à  biffer 
pendant  un  an  l'émigration  libre  aux  habitans  qui 
auroient  fervi  la  Ruflie  ou  qui  auroient  l'intention 
d'y  aller  s'établir. 

XXV.  Liberté ,  fans  rançon  ,  de  tous  prifon- 
niers  ou  efclaves  ,  refpe&ivement ,  fauf  les  ma- 
hométans  devenus  chrétiens  en  Ruflie ,  &  les 
RufTes  devenus  mufulmans  en  Turquie;  comme 
aufli  de  tous  chrétiens  faits  ferfs  ,  foit  Polonois, 
Moldaves  ,  Valaques  ,  Péloponéfiens  ,  habitans 
des  isles  ou  Géorgiens  ;  enfin  de  tous  RufTes  cap- 
tifs en  Turquie  ,  &  Turcs  captifs  en  Ruflie. 

XXVI.  Convention  d'avis  mutuels  du  traité 
pour  les  livraifons  de  l'article  XXIII,  ck  dans 
les  deux  derniers  articles  des  autres  procédés  à 
fuivre  auflï-tôt  après  ledit  traité  pour  fa  confir- 
mation ,  les  ratifications,  les  échanges,  enfin  la 
déflation  des  hoflilités. 

Quelque  honteufe  que  fût  cette  paix  pour  la 
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Turquie ,  le  peuple  ,  fatigué  des  malheurs  des 
campagnes  précédentes,  &  craignant  de  nouvel- 
les humiliations,  l'envilagea  comme  un  bonheur. 
Le  grand- vifir  en  mourut  de  chagrin  en  retour- 
nant à  Conftantinople.  Sa  pofition  au  camp  de 
Chiumla,  dit  encore  M.  Williams ,  rappelle  celle 
de  Pierre  le  Grand  fur  les  bords  duPruth  en  1711. 
Ils  fe  trouvèrent  l'un  &  l'autre  à  la  merci  de  leurs 
ennemis,  &.  le  fort  des  deux  empires  dépendit  en 
grande  partie  de  ces  deux  momens.  Chacun  d'eux 
s'en  tira  mieux  qu'il  ne  pouvoit  l'efpérer  ;  avec 
cette  différence  cependant ,  que  le  czar  échappé 
au  danger  qui  le  menaçoit ,  en  devint  plus  for- 
midable ,  &  que  la  Porte  épuilée  fe  contrit  de 
honte  &  montra  fa  foibleffe. 

Tandis  qu'on  fignoit  la  paix  fur  le  Danube  „ 
le  capitan-pacha ,  après  de  petits  combats  contre 
la  flotte  très- inférieure  des  Ruffes,  qui  étoit  dans 
la  mer  Noire  ,  débarqua  vingt  mille  hommes 
dans  la  Crimée ,  qui  avoient  à  leur  tête  Dewlet- 
Gherai.  Ces  forces  s'étant  jointes  auxTartares, 
fe  battoient  contre  la  féconde  armée  Ruffe ,  com- 
mandée par  le  prince  d'Olgoroucki ,  lorfque  les 
envoyés  des  deux  puiffances  apportèrent  la  nou- 
velle de  la  paix.  La  bataille  cefla  au  même  infîant  4 
&  les  deux  armées  rentrèrent  dans  leurs  camps 
avec  une  tranquillité  furprenante. 

Dans  la  Méditerranée  ,  il  n'y  eut  pendant  le 
cours  de  cette  campagne  aucune  a£lion  remar- 
quable. 

II  n'eft  point  du  plan  de  cet  ouvrage  d'entre: 

Viij 
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dans  des  difcuflions  politiques  fur  les  avantages 
ou  les  désavantages  qui  réfuiterent  de  cette  guerre. 
On  ne  s'eft  propofé  que  de  retracer  les  événe- 
mens  auxquels  elle  a  donné  lieu  ,  ck  les  caufes  des 
révolutions  qu'elle  a  préparées.  On  a  eu  pour  but 
fur-tout  de  prouver  par  des  exemples  quels  avan- 
tages les  puififances  de  l'Europe  auront  fur  le  gou- 
vernement des  Turcs  toutes  les  fois  qu'elles  vou- 
dront les  faire  valoir.  Il  paroît  que  le  moment  efl: 
arrivé.  Puiffent  les  projets  qui  occupent  à  cet 
égard  les  cabinets  ne  s'exécuter  que  pour  le  bien 
de  l'humanité,  rendre  aux  hommes  aflervis  fous 
le  joug  de  l'efclavage  leur  antique  vertu,  &  écar- 
ter du  milieu  des  nations  policées  un  fyftême  de 
gouvernement  humiliant  pour  la  raifon ,  redou- 
table par  fes  préjugés  même  6k  fon  ignorance ,  Ô£ 
qui  le  deviendroit  encore  davantage ,  s'il  acquéroit 
des  lumières  &  une  forme  plus  rapprochée  des 
autres  gouvernemens  ! 

La  fermentation  qui  agite  depuis  quelques  an- 
nées la  politique  des  cours  de  Vienne  &  de  Péterf- 
bourg ,  vient  déjà  de  faire  palïer  fous  le  fceptre  de 
Catherine  une  grande  partie  de  la  Tartarie.  La 
Crimée  devient  paisiblement  une  province  de  fon 
empire.  S'il  efl:  du  fort  des  peuples  d'éprouver 
de  grandes  révolutions ,  il  efl:  confolant  qu'elles 
s'opèrent  fans  efTufion  de  fang.  Sans  doute  qu'on 
envifagera  ce  grand  événement  fous  differens  rap- 
ports ;  mais  comme  il  efl:  de  la  fagefTe  ainfî  que  de 
la  juftice  de  ne  juger  des  actions  des  rois  que  fur 
les  motifs  qui  les  dirigent,  nous  transcrirons  ici  le 
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manifefte  que  l'impératrice  a  fait  publier  en  pre- 
nant poffeflîon  de  la  Crimée.  C'eft  un  monument 
à  dépofer  dans  les  annales  de  l'Europe. 

Manifefte  de  Sa  Majejîè  l'impératrice  de  Rufjle , 
fur  les  motifs  qui  L'engagent  à  s'emparer  de  la 
Crimée,  rendu  au  mois  d 'avril  1783. 

Nous  Catherine  l\ ,  par  la  grâce  de  Dieu  im- 
pératrice &  fouveraine  de  toutes  les  Ruffies ,  &c. 
Quoique  dans  la  dernière  guerre  que  nous  avons 
eu  à  fourenir  contre  la  Porte  Ottomane ,  la  vic- 
toire nous  eût  donné  le  droit  de  retenir  fous 
notre  domination  la  province  de  Crimée  ,  que 
la  force  de  nos  armes  avoit  mife  entre  nos  mains  ; 
cependant  nous  avons  cru  dans  le  tems  devoir 
facrifler  cette  conquête  &  d'autres  plus  étendues 
au  rétabliflement  de  la  bonne  intelligence  ,  fur- 
tout  ayant  formé  des  Tartares  un  peuple  libre 
&  indépendant ,  afin  d'éloigner  pour  jamais  la 
caufe  des  démêlés  qui  fe  font  élevés  trop  fou- 
vent  entre  les  deux  cours.  Mais  ,  nonobstant  ces 
facrifices  &  ces  mefures  (âges ,  qui  dévoient  aflu- 
rer  la  paix  &  la  tranquillité  aux  frontières  de 
nos  états ,  nous  n'avons  cependant  point  obtenu 
le  précieux  fruit  de  nos  foins.  Les  Tartares  fe 
font  laiiîe  engager,  par  desinftigations  étrangères, 
à  des  procédés  contraires  à  l'état  de  bonheur 
où  nous  les  avons  placés.  Le  kan  choifi  par  eux- 
mêmes  lors  de  cette  révolution  ,  a  été  chafTé  de 
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fes  états  par  un  étranger  dont  les  vues  étoîent 
de  les  remettre  fous  le  joug  de  leur  ancienne 
domina  ion.  Une  partie  de  ces  peuples  s'attacha 
aveuglément  à  l'ufurpateur  ,  &  le  refte  ne  fut 
pas  en  état  de  faire  réfiftance.  Nous  nous  vîmes 
donc  dans  la  néceffiré ,  pour  conierver  l'édifice 
de  paix  élevé  par  nos  mains ,  de  prendre  fous 
notre  protection  la  partie  bien  intentionée  des 
Tartares ,  pour  leur  affurer  la  liberté  de  choifir 
un  kan  légitime  ,  &  mettre  celui  -  ci  en  état 
d'exercer  l'autorité  attachée  à  fon  rang.  Il  nous 
fallut  mettre  nos  troupes  en  mouvement  ,  en 
tranfporter  une  partie  dans  la  Crimée  par  la  plus 
iude  faifon  de  l'année  ,  l'y  entretenir  îong-tems  , 
&  enfin  employer  la  force  contre  les  rebelles  , 
en  nous  expofant  même  à  une  nouvelle  guerre 
avec  la  Porte.  Cependant ,  grâces  à  Dieu  ,  cet 
orage  fe  diffipa  fans  explofîon ,  par  la  fage  dé- 
marche de  la  Porte  ,  qui  reconnut  le  kan  légi- 
time dans  la  perfonne  de  Sahib  -  Gherai.  Il  en 
coûta  des  finances  considérables  à  notre  empire 
pour  terminer  heureufement  ces  démêlés  ;  &:  le 
moins  que  nous  duflions  attendre ,  c'étoit  d'en 
être  dédommagés  par  le  bon  voifinage  &  la  tran- 
quillité :  mais  cet  efpoir  s'eft  trouvé  déqu  par  la 
fuite.  Un  nouveau  foule vement ,  dont  l'origine  ne 
nous  eft  point  inconnue ,  nous  força  de  faire  de 
nouveaux  préparatifs  ck  de  faire  encore  marcher 
des  troupes  dans  la  Crimée  &  le  Cuban  ,  oui 
elles  font  encore ,  attendu  que  fans  leur  préfence 
il  n'y  aurojt  eu  ni  ordre  ni  paix  chez  les  TV" 
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(ares ,  étant  démontré  par  l'expérience  d'un  grand 
nombre  d'années ,  que  la  dépendance  où  ces  peu- 
ples étoient  de  la  Porte  occafionnoit  des  démê- 
lés entre  les  deux  pu'flances  ,  &  que  leur  état 
d'indépendance  ne  nous  caufoit  pas  moins  beau- 
coup d'inquiétude  &  de  dépenfes  par  l'incapacité 
où  ils  font  de  jouir  des  fruits  précieux  de  la  li- 
berté. 11  eft  généralement  connu  que  ,  quoique 
nous  ayons -eu  plus  d'une  occafion  bien  fondée 
de  faire  entrer  des  troupes  dans  la  Tartane , 
cependant,  aufli  long-tems  que  l'intérêt  de  notre 
empire  a  pu  s'accorder  avec  l'efpoir  du  mieux, 
nous  ne  nous  fommes  attribué  aucun  droit  de 
commander  dans  ce  pays ,  &  nous  nous  fommes 
même  abftenus  d'une  jufte  vengeance  &  punition 
contre  ceux  des  Tartares  qui  avoient  exercé  des 
hostilités  contre  la  partie  bien  intentionnée.  Mais 
aujourd'hui ,  fi  nous  pefons  d'un  côté  les  dé- 
penfes énormes  que  ces  événemens  nous  ont 
occafionnées  ,  &  qui  fe  montent  à  plus  de  douze 
millions  de  roubles  ,  fans  faire  mention  de  la 
perte  des  hommes  ,  plus  cruelle  que  celle  des 
tréfors  ;  &  fi  nous  faifons  attention  que  la  Porte 
commence  à  reprendre  fa  première  autorité  dans 
la  Tartarie ,  fur-tout  dans  l'isle  de  Taman  ,  où 
un  officier  Turc ,  venu  avec  des  troupes ,  a  fait 
trancher  la  tête  à  un  envoyé  de  Sahib-Gherai , 
qui  lui  demandoit  la  raifon  de  fa  venue,  &  a 
déclaré  tous  les  habitans  fujets  de  Sa  Hauteflfe; 
il  en  réfulteque  nos  premières  obligations  cèdent 
4e  nous  lier ,  en  ce  qu'elles  regardent  la  liberté 


(    3H    > 

&  l'indépendance  des  Tartares ,  que  les  mefures 
que  nous  avions  cru  fuffifantes  pour  prévenir 
la  méfintelligence  ne  le  font  pas ,  &  que  nous 
fommes  rétablis  dans  tous  les  droits  dont  nous 
nous  étions  défiftés  à  l'époque  du  dernier  traité 
de  paix.  En  conféquence ,  &  d'après  le  devoir 
qui  nous  eft  impofé  de  veiller  à  la  gloire  Se  à 
la  fureté  de  notre  empire ,  comme  d'y  confer- 
ver  la  tranquillité  i  afin  auffi  de  trouver  enfin  un 
moyen  efficace  de  fupprimer  à  jamais  l'occafion 
de  tout  démêlé  entre  la  Porte  &:  notre  empire , 
&  de  maintenir  entre  nous  une  paix  confiante  , 
qui  eft  le  but  de  tous  nos  vœux  j  enfin ,  pour 
nous  procurer  une  indemnité  convenable  à  tous 
les  frais  que  les  troubles  nous  ont  fait  faire ,  nous 
avons  formé  la  réfolution  de  réunir  fous  notre 
domination  la  prefqu'isle  de  Crimée ,  l'isle  de 
Taman  &  le  Cuban.  Et  en  annonçant  par  le 
préfent  manifefte  impérial ,  aux  habitans  de  ces 
pays  ,  ce  changement  de  gouvernement  ,  nous 
promettons  folemnellement  de  les  traiter  comme 
nos  fujets  naturels ,  de  protéger  &  défendre  leurs 
perfonnes ,  biens,  temples  St  religion,  dont  le 
libre  exercice  leur  fera  toujours  laifTé  avec  toutes 
les  cérémonies  qui  y  font  attachées  ;  en  un  mot , 
de  faire  jouir  chaque  état  &  condition  des  mêmes 
droits  &  privilèges  ou  avantages  dont  ces  états 
jouifïent  actuellement  dans  nos  autres  provinces. 
En  revanche  de  quoi  nous  attendons  &  nous 
exigeons  de  la  reconnoifiance  de  nos  nouveaux 
fujets ,  que  libres  enfin  de  tout  danger  &  de  tout 
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déibrdre  ,'iouiffant  de  la  paix  &  du  repos  à  l'om- 
bre des  loix  ,  ils  travaillent  à  l'envi  pour  égaler 
le  zèle  de  nos  autres  mjets  ,  &  mériter  comme 
eux  notre  bienveillance  impériale.  Donné  dans 
notre  réfidence  de  S.  Pierre  ,  le  8  avril  de  l'an 
de  grâce  1783  ,  &  de  notre  empire  le  21e» 

Signé ,  Catherine  ,  m,  ppriâ, 


Fin  de  la  troijicme  &  dernière  partie. 
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